

GOVERNMENT OP INDIA 

"archæological survey of india 

CENTRAL 

ARCHÆOLOGICAL 

LIBRARY 

ACCESSION NO._âÜ7-57- _- - 

CALL No, _ 

ïxc,Â.ls 















■■ ^ 











il 



4 

] 


\ 











LE 


POLYTHÉISME HINDOU , 





OUVRAGES DU MÊME AUTEUR 


Lkcîjnal Cloislficalwn for a Libr^rÿ Orimtat Etudiés 
(Madras). 

/n/rodtidion io Musicul Scates {Royal India SocieLy, 
Londres). 

Northern Indion Musîc, 2 vot. (Haloyon Prfiss, Londres). 

Yoga Meihod of rédintégration (Christopher Johnson* 
Londres). 

Yoga, Méthode de réintégration (L'Arche, Paris). 

Traité de Musicologie comparée (Hermann, Paris). 

La Musique du Contbodge et du Laos (Institut Français 
dTndologîe). 

Tnt/enu comparatif des Interualles Mûsicaus (Institut 
Français d'indologic). 

Textes des Purânu-s sur la Musique (Institut Français 
d'Indoiogle). 

Le GUâlamkorar l'ouvrage original de Bharata sur la 
Musique. 

Texte sanseriU traduction et notes (Institut Français 
dTndologie). 

Catalogue de ta Musique Classique de rinde (Unesco). 


Sous Presse : 

H indu Potytheism (BoUingenk Ü.S.A). 

Le Roman de l'Anneau (traduit du tamoul) (Gallimard^ 
Paris). 

The anckle bracelet (PerspectivCp New York). 


iî 


ALAIN DANIÊLOÜ 



LE 


:»OLYTHÉISME 
HINDOU 







2S“3î 


R4 


_ 

T"rt nn*-' ■ ' 

'iDix>\ 

LA BARQUE ÜV SOLEIL. Ctntwf^n air/gée pur M. M. BAVY 




Do/w^ 


BUCHET/CHASTEL 

corrêa 






ckïîtb.,1, 
^«•No. 


Acc. îfo 

Date., . 


••wm 


Tflu* dfi^a de nproduetîon^ de tridyctioii et d'idiptibeni 
T4ier¥^ pour tom ptjrl y C«nprîi rU,ltSÆ^ 

O ÉdirioDi BUCHET^CHASTE 1 ^-«wtI* i» 6 o 






L’Un, qui est sans nuanc^f, apparaît 

par un dessein secret sous des couleurs dioerses 

effets de son pouvoir multiple. 

Que rÊtre~de~splendeur en qui se dissolvent les mondes 

et de qui un jour ils renaissent 

daigne nous octroyer la lumière de r intelligence. 

Il est Agni, le dieu du Feu, 

Il est le Soleil et le Vent et la Lune, 

Il est ta Semence. li est V Immensité, 
le progéniteur des vivants. 

Tu es la Femme et lu es l’Homme. 

Tu CS la Vierge, le fier Adolescent, 
le Vieillard qui trébuche m<ügré son bâton. 

Tu es la mouche bleue et le perroquet à l’ceil rouge, 
le nuage que féconde Véelair, 

Tu es le cycle des saisons. Tu es la mer, 
ce qui n’a point de commencement, 
te Seigneur éternel de qui naissent les sphères. 


(Shvetàslivatara UpaaisAad, 4,1-4,) 





INTRODUCTION 


Cettû n’flst pas une icoaograpbie hindoïie. 

Nous uù chercherons pas à exposer dans mn détail 
le sytûholisme des divinités de l'Inde, mais noue noua 
efforcerons d'expliquer sous ses divers aspects la sîgnifi- 
calioR des dieux^ telle qu'elle apparaît aux hindous 
eux^ïnêmes. 

Le mystère de ta création et le destin de Phoiume peu* 
vent être approchés de divers points de vue. Toutes 
lea religions présentent on impliquent des théories eosmo* 
logiques et métapUyBiqucs qui cherchent à résoudre 
ou à éluder rénigme de rUnivers, de son origine et de 
sa fin* La complexité du polythéisme hindou vi&it 
d’un conservatisniie qui tend à préserver cote à cote 
tous les efforts» toutes les théories de ceux qui, au cours 
d’une très longue histoire, cherchèrent à découvrir des 
lois univcraellea et à comprendre Ea nature des prin¬ 
cipes dsiquols l'Unîvers et l'Homme, la vie et I âme 
sont issuH^ 

Les noms des dieux et les symboles employée pour 
représenter des principes universels ont été altérés 
chaque fois que cela semblait pouvoir aider a rendre 
ces principes plus faciles à satair, chaque fois qn un 
élément nouveau seinhlaic «^ajouter à la connaiseauce 
de rmconnaîssable. L’évolution historique de l'icono- 
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graphie ne repid^CDte donc paa néccssaîremeDt le déve¬ 
loppement des idées religieuses des hindous. On no 
saurait établir une histoire de la pensée religieuse hindoue 
on se basant sur l'adoption des croyances, des rites ou 
des dieiix de certains peuples à diverses époques. Si 
certaines formes extérieures, certains dieu*, certains 
cultes ont été préférés à un moment particulier, cela 
n'împîique pas que les conceptiDas qu’ils symbolisent, 
n’étaient pas déjà représentées sous d’autres formes. 

Le point de ™e de l’bistorien moderne est analytique. 
Il tend à différender, à isoler, les éléments religieux, 
sociaux, philosophiques qut se sont combinés pour 
donner sa structure présente au panthéon hindou. La 
tendance hindoue, au contraire, est de chercher pour toute 
idée ou système nouveau, que l’on veut comprendre 
ou assimiler, un équivalent, une sorte de précédent 
légal dans la tradition à laquelle on veut intégrer l’idée 
nouvelle. 

L’attitude de rhistorien moderne tend à tracer un 
tableau clairement établi de systèmes et de croyances 
originaüx qui vieonent se mélanger et se confondre dans 
b masse des concepüons hindoues, alors que l’attitude 
hindoue nous présente une théorie générale de la connais¬ 
sance, cohérente mais en évolution constante, ayant 
SOS racines en d’anciens modes de pensée qui expri¬ 
maient avec plus ou moins d’habileté la structure du 
cosmos et dont l’expresaîon, mais non pas nécessaire¬ 
ment la substance, fut améliorée, ebrihée, plus subtile¬ 
ment analysée dans b mythologie de plus eu pb* ^om- 
plflx* des époques ult^rieuT&s. 

Le mot hindou dont nous nous servons parce qu’il 
est commode, est inadéquat puisqu’U semble rattacher 
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rbindoukme à uci ll«ii géographique, à un groupemeat 
humain pârtietilieri à une épcKfue^ Les biadouB appellent 
leur religion Soiîofana-iJAnrma, la perfèction'étemeQe, 
car elle tepréseute pour eux ce qui demeure d'une source 
âiiginetle de ta qomiaisÈanco qui fat l’héritage commun 
de toutfi l’humanité et qui rassembla peu à peu tout ce 
que rbomme put découvrir par rexpérience ou par les 
révélations de sages inspirés, depuis les premiers âges. 
Cette loî-de-perfection éternellfi reste nécessairemeot 
ouverte à toute révélation on à toute découverte qui 
viendrait lui apporter des éléments nouveaux ou des 
modes d'expression mieux adaptés à dea âges différents. 

Le développement de « religions t s’excluant les unes 
les autres, teÜes que celles qui se partagent aujourd'hui 
la plus grande partie de Thumanitéf serait, d'après les 
hindous^ un phénomène relativement récent, ayant 
commencé fieulement durant le Kaii yuga^ 

Conflits quelle que soit PimpoTtance que noua attri¬ 
buons aux gimndes religions modernes, nous ne pouvons 
pas les mettre en parallèle avec P hindouisme qui n'est 
pas une reUgîon et ce saurait s'opposer à aucune 
foi^ à aucun prophète, à aucune mcamation, à aucune 
méthode de réalisatiou spirituelle puisque l'uii de ses 
prineipea fondamentaux est de leur foire place dans son 
sein ainsi qu'à toutes les formes d'expérience religieuse 
du passé et de i’avenir. La [oi-de-perfectiou étemelle 
nous enseigne quo chaque peuple, à chaque époque voit 
apparaître les formes de la révélation qui lui sont céees- 
saires et que, dans ces formes ou en dchorsi d'elles, chaque 

t. Le ijiutfa caiumeaça â la âa da la guerre ^u 

r e la traditloïi hindoue date lUveruinent euLce 3000 et l^ÛO a\\ 
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iodividit doit trouver pour lui-mèma Sftloti sqd degré 
de développement. Une voie de réalisa tion distincte, dee 
modee de prière qui lui conviennent, une morale, des 
rites, des dieux qui sont les siens, 

Le rôle de l'honune-^réalisé, de t'Être qui possède un 
fragmmt de la connaissance, est simplement de trans" 
mettre à des néophytes qualifiés ce dont ii a lui-mème 
rexpéricDce et rien d'autre. 11 ne saurait prétendre que 
sa vérité est la seule, car il ne peut savoir ce qui apparaît 
vrai è d'autres yeux. I] ne peut dire qu’une voie parti* 
culière est la seule voie, car le noiiLbre dos chemins qui 
mènent du relatif à l’absolu est sans limita Le maStre 
explique ce qu’il sait et laisse celui qui cherche faite 
ses découvertes et trouver le chemin de son développe* 
ment, car chacun de nous naît seul et meurt seul et n’est 
finalement responsable de son destin qu'envers lui- 
même. 

Il n’y a pas de place dans rhindouisme pour un 
dogme, un prosélytisme, des règles fixes de conduite. Bien 
que la pratique de certaines vertus ou disciplines puisse 
apparaître en général comme un moyen utile de déve¬ 
loppement intérieur, nul ne peut fixer pour les autres 
des normes de conduite. Les règles de la morale sont 
une question de commodité sociale mais n’ont rien è voir 
avec le pitiés intérieur de l’être. On ue peut lier la 
spiritualité à la morale que dans des religions nationales 
dont le but principal est de codifier et d’imposer les 
règle» de conduite d’un groupe humain, d’une race, 
d’une civilisation, e Dieu s, devient alors un simple 
chef de tribu qui impose un code do conduite humaine 
au moyen de menaces supra-humaines. La multiplicité 
des • dieux » dans un système polythéiste oü une divinité 
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populaire est ùûqu^mm^nX opposée à une autret a été 
un inEtnitnont utile pour empêcher ipie rapplicadon 
de cûnventiûii& morales ne tende à remplacer^ comme But 
princîpaJ de la religion^ la recherche d'uue vérité transcen¬ 
dante. Beaucoup des natians civîli6ée& de notre temps 
sont aujourd'hui plus priruitivça dans leurs croyances, 
dans rimage qu^ellea se font du dieu qui dirige leurs 
guerres et approuve leurs habitudes et leurs préjugés, 
que leâ plus sauvages des tribus aborigènes de Tlnde. 
Le message de l^hindouisme peut être pour ces nations 
un message de tolérance et d'intelligence. 

* 

« * 

Il existe un certain nombre de divinités hindoues 
dont la signification symbobque ne m^apparait pas 
clairement et dont je n^ai pu avec certitude établir 
Torigine, car les textes ancieuB encore existants et les 
études contemporaines nVn meutionnent que les mythes^ 
Dans dé tels cas^ et de manière à ue pas laisser de côté 
des divinités importantes^ J'ai donné simplement une 
deseription de leurs images et un résumé de leur mytlie« 
Toutefois ceci forme un tableau incomplet et trompeur. 
Nous espérons au cours de contacts avec les pandits 
vivants des diverses régions de Tlnde arriver un jour à 
trouver la clef de leur slgnîlicatioii. 

Ce livre est le fruit de nombreuses années d'études 
faites h Bénarès auprès de quelques-uns des représen¬ 
tants les pluB qualifiés de la tradition hindoue. Mon 
travail a surtout consisté à poaer des questions et à 
coordonner les réponses qui m^ont été faites. Les régies 
qui gouvernent dans Tlnde traditionnelle les devoirs du 
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dificipl« m"mt«rdiaêac de mendoimer le^ noms de ceux 
qui out bien vûüJu m'accerder lau» eufeignaments, de 
crainte que la tnaladres&e de mon interprétation, rinauffi* 
séance de mon savoir ne rejailUsâent sur eux. Quelques 
réponses à des questiouê que j^ai posées ont parfois 
été publiées et j^en traduis ici du sanscrit et du biitdi 
plusieurs extraits. 

Je suis profondément conscient des problèmes que 
pose I^expoeé de notions philosophiques et religieuses 
aussi complexes dans des langues qui n'^ont point de voça» 
bulaire correspondant et où tous les termes techniques 
se réfèrent à une conception du monde et une division 
de rétre humain très différente de celle des hindous. 
J^ai fait de mon mieux mais je suis certain qu"il y aurait 
beaucoup d^amélîorationB à apporter à U terminotogie 
que j^ai employée. 


Note »ur fa eroducrion des termes sanscrits 


En cherchant deA expressions pour traduire les noms 
des dieux et des entités cosmiques^ fai cherché à me rappro¬ 
cher le plus passible de rimage usmîk que ces noms évoquent 
dans le sanscrit parlé, de ce que ces noms représentent 
dans Fesprit de Fétudiant de la philosophie traditionnedle. 
Il faut se rappeler que dans k domaine de la philosophie 
et de la religion le suTiserù utilise des étymologies symboli¬ 
ques en dehors des étymologies grammoSicales, c'est-à-dire 
que Fon attribue à cAaËtine des syllabes d'^un mot an sens 
poriiculier pour permettre d TçiwePtilf des syllabes de 
servir à représenter une idée qui est (oui à fuit indépendante 
du sens étymola^que. J'ai souvent préféré dans mes traduc¬ 
tions de termes ce sens symbolique puisque c'est celui qui 
correspond au sens actuel du mot sans lequel son usage 
dans certains contextes serait aherranu U existe des textes 
qui font autorité et qui expliquent k sens symbalique de 
tous ces mats^ en particulier de tous ks noms des dieux 
9iie nous avons cherché d traduire* J*m dans beaucoup de 
cas supprimé ces textes justifeatifs pour ne pas alourdir 
outre mesure œ livre avec des notes purement techniques 
qui restûieni en dehors du de cet ouvrage. Lorsque je 
traduis Vînatâ par et Ceüe-devant-qui-k-savoir-s''indine i 
ceci implique un cammentoire gïit exigerait une note qui 
m*a semblé inutik. Le mot ViaatÆ veut en effet seulement 
dire t celle devant qui on s'incline ». Ce « on i est en jaU 
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fo rai incorporé dans ma traduciian dn terme 

U commentaire explicatif qne Vétudisnt brahmane donne 
immédiatement. 

Dans les traductions de textes, fai conservé 

fes noms même sHls étaient déjà traduits, pour que leur 
sens soit apparent. Ainsi je traduis * Vîshnu, Vlmmanent » 
alors qu'il n'y a dans le texte qu'un seul mot Visknu qui 
tfBüt dira 

Un certain nombre de eüatîons prises dans des textes 
dont je n’ol eu eut™ les mains que des fragments au des 
jfuintucrite sofu diflietonî clflïres it ont pas de référence 
de chapitre ou de verset. Nous it’avpnJ pu mtdheureuse- 
ment dans la présente édition en donner le texte sanscriu 
coinifte j^ert uiiaîs i^irUerîllon- 

m’éÆCiise de dortPwr TiféF€Ut€S du 
notées ùu cours de lectures duns deux éditions différenUs. 
Je n’ai pas êu le tomps ni h eouroge de les romentr au 
feiie d^WJïe jeide édïiiart. 





première partie 
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LA THÉORIE DU POLYTHÉISME 


Le langage Ûtû symbole» 

ouft repré^nter quoique chose en termes de quelque 



chose d'autre on a besoin d'un système de corres- 


poudances. La meution d'un ordre de choses dans 
un autre ordre de choses ne peut se faire qu'à Taide d"cquL« 
valents apparents ou arbitraires que l'on appelle des 
symboies. Pour représenter les moissons en termês de 
quantités» il nous faut des symboles t les nombres* Pour 
représenter des idées au moyen de sons, nous employons 
des symboles : les mots. Pour représenter des mots graphi¬ 
quement, nous avons besoin de symboles : tes caractères. 
Un symbole est une représentation analogique^ percep¬ 
tible, d'une chose on d'une idée. Le Langage n'est qu'une 
fonne particulière du symbolisme^ L'écritnre, probable- 
ment à rorigine tou|ours basée sur des idéograntmesp 
est essentiellement sjTnbolîque. 

Un symbole peut être naturel ou convention net. La 
relation directe entre deux ordres de choses, Tintersection 
de deux mondes* de deux aspects de Texistence^ est Torigine 
des symboles naturels. 

Dans ta théorie cosmologique hiudoue, le symbolisme 
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est conçu comme rexpression d'üne réalitêp comme 
recherche des points particuliers où düTérents mondes 
se croisent et où la relation entre des entités appartenant 
à des ordres de choses diflérents peut devenir apparente. 

Diaprés la conception hindoue du mon de. tous les 
aspects du manifesté proviennent de principes communs^ 
etouti pourrions-nous dire, des ancêtres communs* 11 y a 
donc un parallélisme certain et des équivalences entre 
les sons* les fornieSp les nombres, les couleurSp ks idées 
ainsi qu'entre ks états subtils et transcendants et les formes 
du monde perceptible. Les phénomènes astronomiques 
peuvent être envisagés eomme des symboles fondement 
taux. Nous pouvons trouver en eux la figuration de lois 
univcrsclïesp une expression directe de la pensée qui crée 
le monde. Le vrai symbolisme, loin d'étre inventé par 
rhommCp jaillit de la nature elle-méme. La Nature n'est 
que rexpressioup le symbole d"uoe réalité plus haute. 

Ce que nous nous représentons comme des aspects 
du divin sont essentiellement les prototypes plus ou 
moins abstraits des formes du monde manifesté. Ces 
prototypes par leur nature même constituent ks modèles 
d'après lesquels sont formés^ à leur imagCp les aspects de 
l'univers perceptible. Chaque aspect divin nous ap]}aralt 
donc comme ayant des afTInltés avec des formesp des 
nombres, des couleurs, des pknteSp des animaux, des 
parties du corps, des énergies vitale^ des constellât ions, 
des sons, des ly thmcs, des moments part icu Mers des 
rycks du jour» de Tannée, des cons, etc. 

Le panthéon hindou et sa tlieorie iconographique sont 
hases sur la supposition que de telles alTmités existent 
réellcmeot. CksL pourquoi un aspect divin peut être 
représenté et adoré dans des formes extrêmement diversiui 
et pourtant strictement équivalentes, telles qu^unc imago 
mentale, uti diagramme géométrique (yautra), une sculpture 
anthropomorphique (mûrti)^ une formule parlée (mantro). 


LA riitoarE du poLumiÉiSME 
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LiD être humain piirticulier (mère, maître* etCp)* un fniil» 
uti animal* un mincmlp etc^ Chacune de ces former peut 
être utilisée indifléremmcnt comme un support à travers 
lequel rituel et méditation peuvent ntteindre le principe 
itont elles sont VImage* Taspect ma ui lesté. 


Lea repréâentatintia du Tranaceudaiit 

Toutes les religions et leurs philosophies peuvent être 
envisagées comme des cïïorts pour déoou^Tir la nature 
du monde percepühk — et de nous-mêmes qui le perce¬ 
vons — le processus de la manifestation et le but de la 
vie et de la mortp afin de nous permettre de trouver les 
moyens d'accomplir et d'aider noire destîncc. Toutes 
les mythologics sont des manières de concevoir des étals 
supérieurs on transcendants de l'être* représentés comme 
des dieux et perçus à travers des symboles. 

Les anciens sages de IMndc avaient trouvé quOp scion 
les postulats et les méthodes que nous sommes prêts 
à accepter, nous pouvons emprunter düTéreatcs voies 
pour notre exploration du monde suprasensible. Ces 
voies utilisent dos facultés et des sens distincts. Chacune 
déciles nous mène ver$ des sphères loîntaineSi mais a 
d'étroites limiter* des caractéristiques et des méthodes 
qui lui sont propres, et nous observerons rapidement 
qu'elles nous conduisent chacune à des conclusions qui 
semblent différer de ceUes auxquelles nous arrivons par 
d'autres voies. 

La Réalité-transcendante est au-delà des conditions qui 
limilent nos moyens de connaître. Pourtant, même si 
nous ne pouvons pas comprendre sa nature, nous pouvons 
indirectement conclure qu'il doit exister des formes 
d'étrçp au^elà des sphères de nos perceptions. Chaque 
fois qu"il pousse à m limite extrême une forme quelconque 
d'expérience, T homme aperçoit un au-delà inconnaissable 
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qu’il appettc Dieu. Ce Dieu ne peut être ni saisi, ni compris 
car )] commence là où nos facultés nous font défaut. 
Chacune des voies que nous empruntons s’arrête devant 
cet înconnsissable. Nos eJTorts les plus cHlcaces pour 
réaliser le divin ne sont que des » approches », des tfpo- 
nîshad-s, Toutefois leur ensemble et leur cohérence nous 
permettent de conclure à rinevitabLUté d'un substrat 
que noua ne pouvons percevoir directement bien qu'il 
soit toujours proche, toujours présent, niab dont nous 
apercevons un aspect à la iimitc de chaque forme d’expé¬ 
rience. Plus nous pouvons réaliser de ces approches qui 
nous donnent sur les origines du monde sensible des 
aperçus eontradictoires, plus nous pouvons espérer arriver 
à construire négativement une image générale de la mysté¬ 
rieuse réalité que nous appelons Dieu. 

L’image sculptée est ce qui reste de la pierre quand on 
en a enlevé les morceaux inutiles. Gettc image nous pou¬ 
vons alors la voir sous différents angles. Nous compre¬ 
nons sa forme seulement après l’avoir vue de face, de dos, 
de prolil. Chacune de ces visions est difTérente des autres 
et certains éiéments de leur description pourraient paraitre 
incompatibles. Pourtant c’est à l’aide de ces perceptions 
contradictoires de nos yeux que nous pouvons nous faire 
une idée générale de l’ensemble, idée que nous pourrions 
dilTiciiemeat réaliser en partant d’un seul point de vue. 

La contradiction apparente entre les aspects du trans¬ 
cendant que nous apercevons à travers les différentes 
approches, exprime la connaissance la plus profonde que 
nous puissions avoir de celte réalité t Immense » qui ne 
saurait être imaginée dans son ensemble. C’est pourquoi 
le divin a été défini comme * ce en quoi ies contraires co¬ 
existent ï. Plus nous pouvons avoir d'aperçus du divin, 
à travers des chemins divers, plus nous pressentons 
d’aspects dîiîérents, plus nous voyons de dieux au-delà 
des formes apparentes de rUnivers, plus nous pouvons 
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rassembler tl*élêineiits cootradictoircs pour élaborer des 
conceptions de rorigine des choses» de l’évolution et du 
but de rejtistciice, plus nous avons de chances de com- 
mencer à nous former une idée de ce que peut être ou 
plutôt De pas être» le divin. 

Il existe des courbes dont l’cquaiioD ne peut être résolue. 
Dans de telles circonstances, le mathématicien recherche 
des cas particuliers dans lesquels la formule se simpline, A 
l’aide des données ainsi obtenues il marque divers points 
de la courbe et peut arriver ainsi à en tracer api)roxi- 
mativement le contour. Ceci aurait clé impossible à 1 aide 
d'une seule approche, d’un seul point de vue. La théorie 
du polythéisme est basée sur une conception similaire. 
C'est seulement par la multiplicité desapproclics que nous 
pouvons nous faire une idée de cet inconnaissable qu est 
la RéaUté-transcendante. Les multiples entités manifes¬ 
tées qui sont â la base des formes existantes sont seules 
à la portée de notre compréhension. Toute conception 
que nous pouvons avoir de quelque chose au-delà sera 
une projection mentale de nous^mêmes, un lien imaginaire 
établi entre diverses données apparentes. 

Certains philosophes hindous considèrent que le mystère 
de rUnivers peut être approche de trois points de vue 
principaux. Ce sont : 1“ Le point de vue expérimental 
(Valshesftika) et sa méthode, la logique (Nyâya), qui 
étudie « l'Être ijnpcrmanent ». l'aspect perceptible et 
destructible du crée, 2* Le point de vue cosmologique 
(Sàmkhya) et sa méthode, la perception supramentale 
directe (Yoga) qui étudie l’ » Être permanent », c'est-à- 
dire les lois constantes qui régisseut le créé et précèdent 
donc la création, et 3° Le point de vue métaphysique 
(Védànta) et sa méthode, Téludc du langage et des rites 
(üfîmànsa) qui essaie de saisir la nature de 1 < Être immua¬ 
ble J», du substrat immobile qui doit exister au-delà de 
toutes les formes comme de toutes les Icis de I Univers, 
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pouvons ^ïfllnncr qu’il ii*Êst pas un^ pas deux^ pas p]u$jeurs. 
L^ûxprcssion préférée par les védantistes est h pas deux ». 
C'est pourquoi un principe non duel fut dccrît corume 
existant au-delà des formes de la divinité manifestée. 

K Ce qui reste lorsque l'esprit réalise que le concept 
d'un f être vivant i ou celui d'un i être divin v sont de 
pures illusions et que les apparences perceptibles n’ont 
point de réalité* est [appelé] l'irtunensité-non-duelk. i 
(Aituaya-lâraka Upanishùd, 3.) 

La non-duBlIté^ nature du non-manifcstc^ ne peut 
exister sur le plan de la nianifesUtion. Bien que la doctrine 
du non-dualisme représente un but vers lequel tendent 
nos efforts pour réaliser Tabsoly, te but reste pour nous 
toujours hors d^atteinte. Il est sur un plan different de 
celui de ï'cxisLcnce et ne peut en aucun sens représenter 
une réalité du point de vue du manifesté. Nous ne saurions 
imaginer nous ne saurions nommer* nous ne saurions 
décrire l'ImmensHé non duelle que l'on appelle le Brahma n. 
C'est une pure abstraction qui ne peut être ni perçue, 
ni rendue propice et qui ne peut avoir aucun rapport 
avec une forme quelconque de rite» de reOgioUp de morale 
ou d'expérience mystique. 

Existence est synonjTïie de multiplicité. Ce qui ukst 
pas multiple n'existe pas. Nous pouvons imaginer un 
continu sous-Jacent pénétrant toutes choses, ma b il 
demeurera toujours sans forme, sans qualité, sans indivi- 
dualitc. A partir de FinsLant où nous imaginons une 
divinité personniQcc ou lui attribuons une qualité quel- 
conqucT cette divinité appartient au mûltiple et ne saurait 
être nne» car il existe indvîtablement une entité personni¬ 
fiant h qualité contraire, une forme complémentaire de 
sa forme, d'autres dieux. 

Chaque fois que nous concevons l'existcuce dhiq dieu, 
que nous nous en faisons nue image, que nous le vénérons 
ou ie prions, ce dieu ne saurait être qu'un parmi d'autres. 


LA THEORIE DU POLTTH El SUIE 


27 


Lprsquc nous rappelons l'unique, le nous ne lui 
donnons pas une place plus ëlevéep nous restons seule¬ 
ment aveugles à d'autres Tcalitési nous ne nous appro¬ 
chons en rien de rEmmensité non duelkp du Brahman. 
En ce sens tout monothéisme écarte l'homme de la voie 
de la connaissance et de la réalisation métaphysique, 
remplaçant un eiïort pour comprendre la nature multiple 
du divin par un postulat simpliste et Inexact. 

Les dieux sont des eutités symboliques utilisées pour 
représenter les forces dirigeantes dont chaque aspect 
des mondes visibles et Invisibles semble devoir être issu^ 
Les divinités doivent donc être conçues comme des éner¬ 
gies causales et transcendantes. Chacune de ces énergies 
se manifeste dans un aspect particulier de Fu ni vers percep¬ 
tible oû^ si nous commençons notre recherche en partant 
des aspects formels, chaque divinité apparaît comme 
une entité subtile qui préside au fonctionnement d'un 
aspect particulier de FUnîvcra. 

El est vrai que ces aspecta du divin qui. du point de 
vue de Fhomme, semblent plus ou moins distants^ peuvent» 
du point de vue du divin, apparattre comme les aspects 
divers d'une même essence. On les compare aux notes de 
la flûte dont la difTcrence est k base même de la musique 
bien qu'eiies puissent être envisagées comme de simples 
variations d'un même mouvement de Fair. 

C*fist par un mouvement de Tair, en sol-mème non 
dilTcrencîé, que les différentes notes appelées do, ré, etc. 
sont produites eu moyen des divers trous de ta llûte. 
De mémo, c'est à partir d"un Soi suprême et non diffé-^ 
rencié que les divers états d'être semblent exister. i (Vïshnw 
Purdna, 2, 14-32J 

Cependant, bien que les différeiites notes puissent 
être envisagées comme de simples modalités de la vibra¬ 
tion de l'air qui est une, i! n'en demeure pas moins que 
c'eat de leurs différences, de leurs rapports que naît la 
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possibilité de la musique; J-unité de l'air. leur vëiiicuJe 
n apparatt plus alors que conune an facteur accidentel 
De môme, du point de vue de rexistence. c’est la multir 
phcité divme et non une unité divine qui est la source 
I e univers, Iæ possibilité de la connaissance ainsi que 
is moyen du retour de l'élre créé à sa source, «rt pour 
base inéluctable la multiplicité du divin, 

MoDotbéùme et jHtJyÜiéÎBaie 

De notre temps îc monotbéisme est souvent représenté 
comme une conception religieuse et philosophique plus 
elevcc que le poh-théisme. Noua entendons parler de 
Dieu nous^ voyons des hommes qui prient Dieu, qui 
cherchent Dieu, plus souvent que des hommes qui parlent 
des dieuK, prient un dieu particulier ou reconnaissent 
lejtistcnce de diverses incamaiious divines. Toutefob 
SI nous observons avec plus d'attention le fait relioieux 
dans sa realilé objective, nous pouvons aisément remar¬ 
quer que tous les monothéistes vénèrent des aspects très 
particularisés de leur « Dieu », et non pas un être informeî, 
causal, non numifesté. Nous éprouvons un sentiment de 
Koxjmite, nous sentons un écho immédiat dans l’aspect 
qui manque îné«tnblement au concept abstrait 
Pourtant une Énergie-causale, omniprésente, qui serait 
b source et l’origine de toutes les formes et aspects du 

cuîSÎ "" manifestée dans une forme partî- 

cubérc. Elle serait par sa nature mime égaiement à la 
base de toutes les formes concevables ou inconcevables 
Nous pouvons seulement atteindre le divin à travers s^ 
manifestations et il existe donc pour nous autaeî 

sôTleTder’*^® d’aspects du créé. Les dieux et l’nnLrs 
so^ les deux aspects - les énergies conscientes et le^ 

fZ” ■""'«'-«'W s 
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Dans les religions polythéistes, chaque individu se 
choisit un dieu-préféré (is/i/û-devatA) et ne vénère pas 
d’ordinaire d'autres dieux autant qu’il vénère son dieu, 
celui dont ü se sent le plus proche, celui dont la forme 
éveille en lui plus d'écho et permet une concentration 
plus aisée. Toutefois il sait qu'il existe d'autres dieux. 
L'hindou, qu’il soit l’adorateur de l’immanent {VlThnu), 
du Destructeur {Rudra), de l’Énergic-causnle (Sliakti), 
du Soleil (Sûrya), du Feu (Agni) ou du Phallus, source 
de vie (Shiva). est toujours prêt à admettre l’équivaicneo 
de CCS diverses divinités conçues comme la manifestation 
de forces distinctes émergeant de 1' t Immensité » incon¬ 
naissable et indéterminée, !l sait que cet être ou ce non- 
fitre ultime est à jamais hors de son atteinte, au-delà 
de l’existence, et qu’il est impossible de le vénérer ou de 
le prier. Par ailleurs il comprend que dans Tordre de la 
multiplicité divine, les dieux des autres hommes ne sont 
que des aspects du ou des dieux qu'il adore lui-mémo. 
Il est fûndümejitalement tolérant et doit reconnaître 
que toute forme de connaissance ou de croyance est poten¬ 
tiellement valable. Le prosélytisme ou la persécutioa 
d'autres formes de religion, si étranges que puissent lui 
paraître les croyances ou les rites d'autres peuples, ne 
peut jamais être une attitude défendable du [loint de 
vue hindou. 

Partant de La base vaste et solide que forme la multi- 
pbeité des aspects de la maniicstalion, le polythéiste 
peut s'élever peu n peu vers le but jnniHis atteint du 
non-dualisme et vers l’illusion d'une Ldentî fi cation finale 
à TÊtro<tb 9 olu. A chaque degré de sa montée, il découvre 
un état de moindre ou de plus grande multiplicité qui 
convient à son propre état de développement et il évolue, 
partant des forme* extérieures du rituel et de la morale, 
vers les aspects les plu.s abstraits de la connaissance et 
du non-agir. Ces aspects sont représentés formeliemcnl 
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par divers groupes de symboles statiques^ les dieux, et 
de symboles actifs, les rites. L'adepte, à mesure qull 
avance sur le chemin qui mène à la libcralion, chobit 
pcîür chaque degré ks dieux et les rites qui convienuent 
à son dévcloppemetit et qui sont à sa portée. 

Durant le pèlerinage de ïa vîe* le polythéiste va d'un 
temple à un autre, il pratique difTérents rituels, difîé- 
rents modes de vie, diflércntes méthodes de développe¬ 
ment intérieur. Il reste constamment conscient de In co- 
exbtencc d'une multitude de voies menant vers le divin 
et pouvant convenir à des êtres dont le développement 
est diiïérent. 

IL est beaucoup plus dUrjcUe^ pour l'individu qui sc 
trouve emprisonné dans un système monothéiste, d'établir 
une hiérarchie dans ses attitudes envers le divin au cours 
des divers stages de son développement spirituel. Il lui 
est presque impossible de ne pas confondre les plans et 
les méthodes, car la vérité relative est dilTércnte à chaque 
degré et même le plus souvent contradictoire. Pourtant 
la pleine compréhension de la nature d'un degré parti¬ 
culier est essentielk si l'on veut pouvoir le dépasser. 

Parce qu'il ne peut pas voir clairement côte à côte, 
illustrée par différents symboles, différents dieux, diffe¬ 
rents cultes, diJTcrcntes attitudes religieuses, les divers 
stages de son propre développement passé et futur, toutes 
les tentatives du monothéisme pour dépasser les limites 
des dogmes et des iob du système dans lequel il sc trouve 
immergé, tend eut à hii faire perdre réquilibre* Ost à 
oause de cet équilibre précaire que nous trouvons dans 
les systèmes monothébtes si peu de marge entre le prosé¬ 
lytisme et riiTcligion, si peu de pbee pour la tolérance, 
si peu de respect pour les modes de penser, de culte, de 
Conduite, dilTérents de la ■ norme »- Le monothéisme 
généralement confond les plans religieux et moraux, les 
observances conventionnelles et le progrès intéricur+ TJ 
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mûJange toi et propagande, émotion mystique et progrès 
spititueL 

L'iiomme qui sc trouve à un degrc de développement 
difTerent de celui pour lequel un système monothéiste a été 
élaboré n’a guère d'alternaLivc, s’il ne veut se dégrader, 
que de l’abandonner, mais cela peut le conduire, s’il n'a 
pas de contacts avec d’autres contextes religieux, à aban¬ 
donner toute religion, même parfois toute recherche spiri¬ 
tuelle. ou bien à se forger un système qui n’a nulle raison 
de lui ouvrir des voies qu'il ne connaît pas déjè- 

Les monothéismes sont toujours liés à uoc culture, à 
une civilisation. Ce n'est pas par leurs formes mais malgré 
elles que l'individu doué peut atteindre une véritable 
réalisation spirituelle. Nous verrons que le monothéisme 
est la projection de l’individualité humaine dans la sphère 
cosmique, la formation d'un dieu é l'image de l'homme. 
C’est pourquoi les monothéistes, en pratique, imagiaent 
toujours leurs dieux comme des entités anthropomor¬ 
phiques qui partagent les habitudes et les préjuges des 
hommes, recommandent leurs coutumes et agissent selon 
leurs idéaux. La religion devient alors pour chaque peuple 
uu moyen de gloriner sa culture et sa race, de répandre 
et d’imposer son induence. Les lidèks sont le peuple élu 
qui suit la * voie de Dieu », comme s’il pouvait exister 
une voie qui ne mène pas à Dieu. Nous ne devons donc 
pas être surpris de voir toutes les religions monothéistes 
combattant pour imposer leurs dieux et détruire les 
autres, comine si Dieu n'était pas un, ainsi qu ils le procla¬ 
ment. Le monothéisme est donc toujours en fait l’exalta¬ 
tion du dieu préféré qui se dresse contre tous les autres 
aspects du divin, contre tous les autres dieux qu il faut 
alors considérer comme faux ou dangereux. La notion 
même d’un faux dieu est évidemment fallacieuse. S’il 
existait une divinité toute-puissante et omniprésente, 
comment pourrait-il exister de faux dieux? Comment 
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poutfiCïtis-'iious adorer ciuelqLie chose qui n^cst fias lui? 
Quelle que soit la forme que ùous cherchions à adorer^ 
notre adoration ne pourrait finaieincnt aller qu^à lui qui 
est le tout. 

* Ceux qui pieuseTnent adorent d'autres dieux dont 
ils sont les Ddeles, c*est moi seul qu'iJs adorent (bi^n 
qu'ib soient! ignorants des rîtes qui conviennent. » {E/m^ 
gauad-GUû, 9, 2Î.) 

Le monothéisme apparait donc comme l'opposé mûmt 
du non-dualismef qui pourrait aussi bien être nppclé 
non-monismc et qui conduit à la notion d'tme divinité 
omniprésente, c^est-à-dlre^ du point de vue de nos percep¬ 
tions, innniment multiple. 

Non-dualisine et monisme 

11 n'est pas toujours prudent d'utiliser le ternie de 
f non-dualisme », car il peut oLsêment être interprété 
comme s'il reposait sur un concept monîste. Les écoles 
philosophiques qui utilisèrent abondamment ce terme, 
ouvrirent la voie au monisme religieux qui apparaît 
toujours lié à un humanisme qui fait de l'homme le centre 
du monde et de * Dieu » la projection de Fego humain 
dans la sphère cosmique. Le moubme reparaît périodi¬ 
quement dans rhindouisme où il prend la forme de 
tentatives pour donner unê interprétation théologiqne 
de la théorie des substrats. Toutefois le monisme hindou 
est toujours res le une Ihcorîc de philosophes, il u'al tei¬ 
gnit jamais les sphères de la religion pratiquée. La ten¬ 
dance vers le moniamc n"eul jainaîs d'influence les 
former du culte religieux des hindous. Un système aussi 
simplifié ne pourrait jatnaîs cadrer avec cette unité coin- 
plcxe aux mille visages que constitue le panthéon hindou 
dans lequel, bien que chaque élément puisse être, d'un 
certain point de %me, pris comme un équivalent de chaque 
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autre, le tout ne saurait en aucun cas âtre ramené à TuDité 
numérique. 

Dans k tableau fait aujourd'hui des formes récentes de 
l'hindouisme-i on ejtagcre généralement beaucoup l'impor^ 
tance attribuée à certaines écoles de monisme et de non- 
dualisme hindou qui se sont développées sous l’effet 
d'influeDces islamique et chrétienne et qui prétendent 
ré-inlerprétcr les textes védiques dans une lumière 
nouvelle. 

L'équivalenoe des religions 

La elassiflcatioD des énergies fondamentales dans k 
panthéon cosmologique n’est pas une créalioa arbitraire 
de Tesprit, maïs représente un effort mlionnel pour défi¬ 
nir les divers éléments necessaires pour que l’existence 
et la vie apparaissent. Comme c'est k eas pour toutes 
les formes de la connaissance, il se peut que la classifica¬ 
tion établie dans un pays particulier, à une certaine 
époque, ne soit pas la meilleure. Il ne peut s’agir là que 
d’hypothèses de travail qui peuvent et qui doivent être 
améliorées par des expériences ultérieures ou par une 
])cnsée plus profonde, bien qu’elles puissent également 
aussi avoir été parfaitement définies par une intuition 
juste dés le début. La seule chose qui importe vraiment 
est la nature des réalités permanentes que ces classifica¬ 
tions cherchent à analyser et é définir. Il en est de même 
pour toutes ks sciences, toutes les philosophies, toutes 
les religions. 

Les plus grands obstacles au développement du savoir 
et à la connaissance du réel sont les dogmes et les croyances 
qui présentent un tableau fixé une fois pour toutes des 
formes changeantes du réel. Les hindous ont toujours 
essayé d’éhiblir des correspondances entre ks formes 
cmplovécs pour exprimer un aspect des forces cosmiques 
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daos les diverses religions et par les divers philosophes, 
d'était d'ailleurs une attitude conamune à tout le inonde 
ancieu i le Rudra védique était naturcllemcot identifié 
avec ie Shiva dravidien (7), le Dionysos greCp TOsiris 
égyptien. Tout à fait comme nous disons : « les Anglais 
appellent une cuiilerp û spùQn rhindou dira ; • les chré¬ 
tiens vénèrent un aspect de VisAnu qu’ils appellent Chrîst ■ 
parce que pour lui, Vishnu n/est pas un dieu personnel 
appartenant à une religion particulière mais il est une 
réalité, un principe universel aussi inévîtableinent repré¬ 
senté dans toute théologie, tout code de symboles cos- 
moiogiques ou religieux que sont représentés dans tout 
langage des mots indiquant des objets (noms), des actions 
(verbes) ou dés qnabtés (adjectifs)* 

La mythologie hindoue reconnatt donc patenLiellemcnt 
tous les dieux* Puisque toutes les énergies qui sont à Tori- 
gine dé tontes les formes de la manifestation ne sont que 
des aspects de la puissance divine, il ne peut exister aucun 
objet* aucune forme d'existence* qui ne soient divins par leur 
nature. Tout oom, toute forme, toute action peuvent être 
pris par celui qui cherche le divin comme la manifesta¬ 
tion. ie symbole, la forme même de son dieu. 

Les dieux mentionnes dans les Véda-s ne forment qu’une 
petite partie du pautliéon hindou qui a graduellement 
incorpore et reste prêt à incorporer toutes les eoncepÜorLS 
du cosmos, tous les dieux, tous les rites, toutes les incar¬ 
nations ou représentations nouvelles des puissances sur¬ 
naturelles dont l'Univers est imprégné* 

Beaucoup des dieux adores aujourd'hui par les hindous 
no sont pas mentionnés dans les Veda-s et beaucoup 
de dieux védiques ne sont plus connus que des savants. 
Mais on aurait grand tort de vouloir chercher un change¬ 
ment de reügion dans ce qui o'est qu'une question de 
mode, de façon de représenter le divin qui convient mieux 
a une époque, à une civilisation^ à un pays particulier. 
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aux coutumes d^tîu groupe ou a une conceptioa dilTcreiile 
de 1 Univers. Le^ dieux sont des principes universels, des 
réalités toujours présentes. Les mots et les formes que 
nous employons pour les représenter ne peuvent être que 
des approximations qui vanent comme les mots du lan¬ 
gage employés pour représenter le même objet, comme 
les symboles utilisés pour représenter les mêmes rtialités 
physiques ou mathÈinatïqües. 

Toutes les religions reposent sur la supposition de Texis- 
tence d'une réalité supraseusible. Il est rare que nous 
puissions trouver dans une religion une assertion positive 
qui ne soit pas justinable. L'erreur et les conflits provien¬ 
nent de tendances exclusives, d'éléments négatifs. Ils 
apparaissent dans la religion comme dans la science* 
aussitôt que l'on cherche à fermer In porte aux décou- 
vertcJï nouvelles, aux révélations d'un autre âge. Une reli¬ 
gion réduite à une foi centrée autour de dogmes et relu- 
ssint dü comparer ses données k colles d'autres religions 
est similaire à l'art du médecin magîcîen primitif qui 
utilisai pour assurer son pouvoir personnel, plutôt que 
pour chercher vraiment à guériiTj des élénicots de science 
rassemblés au hasard. Ceci reste très loin de la science 
médicale et d^unc recherehe totale de la vérité, de la 
réalité. C'est pourquoi dans bien des pays, Thomme de 
acîence pour être vrai envers lui^'inême découvre qu il 
doit choisir entre la raison cl la loi. Ce dilemme ne sau¬ 
rait se poser pour un hindou^ car T hindouisme n a jamais 
prétendu que ses découvertes aient été autre chose que 
des approches. Il rejetlr [lar principe tout dogme, toute 
croyaucc que la raison et Vexpériencc ne sauraient jus¬ 
tifier. Il reste toujours ouvert à une expression meilleure 
des lois universelles que l'intuition et 1c raîsconèmeut 
peuvent nous aider à découvrir et définir. 

Il est évident que dans l'Inde, comme partout ailleurs, 
la supersUtion et l'ignorance ont souvent pris le dessus 
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sur Ja raison et la pensee éclairées, Beaucoap des sectes 
modernes ont peu de choses à envier â celJes d’autres 
pays en matière de pensée superJlcielle et de dogmatisme 
arbitraire. Mais le principe d’une approche multiple au 
problème du surnaturel, la rccoutiaissance du droit fon- 
damcnlal de l’individu à avoir ses dieux à lui, son propre 
code de morale et de rituel, a évité jusqu’ici à î'Inde 
cette standardisation des croyances, des rites, de ta morale 
qui est, par sa nature mOme, le plus grand obstacte sur 
la voie de la découverte du divin. 
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LA- NATURE DE L’ABSOLU 


L'origine Je l’extatenc-e 

U eonuueDcemenL très charmant, ce tnande n'était 



q U'Etre (sat) sans dualité. Certains, U est vmî, 


^ aflirment qu'au commencement ce monde n'étatt 
que non-Être (a~sat) sans dualité, et que l'Ëtre sortit 
du non-Ëtre. Mais comment cela serait-il possible? Com¬ 
ment pourrait l’Ètrc sortir du non-Etre? Au commence¬ 
ment ce monde doit avoir été l’Être pur, unique et sans 
second. • (CAdndof^â Upanishnd, 6, 2.) 

C'est ainsi que le sage Aruni pose le problème de l'ori¬ 
gine des dieux, des hommes et du cosmos. 

Les méthodes du yoflu, que les Aryens avaient proba¬ 
blement apprises d'habitants plus anciens de l'Inde, les 
avaient rendus conscients, par introspection, d'un vide 
profondément caché au cœur de l'étre humain, d’un 
état d'immobilité impossible ù décrire, au-d^1à de la 
pensée et du rêve, au-delà de la perception et de la con¬ 
naissance. état qui n'était pas conditionné par fespace 
et le temps. A quoi pouvait bien correspondre cet état 
mystérieux et fondamental, ce noyau vide de l’être vivant? 
Ëtaii-cc là le principe même de l'étre au-delà des formes 
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apparentes? Ce vide était-il le substrat de l'existeDce méoie? 
Y avait-il un substrat de la matière, un autre du temps 
comme il semblait en exister un de la pensée? Ces divers 
substrats étalent-ils les aspects d’un autre substrat unique 
plus Subtil encore? Les philosnphes des UpùnisAad-s médi¬ 
tèrent longtemps sur ces probiétnes et ils nous ont légué 
quelques-unes de leurs conclusions^ 

Les continna perceptibles 

Lorsque nous essayons d'arriver à la source d‘un aspect 
quelconque du manifesté, nous sommes amenés à conclure 
qu'il doit exister, au-delà des formes et des apparences, 
un état causal, un continu non dilTérencié duquel cet 
aspect ne serait qu'un développemciit apparent. 

Elapace, temps et pensée 

Le plus apparent des substrats continus qui sert de 
support aux formes du monde perceptible semble être 
rcspace. i^'eapace vide absolu est défini par les philo¬ 
sophes indiens comme un continu sans limites, indiffé¬ 
rencié et indivisible qu'ils appellent l'éther (àhâsha) et 
dans lequel sont construites les divisions imaginaires de 
l'espace relatif. La localisation apparente des corps célestes 
et leurs mouvemenU créent l'iliusioD d’une division qui 
n'api^ralt réelle que du point de vue de nos perceptions 
limitées, car selon I exemple classique t l’espace intérieur de 
la jarre n'est pas récUement séparé de l’espace extérieur *. 
Il n'était pas distinct lorsque la jarre n’était pas formée 
et ne sera pas distinct lorsque la jarre sera brisée; il ne 
saurait donc être réellement distinct pendant que la jarre, 
dont la substance même n’est qu’une apparence, existe. 
Toutes les divisions de l’espace en atomes ou en sphères 
célestes ne sont qu'apparentes et leurs dimensions n’exisi- 
tent que du point de vue de nos perceptions. L’espace 
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à rmtérieur d’un atome est aussi vaste que celui d’un 
système solaire et il ne saurait y avoir de limites au nom¬ 
bre des mondes contenus les uns dans les autres. 

D'une manière analogue le substrat du temps est 
appelé flJfcfiflndfl'dflQdiiffiimdiia. * semblable à un bâton 
indivisible » ou continu. Ce temps absolu est une éternité 
toujours présente, inséparable de l'espace. Les formes 
du temps relatif sont le résultat de îa division apparente 
de l'espace par le rythme des oor[>5 célestes. 

Le troisième des continus perceptibles est la pensée. 
Tout ce qui existe apparaît avec une forme définie, 
dans un système coordonne. L'univers semble, en tout, 
être la réalisation d'un plan, la matérialisation d'un rêve 
organisé. C'est pourquoi le monde visible doit être consi¬ 
déré comme b forme cristalUsée de la pensée d'un créa¬ 
teur, car chaque fois que nous allons au fond d’un aspect 
du monde, nous trouvons non plus nne substance, mais 
une formule, un concept dont b nature peut être rappro¬ 
chée de celle de la pensée. 

Les trois fonnes de l’etre 

Si nous envisageons le Cosmos non pas comme un méca¬ 
nisme inconscient mais comme un état créatif, comme la 
manifestation d'une pensée, d'une volonté, nous sommes 
conduits à chercher un substrat actif, nous pourrions 
presque dire, vivant, pour chacun des continus perceptibles. 

Le substrat de l'espace apparaît alors comme étant 
l’existence (sat), le substrat du temps ; l’expérience ou 
jouissance (ânanda), le substrat de b pensée: îa conscience 
(cit), 

L^exislenee (sat), sulrttrat de l’espace 

Pour qu’un lieu, un empbeement. une dimension puisse 
exister, il faut qu'il y ait quelque chose à y placer, une 
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forme quelconque d’existcace. Le aon-existaat ne peut 
avoir de lieu ni de mesure. Donc rexistencé doit précéder 
i’espace. 

L'expérience on jotussance (ânanda), snletrat du 

tempji 

Le temps n'cxisle que par rapport à une pereeptîûri+ 
Un temps non perçu ne peut avoir de durée, ne peut être 
la mesure de rien. Le principe de la perception doit donc 
précéder le temps. Cette perception première, potentielle, 
îndifTêrenciée, ce premier principe de l'expérience corres¬ 
pondrait à k jouissance parfaite, à la joie pure, absolue 
qui est la nature ultime de l'existence. « Sache que le 
principe de tout est la jouissance. De îa jouissance tous 
ica êtres sont nés, une fois nés ils sent maintenus en vie 
par la jouissance et quittent ce monde pour retourner 
à la pure j ou Usance. > (TûîHirfÿo l/ponishad, 3, 6.) 

ï II n'y a pas d'expérience, de jouissance possible sans 
existence, et pas d existence sans expérience {sans jouis- 
sonce). Lorsque nous parions de jouisstmçe fcommcl 
forme d'une existence tjui s'illumine e//e-i 7 iéme fsoa~pra~ 
kdsha sallâ-rûpa ânanda), la jouissance appmaît comme 
autre chose que la sensation, et lorsque nous disons que 
1 existence est une forme de la jouissance, l’cxistcmce se 
trouve débarrassée de la notion d’inertie. i {Karapètri, 
Lingûpàsand-fakasÿa, Siddhanta. vol. II, p. 153.) 

Le SeigneuT-du-sommeil {Shiva), qui est le principe 
de la désintégration (tâmas), la source d'un univers qui 
s étend {se désintégre), est le principe du temps, le des¬ 
tructeur, et fest en même temps le principe de rexpérience 
de îa joalssance. dont le symbole est la source de vie’ 
la source du plaisir, le linga ou phallus. La jouissanc^ 
qui est la vie, et le temps qui est la mort, apparaissent 
donc comme les deux aspects d'une même entité. La source 
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de la vie et de l’immortalité (à-mrita) est la même que 
celle de ta mort <mr/ta). ua symbole qui s'exprime daas 
toutes les traditious par runioa de l'arooiir et de la mort 
(a-mor et roor-tis). 

La jouissance étant la forme de l experiencCi le continu- 
jouissance, base de l’expérience, est aussi comu sous le 
nom de sensatioo (rasa) ou émotion. * 11 (I Lire absolu) 
[n'jest en vcrilé [quej sensation » (TaUtitîsa Upanishciüt 
2 , 6 .) 

"'L’expérience d’une jouissance pure, sans limites, envi- 
sacéc comme la nature intime des choses, implique la 
réalisalion du Temps-absolu qui est l’éternité, le prê^nt 
continuel. L’être qui atteint ce stage est libéré dès liens 

de l'acUon. _ ,, 

s Celui qui connaît la jouissance de l’Immensitc n éprouvé 
plus de crainte d'aucun cûté. Il n’est pas tourmenté par 
la pensée : * Pourquoi n’ai-je pas agi comme il conve- 
« naît? Pourquoi al-jc lailli? . Celui qui sait (que le bien 
et le mal sont relatifs] atteint le Soi (l’âine uoivcTselle). . 
(Tflilfirîyii C/panishad, 2, 9.) 

Le Soi ou âme {âttuan), nolMU-at du conscient 

Le substrat de la pensée est la conscience. Une pensée 
ne peut exister que dans un esprit conscient. U ne saurait 
y avoir de pensée sans penseur, sans quelque forme d in¬ 
dividualité consciente de son existence. 

La conscience apparaît donc comme te substrat iné¬ 
vitable de la pensée et est inséparable de la notion d'exis¬ 
tence individuelle et de quelque sorte de monade, de 
soi, d’élre personnel et durable. C’est parce que la cons¬ 
cience est nécessairement liée à une notion d’individualité 
que le lieu de la conscience universelle est appelé le Soi 
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(âtmaD). Cette Imineosîté informelle, substrat uIUiïiê de 
conscience» peut être éprouvée comme un vide, un 
silence, une obscurité totnle dans lo région sens limites 
qui s'étend au-delà de Tesprit, au-delà de rintelligence. 
Elle est perçue par Thomnie cormne un vide au fond de 
son être qui est son moi le plus intérieur^ mais un moi 
commun avec les autres êtres et qui est TOcéan informel 
du Soi d"où émerge la nature particularisée de chaque 
être, i Ce [Soi] immense, respLcndissani, impensable, 
brille plus ténu que ce qu^i] y a de plus ténu, plus loin¬ 
tain que ce quMl y a de plus LoiDta!n. Pourtant il est ici 
tout proche, caché dans le cœur des voyants* i (Mimûaka 
Upanishad^ 3. 1-7.) 

PC Ce Soi n'est ni ceci,, ni cela; irapalpahle^ on ne peut 
le saisir; éternel, il ne peut être détruit; sansattachementSp 
il n'a point de contacts; îibrOp 11 ue connaît pas rinquié- 
tude; rien ne peut lui porter atteinte, i (eri/iad-dronï^ûA-a 
f/pemishud, 3, 9p 26 et 9, 5, 15.) 

Échappant aux liens de T espace et du temps^ le Soi 
ou âme mdividueUc est aussi minuscule qu'un atome, 
aussi vaste qu'un univers, i Celui qui réalise le vaste 
espace enfermé dans la caverne de son cœur, acquiert 
tout ce qui est désirable et prend contact avec T Immen¬ 
sité. « (Tfitif/LTÎÿu f/ponisbad, 2, L) 

L'âme, le Soi* est une unité qui relie tous les êtres indi¬ 
viduels. Elle constitue un continu indivisibLe dans lequel 
les êtres apparaissent comme des entités conscientes indi¬ 
viduelles. Chaque chose existante enveloppe une parcelle 
de ï'âme comme chaque forme enveloppe une parcelle 
d'espace et chaque durée une parcelle de temps. Toute¬ 
fois* bien que k parcelkment de Tâmc donne Texistence 
à des êtres Individuels, un peu comme le parcelkment 
de respace donne leur forme aux amphores, l'âme indivi- 
dueUe n'^t jamais réellement séparée de Tâme uïiîver- 
selle, du Soi* substrat continu de conscience uni ver selle. 
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Toute expérience de l'ânie est respérience d'Uüe idenütc, 
c'est pourquoi la conscience absolue est appelée le &ii 
le sûi-miiïie de chaque être mdividuel. < car, là où existe 
une dualité^ on iJoit l'autre, on sent l’autre, on goûte 
l’autre, on parle à l’autre, on entend l'autre, on pense à 
l'autre, on touche l’autre, on comprend l’autre. Mais 
lorsque rien n'est plus que seulement soi-même, qui pour- 
rtdt être vu, par quoi? qui pourrait être senü, par 
qui pourrait être goûté, par quoi? qui pourrait parler, à 
quoi? qui pourrait entendre, quoi? qui pourrait penser, i 
duoi? qui pourrait toucher, quoi? qui pourrait compren¬ 
dre, quoi? qui pourrait comprendre ce par quoi toutes 
choses sont comprises? » (fîriftad-dranaa^u f/punisharf, 4, 
5 t5i) 

" En tant que substrat de la conscience, l'alman est le 
Soi, la nature profonde de toutes les divinités, de toutes 
les formes de TUnivers manifesté, de tous les êtres vivants. 
Le Soi est la somme de tous les dieux. « Tous les dieux 
sont le Soi et tout est dans le Soi. # {Afnnu smoii, 12. I l 9-1 
« Le souverain du cîel et tous les dieux forment le ïmi 
suprême. Il est suprême parce qu'il inclut » (KoUnka 
Bhaffa, commentaire de la Monw smnit, 1,-, 119*) 


Comme ie feu qui pénétrant lei mondes 
prend ta forme innombrable des choses 
le 5oi ujiîçtre au fond de tous les tires 
emplit lear forme et Fespace autour iTri/e. 
Comme Vair çui pénétrant les mondes 
prend ia forme innombrable des choses 
le Soi u/iîçue nu fond de lous tes êtres 
emplit leur forme et l'espace autour d'elle. 
Comme le Soleil, ail des mondes 
qui n'esl pofnl affecté des défauts de la vue 
le Soi tmiçue au fond de tous les ttres 
ne peut tire souillé par la douleur. 
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il n'esi qu'un Soi pour tous tes iirts 
u/i seul qui conifôle h tout, 
une {orme qui orée touîes tes formes, 
tes forts qui la perçoivent dans /«îf cttür 
seuls connaissent la foie perpétuelle, 
il est réternité des choses éternelles, 
la conscience de Fitre conscient, 
l’unité de ce qui est multiple, 
r assoupissement du désir. 

Les forts qui te perçoiumt dans leur cœur 
Seuls connaissent la joie perpétuelle, 

(JCülhfl [/pantshM 5, 9-13.) 

Le Sdî, le tontinu de lü coDscieoce qui pénètre toutes 
choses, devient Tunique objet de la méditation du sage 
réalisé. • Ce Soi en vérité est en dessous, ce Soi est en 
dessus, ce Soi est u Touest et à Test. Ce Soi est dans le 
sud, ce Soi est dans le nord. Ce Soi en vérité est Tutii- 
vers entier. * {Chùndoqga Upanishad, 7, 25.) 

* Il n’est pas né et ne meurt point. IJ n’est venu de nulle 
part et il u’est devenu personne. Jamais né, perpétuel, 
éternel, prîmordiat, il n’est point détruit quand le corps 
est détruit. * (Kntlia Upanishad, 2, IS.) 

Il n'est point affecté par les actions accumulées qui façon¬ 
nent l'individualité de Tétre vivant. Pourtant au contact 
des caractères individuels, il parait coloré par eux comme 
un cristal placé près d'une rose de Chine semble rouge. 

• Celui qui voit, qui comprend, qui désire le .Soi, qui 
joue avec le Soi, qui fait Tamour au Soi. qui alteint son 
plaisir dans le Soi, devient son propre maître et se meut 
à sa fantaisie parmi Je» mondes. Mais celui qui pense 
autrement reste dépendant. Il demeure dans les sphères 
périssables et ne peut en sortir quand il veut. « {Cbândoaiia 
Upanishad, 7, 25.) 
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Le Moi et te Soi 

Il existe une profonde diffêreiice cnlfc la oolion du 
Soi ou ànie, et rentlté formant l’individualité, le Moi. 
L'âme est un continn qui existe au-dedans et au-dehors 
de toutes choses. Le Moi ou individualité n'est qu’un 
ncjeud temporaire, un point particulier de la couseienee 
où sont lices ensemble dîHérentcs facultés univcrscUes, 
C’e$t un centre particulier formé en un point du Soi 
indéfini par la conjonction de divers courants, tout comme 
un objet est un groupe d’énergies lices ensemble en un 
point localisé de l'espace indûlîoi. Le Soi peut exister 
indépendamment de toute notion particularisée, ^ns 
pensée, il n'en est pas de même du Moi, centre de bi vibra- 
tion qui est !a pensée. 


La réalisation du Soi 

Le Soi est celui des substrats universels dont l’homme 
peut le plus aisément preudre conscience puisqu'il est 
le substrat de la conscience même de l'homme. lÆ réa¬ 
lisation du Soi. de S’âme universelle, est donc la forme 
d’identillcation avec l'Être absolu 6 laquelle 1 homme 
peut avoir accès par sa nature même. Le Soi est 1 absolu 
de l'Homme. 11 n’existe pas pour lui d’autre rualitc Irans- 

cenclante. . ,,, 

« Le Soi est caché dans toutes choses, il ne resplendit 
pas de lui-même, mais il est vu, perçu par les voyants 
avec les yeux subtils de noteUccl. (Latlrn I panisbmf, 
5 , 12 .) 

Le point où s'accomplit ridentification de 1 àme uni¬ 
verselle et de ràme individuelle, le point où tous es 
êtres deviennent un, est appelé le point-limitc (bindu). 
C'est de ce point que commencent l'espace, le temps 
et toutes les formes de la manifestation et c’tal dans ce 
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point qu'elles sont linïïlemeat ré&orbéÈS. Dans la hié¬ 
rarchie du monilesté» ce poipt, le bindu, est décrit comme 
la limite entre la conscience {cit) universelle qui est passive 
et sans extensîoïi et TinteUect (buddhi) universel qui est 
acLif et requiert donc une sphtre d*activîté, une forme 
d'extension. 

L*ûxpéricncc du Soî^ que Ton peut identifier au point- 
limite, au se place é. ce point même où l'être uni¬ 

versel et l'étrc individuel s'unl$jient« 

t Le Soi est un pont qui relie ces mondes pour les 
empêcher de se disperser. Ni le jour ni la nuit, ni l'êge 
ni la mortj nî le bien ni le mal ne peuvent passer ce pont. 
Tous les maux s'arrêtent en deçà car la monde de f Immen¬ 
sité est hors d'atteinte du mal. C'est pourquoi lorsqu'ils 
passent ce pouL les aveugles recouvrent la vue^ ceujt qui 
étaient liés sont libérés, ceux qui soulTrâlent ne sDurTrent 
plus. Eu traversant ce pont, la nuit devient pareille a u 
jour car ce inonde de l'Immensité n'est que Lumière, o 
(Chândogya Upimhhad^ S, 4.) 

■ On n^anive pas au Soi par des enseignements, ni 
par l'intelligence, ni par le savoir. Il est atteint par celui 
qui se dédie à lui. A cejui-lât le Soi révèle sa forme. Celui 
qui n'a pas renoncé à l'action, qui n'a pas trouvé la paix, 
qui ne sait pas se concentrer^ qui n'a pas réduit sa pensée 
au silence ne peut atteindre ie Soi par la seule force de 
rintelligeucc- i (ifntîia Up^mishod, 2, 23-24.) 

i 11 ne peut être saisi par la vue ou par la parole, ni 
liar aucun des organes des sens. Il n'est pas obtenu par 
tks austérités ou des bonnes actions. Celui qui médite 
et dont la nature est purifiée par la comiaissance peut 
seul le coiitempler dans sa totalité îndîvisible. ■ (Jlt/imdnJtiï 
Upanishtid, 3+ 1-S.) 

I C'est pourquoi celui qui sait cela, qui est en paix, 
calme, tranquille, patient, voit le Soi en lui-même. Il 
voit lànie en toute chosie. Le mal ne peut k dominer 
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car il domine le mal. 1^ mal ne peut le brûler car c est 
lui qui brûle tout mal. Libre du mal, libre de la 
Ubr2 du doute, il devient Tun de ceux qm 
rimmcQSitc. » (BriAod flronyqAa Upanishad, 4. 4. -J.) 

L’Immenidtjê (le Brahina), sahstral commua 

L'hvDothcse que les trois continus de l'espace, du temps 
et dorcoSûence peuveut être les aspects divers d^un 

substrat causal plus subtil encore, ne ^ 

vérifiée puisque tous ses éléments sont au-delà de nos 
movens de perception et de toutes nos méthodes de rat- 
K,no»««.t, or te logique du 

le développement de la pensée religieuse de l Inde comme 
L toutes^^ autres pensées religieuses ou pliilosopliiqocs. 

L'/mmens.(é qui peut être décrite 
Espace-Temps-Cûuscicnce. serait le stage ultime et ab^u 
d^rîcquel sont unies l'Existence, source de la lomte 
spatiale, la Conscience nu Connais^nce. 
et la durée sans limite ou Éternité, base de 1 expcnei^ce 

ou jouissance. Le flraàma est dpnc defmi 

indivisible de TExistence, la Conscience et l Eternit . 

(rniffiripa ï/ponislitMi, 2. L L) 

Ce principe ultime demeure an-dela de la portée «le 
la forme, de la pensée, de rexpénenee, au-delà de toutM 
les catégories du manifesté au-delà 
de l’espace, au-delà du nombre, au-delà 
torme^^u-delà de rintelligence et de la parole. C estje 
lieu duquel * l’esprit et la parole retombent n aj 
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plus de prise. » (7'uüiirîya Upanhhad^ 2* 9.) ^ IH cela 
qui Jiors de l'atteinte de la vision, de Ja parole et de 

I esprit, nous ne savons rjen+ nous ne compreiidtis rien. 
Comntent pourrions-nous expliquer? Cette chose qui est 
autre que tout ce qui est connciJssqble est au-delà de 
J'Inconnu, a {Kcna Uptmhhad, i, 3.) 

Ce stage ultime ne peut pas être appelé non-Hèije, ni être. 

II n est ni un» ni plusieurs. Nous |3ouvons seulement le 
définir négativement en disant qu'il ti^est rien de ce que 
riiomme peut savoir m concevoir, ni dieu m homme, ni 
chose. Nous ne pouvons chercher à en parler que uégative¬ 
ntent en rappelant le non-duel, rineonnalssable, Tinlor- 
meh I inchangcable, l'illimité- Il n'est aî positif ni uégatifT 
ui mâle ni femelle, c'est pourquoi on en parie au neutre. 

« C'est une essence invisible, inactive, insaisissable, 
inqualifiable, îuconcevable, indescriptible, sans contact 
avec le ma ni lesté, et que nous cherchons à représenter 
par Je terme de Soi. C'est le quatrième degré non dueb 
non manifesté |de Têtre] calme, paisible, favorable (shiva), 
au-delà des trois degrés dé Temtence physique, subtile 
et causale et des trois degrés correspondants de l'expé¬ 
rience, les états de veille, de rêve et de sommeil profond. » 
<-UdiiddA-y(7 L'pflfiishod. 1, 7.) 

Cette immensité, c« vide* cet inconniit cet absolu non 
existant semble être la nature la plus profonde de toutes 
choses^ K Elle est Faudîtion de l'audition, la pensée de la 
pensée, la parole de la parole, îe soufîlc du sou me, Ja vision 
de la vUîon. i (Kenn Upanhhad, I, 2.) 

Ce que la parole ne peut cxprioier niais par quoi ht 
parole est exprimée, sache que cela est l'Immensité et 
uoo pas ce qu’on adore icî-bas. 

■ Ce que la pensée ne peut concevoir mais par quoi la 
pensée est pensée, sache que cela est l'Immensité et non 
ce qu'on adore ici-bas. 

* Ce que le regard ne peut voir mais par quoi le regard 
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volt, sache que cela est rimincuslté et UOQ ce qu'o» adore 

ici-ba». , 

< Ce que rouît ne peut entendre, mais par quoi ouïe 

eotend. sache que ceb est rimmensîté et non ce qu op 

adore ici-bas. . 

. Ce que le souille ne peut respirer mais par qum le souffle 

respire, sache que cela est rimmcnsité et non ce qu on 

adore ici-bas- - {Kena Vînmishad, l-^O 

n Là ne brillent ni b soleil, m la lune, ni les étoiles. 
Là ne scintillent ni l’éclair, ni le feu, et po^“t c est 

par sa splendeur qne le ^ ^Tin Tt 

reçoit sa lumière. * (Mundutfl Üpanishdd, 2, ^-10. et 

Katha Upahi^had, 5-15.) 

• Ceh n’a jamais commencé. Ou ne peut afflriner que 
cela existe on n'existe pas. Tontes les 
sens reposent sur cela qui ne perçoit nen. qui n a aucune 
qualité et pourUnt est le bénéficiaire 

« Extérieur à toutes choses, ceb imprègne toutes les 
chosS^anlmées ou inanimées, Ceia est si subtd qu’on ne 
peut le saisir. Toujours proche, ceb est ^ Jamais _ 
d’atteinte. Indivisible, ceb n’apparaît que dans 
inentation de b vie. Ceb nourrit tout ce qui vit, puis 
dévore et lui donne à nouveau naissance, 

. Ceb est b lumière des lumières au-delà de robscunte, 
: cX iVb connaissance et l’objet de la conn— 
que [seule] b connaissance peut atteindre, et qui habite 

le oCÉur de tous. , • *. x 

.C’est ainsi que b champ [de la connaissance, c «t-à-^irc 

b mental], b Vnnaissance et l’objet de a 

peuvent être considérés comme une entité. i {Bhaÿanad- 

Gîfiî. 13, CM8)- 
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Les tn»U tendances fondamentaJea el la Trinité 

Lorsque dans l'Immensité non différenciée, par l’ins- 
Irumeat du pouvoir d'JUusIon qui est sa nature. la prtv 
mîère tendance, le premier mouvemeut apparaît, ceci 
implique déjà l'existence de trois éléments ; deux forces 
contraires et leur résultante. C’est pourquoi partant du 
tton-ducl, le premier degré de la manifestation est néces.- 
saircment une triade. Nous découvrirons que cette triade 
pénètre toutes choses et apparaît à ia hase de tous les 
aspects de l’univers physique ou mental. Ces trois forces 
de base ou tendances, appelées les trois qualités (guna) 
fondamentales, ne peuvent, dans leur essence, être saisies 
par la pensée. Nous pouvons seulement essayer d’en com¬ 
prendre la nature en observant leur action dans les dÜTé- 
recites sphères de l’univers manifeste. 

En cosmologie les trois tendances apparaissent comme 
une attraction-centripète (âdàna), une force-centrifuge 
(utkrùnti) et leur équilibre (prûti.îfi//iâ) duquel provient 
le mouvement des sphères. 

L’action centripète, qui crée k cohésion, est appelée 
satlva (existence) parce que rexiatence est une concentra¬ 
tion d'énergie, un asoembicment, une force d’agglomé¬ 
ration. 

Sur le plan mental, la force de cohésion apparaît comme 
la tendance qui crée la lumière, Tunité. On peut ia repré¬ 
senter coitune une attraction exercée par le soleil de la 
eoascicnoe, source de lumière et de vie, bien que ce soleil 
lui-mdme soit déjà son cffel. Cette tendance qui lie ensem¬ 
ble les éléments constituant le monde est la tendance 
préservatrice personnifiée par VisAnu, l’immanent, le 
Préservateur de 1"Univers, la personnification de satlpa. 

L action centrifuge, appelée tarmis, mot qui veut dire 
obscurité ou inertie, est la force qui cherebe â empéchei" 
la concentrâtifin. Elle est obscurité puisque la dispersion 
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mène à la nuit tout comme la concentration crée la 

Tamas, la tendance centrifuge, la tendance à la 
sLon, à la dissolution, à rannihilation de toute 
individuelle et cohésive, peut être ^ 

bole de la désintégration Jinale de tout 
dans rlminensité supra causale et non manif^tee E 
renrésente donc la libération de tout ce qui lie, de tout 
rqut «t individuel et limité. Cette tendance qui tou- 

joura cherche à dissocier, à 

sonnifiée par Rudra. le Seigneur-des-larracs. le 

teur des mondes, aussi appelé Shiva, le Seigneur u-^o - 

activité se dissout à la (ia des temps. < Ce Grand-Dieu 
est la nature fondamentale de toutes choses. » (Lmifa 

S provint 

et Oeit p.r »« déemtégratio. Comme le PO“™ V 

gouverne et contrûlc la désintégration, le 

»Lea le prlmàp. S»al de • 

Linoopdsond-ridiasil^a SiddhAota. ^ol. Il, P- •) 

L^ouilibre de soHno et de iamas. du centripète et du 

et de l-obscurité, donne naissance à la 

la tendance à Vorbitation, raies, qui est 1 ongme a 

l-.eï,t“1. le muUlpUdté. ^ ToniX 

est la soueee des [ormes. '-Jriaat a l mfini, de 1 iim 

mL de la tendaoee orbltative. provienoeot tout 
mooremeai. toute divisioii rylbmiqoe , 

resp.ee et do temps et toute .ct.y.to -"“f “ 

,„-î!„e divbdoo rjthmlqoe du coutmu de 0 0°^; 

Cette troisième teudaoee "P"“”“ A, 

lequel la erfation dm» »" ‘““"'.'“"ï‘T^^teor'. 
irpeusèe divioe. Elle est pTraoumliee daos le Créateur. 
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l'Étre-irrunens^! (Brahirtâ) ' <]üi construit Tu ni vers. Braliniâ 
est la source de tous les rythmes, toutes les formes, il 
est la pensée de laquelle Tunivers eïtt issu, rinteücct 
universel duquel jaillit TEmbryon-d'or ou œuf du monde-. 

Bien que fondamentaletnent distinctes, les trois qua* 
iités sont iuséparables et Fueic ne peut exister sans les 
antres. Si nous mettons en avant leur unité» nous pou- 
vous les considérer comme les aspects du pouvoir de mani- 
festalion de rEmmensîté (Brnhtnan). Nous verrons que 
cette manifestation ne peut être qu'une apparence et 
que les trois qualités constituent le pouvoir d'illusion 
(mâyà) de T Immensité. 

C'est en portant de Tétât de repos absolu qui est Shîva. 
le Seigneur^ u-sommeil, la ton dance désintégrante (tamas) 
que les tleiis^ antres tendances apparaissent lorsque la 
ïoanlfestatîon commence, lorsque le premier remous dé 
T Illusion apparaît dans TOcêan causal. 

« Au eommencernent tout n^étalt qu'obseuHté 
Stimulée par la quîdditét cette obscurité devint instable 
et la forme de la tendance orbitante (rajas) apparnt. 
Stimulée etle-mérrie, celte tendance orbitante devint ins¬ 
table et la tendance desLoiégrante, la tendance centri¬ 
fuge (tamas) apparut ** Stimulée à son tour elle devint 
instable et la tendance cohésive (sattva) se manifesta. 
(A/aiïrdymi? f/punishodp 4 h 5.) 

La conception des trois tendances semble provenir de 
Tancienne philosophie shivaite. IwC mol ÿuna* qui dan$ le 
sanscrit classique signlne ■ qualité apparaît pour la 
première fois dans le sens particulier des trois tendances 
fondamentales dans la Maitrî UpanisUad et la Sbudâshr 
i^aiara Upanishad qui sont des exposés de In philosophie 

1. Le nifll BrahinA est ïa romie fnnsculkf, p?rsiOTiiiiaèe dp Brtiliitian. 

% Ltng<i F«rtfna, 1-17-12 i i Hiran^^ç^èhù m/cud. i 

3. Naai voyoïu Ici Ie double tAlç passif ot actif do tarnsH^ FaBooct 
désintégré cl Cn^pEci désintégrant do SlifvA. 
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shlvalto. Le mût gaD^tt semble avoir eu origînellemeDl le 
sens de « partie d’un tout i ou. plus toncrÈtemeBt. d’un 
des fllameots fonnant une corde. Le mot «gm* 

fiant « Trinité^ *, par iequel on représente les trois qua¬ 
lités personnifiées dans les trois dieu.'t. Brahmâ, VisAnu 
et Shiva, semble Être de création rfilativemcnt recente 
et n'a jamais été d'un emploi généralise *. 


Les troia étaU de l’eiEpéricDc» 

1ji réalisation des trois tendances est liée i celle des 
trois formes de l’étre ; roxistence, la conscience et l'expo- 
rience. Nous retroiivoDs Ici les substmts de 1 espace* e 
la pensée et du temps. Cette réalisation a lieu respective¬ 
ment dans les trois états de veille, de rêve et de soramed- 
profond. L’état de veille est lié à rajas, cest^-dire 
Brahmâ, îe rêve à satina, c'est-à-db-e Vjshnu et le sommeil- 
profond à lamas, c’est-à-dire Shiva. 

La tendance orbîtante qui dépend du substrat de I espace 

tic la procréation. Aftus It monde soüi la forme 

VüJifiü, le P^MTvateu^ t|«cend d ^ maotrer la vole 

il'un aeatOra >1 destinée^ tl 

au* on^es Dieu I« Fil» >! du rtdeirntenr. 

Le Saint-Eepill “ nrt ratea résultant 

SVÏlirf’Æi « -U 

re4l^«iiw des bindousn 
Voir rindc dos^ue^ véï], b P* 
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est rorigLoe de toutes les sphères de Tcxistence pereep- 
tible. Dans l'état de veille noua réalisons roxpérienco de 
l'existence qui dépend de Tcspace et du temps relatifs, 
lïianilestés dans les priudpes^eâ-êtémcnts qui sont la 
base des fonnes perceptibles. Cet état est doue eu rapport 
avec Brahmâi l'Être-îmroense* le Créateur. L^aetion 
(karma) et plus particulièremeiit Taction rituelle est lu 
voie de réalisnlion correspoudante. 

Dans rétat de rêve nous réalisons i'cxpéricnec de la 
tendance centripète (sattva)f substrat de la pensée qui 
représente le processus de la manifestation^ du pian subtil 
du monde. L'bomme qui rêve se comporte comme Vlshnu 
dormantp étendu sur T Océan causal. La pensée, le savoir 
est la voie de réalisation correspondante* L'homme qui 
rêve on vérité recrée le monde. 

n Quand il s'endort, ces mondes îuî appartietuient* Il 
devient alors un grand roi ou un savant, il hante les lieux 
élevés ou bas. Comme un grand roi qui se meut comme 
ü lui plaît k travers son domaine, emmenant avec lui sa 
suite, lui, promenant avec lui scs sens, se meut comme 
iî lui plaît au-dedanâ de lui-même. * (Eri/ind-dfnnpcijra 
Upanhhad, 2, L 

* (iuaiid l'homme s'endort^ îl emporte avec lui la 
matière de ce monde qui contient tout. Il le démonte 
et le reconstruit dans son rêve, éclairant ce monde inté¬ 
rieur de sa propre lumière. II n^y a là ni chars, ni jougs, 
ni chemins, mais it fait jaillir de lui-mêine des chars, 
des jougs, des chemins. Il n'y a pas là de joies, de bonheurs, 
de plabirS:, mais il fait jaillir de lui-même des joies, des 
bonheurs, des plaisirs. Il n'y a pas là de lacs, d'étaugs, 
de lotus, de rivières» mais il fait jaillir de lui-même des 
lacs, des élongs pleins de lotus, et des rivièreSt car il 
on est le créateur. » {Bxlh^d^érauyaka Upanishad, 4, 3 
9 - 10 .) 

Le sommeil-profond, qui est l'état inactif de la Cous- 
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cience, est lu perception de la fclicLtê, Tctat causul de 
l’expérience. La tcndancc^iésLatéfiraPtc (tamas) est l’aspect 
causal des trois qualités; l’état de vcîUe et l'état de rêve 
jaillissent de l’obscurité du sommeil-profond et sa 

dissolvent en îui. . , „ . 

l^'état de sommeil-sa ns-révc est lié i Shiva, le Seigneiir- 
du-sommcil. C'est dans le non-agir, dans le silence com¬ 
plet de la pensée que nous pouvons réaliser le plus haut 
degré de consdeuoe. la félicité parfaite de l’existeuce 
pure. Du point de vue des réalisations humaines, Shiva 
représente la dissolution fmale de l’individualité et 
c'est vers cette fiu que l’esprit métaphysique s’oriente 
— taudis que l’ImmanenU le Préservateur, Vishnu rep^ 
sente l’illumination suprême, la divine expérience du 
trauscendaut vers laquelle tend toute religion. En réalité 
les religions ne connaissent le plus souvent que 1 aspect 
Vishnu du divin et ne parlent que de la voie vis/inuiUv 


Les trois qualités et la nmuifwtalion 

Le silence, robscurité dans lesquels se perd l'origine 
et la nn de la manifestation, se rencontrent également 
aux deux extrémités du conscient, aux deux bouts du 
supra-conscieut et du subconscient. C’est pourquoi 
iomus, la tcndancc-désintégrante, est la substance des 
facultés transcendantes au^ielà de la pensée, comme aussi 
de l'inertie inconsciente de la matière. Lorsque nous cher¬ 
cherons à analyser le rble relatif des trois qualités dans 
Tunivers manifesté, nous rencontrerons surtout in forme 
inerte, subconsciente de lamas puisque son aspect trans- 
CËit<lâDt est îe 

La hiérarchie des trois qualités varie donc selon le 
point de vue duquel elles sont envisagées. Du point de 
vue de raction humaine, fumas est l’aspect inferieur, 
su/fiifl l'aspect le plus haut, Tumas apparaît comme la 
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mort, Je mal, Unaotloiit lîi où T^iction seule semble don¬ 
ner de& résultats. Cepeadant» du point de vue de la réaîî- 
sation spirituelle où l'action est le prîacipal obstacle, 
sattm eât Taspect inferieur, celui qui lie par les liens du 
mérité et de la vertu* fsr/nus est l'aspect le plus haut, 
celui de lu [ibératioa par le non-aglr. Il existe donc deux 
voies principales par lesquelles Thomme peut s'échapper 
des Jilets dans lesquels la Nature remprisonne : ta voie 
inférieure, celle du mérite et de ses fruits, qui conduit 
vers la concentration de Ténergie* vers l'union avec Je 
divin manifesté, c'est-ïl-dire vers ks diverses formes de 
ce que nous appelons le ciel et le salut* L'autre vok* la 
plus haute* est la voie de In libération et du noo-aglr par 
laquelle l'homme se débarrasse des liens de T existence indi¬ 
viduelle et se dissout dans l'immensité de la félicité infinie. 

Dans le processus de la manifestation, des relations 
de plus en plus complexes apparaissent entre les trois 
tendances* Elles donnent naissance à divers types dkxis- 
tence, à diiïérents êtres* à des entités dîiïéréntes. 

« Parmi les énergies de chaque univers, celles en qui la 
tendance désintégrante prédomine sont à l'origine des 
formes physiques (bhautika prapanca). Dans ces aspects 
inférieurs de l'existence quelques êléineuts des tendances 
cohésive et orbitante subsistent. De l'aspect cohésif 
sont formées les facultés InLerncs ^ cl les üens de la percep¬ 
tion*. De la tendance orbîtante naissent le soulTle vital 

1. Ces facultés fnterties ÈCnt quatre : Le mental (umnas) dont 
la nature eat de d^lUiércr.^ de discuter. 

L'Intc^Iect (buddhi) douL la nature est de choisir, do décider. 

Lt subsïJLncc meutnle (cltta) sur laquelle s'irapîline la mémoire. 

Le mai ou noUDnHf'cKisteace-tmUvjdudïe (aïiamkAiaL 

2. Nous possédons cinq sens perceptifs et cinq sops ncItTa correï- 
pondant nui cinq éléments (éther, air, fru, eau et lerre). Ces élé¬ 
ments ne représentent pas des eubsitances. Leurs noms sont des 
appllotlons tymbollques des sphères d'acUon^ des sens. 

Les sens perceptifs ont pour leurs organei i Uarelïle (oine-éther) 
la peau ftoucher-alrh les yeux (vue^feu), îp langue (floût-eaiil et 
le uei (adarat-tcrre)H Les sena atllis correspondants sont la pnmle 
la main, le pied* le sexe et ranus. 
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el les sens de l’action. Les corps phj'slqu^ {slhùla bhùta) 
naissent de la tendance desint^rante. C est ainst q_uc le 
monde perceptible jaillit de l’aspect dissolvant de 
l'énergie universeUe. « (Karopàtrî, Shn Vishnu laHPo. 

Siddbfinta, vol. V, p. 73.) _ 

Les divers plans de Texislcnce sont diHereneiés par 

la proportion relative des trois tendances. 

Sami dans sattm, la Conscience dans la Conswentt 

est la nature du Soi, de fdùnafl. . 

Hajas dans .wHpo. l'Existence dans la Conscience esl 

la nature de la divinité, d’/s^iiwirn. 

'jf’umos dans snWwti. l’Expérience dans la Conscience 

est la nature de l’ûtre vivant, du /îan. 

sla dans rajas, k Conscience dans l’Existence forme 

l’instrument intérieur (antaAkarana). 

des facultés (le mental l’intellect, le conscient et la notion- 

dans rajas, l’Existence dans l’Existence est la 

nature des énergies vitales (pràna). 

Tamus dans rajas. l’Expérience dans 1 Existence form 

îlt, rExi.u.« d.n. l d««- 

Tamas dans fumas, l’Expenence dans 1 Expérience e.l 
la nature des formes iDanimées du monde ' 

L’une ou l’autre des trois tendances prédomine dnns 
chaque catégorie de chose, dans choque espèce d être. 
Dans les es^ts célestes, toujours attirés vers la lumière 
divine la Conscience predomioe. La tendance Expenen e- 
p i r t la nature principale des géniej ^ 

principeî^créateurs et les hommes, dont Ucüon est 

nature et lu fonction. . l'iipitient 

C-«»t poiirqMl Ira diüux {Devais) nanMnt ‘ 

.«.llm de l-Être^raaiqüe, te Pro«éa.te.ra ou Seigueiin,- 
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cles-crÉaturcs (Prajâ-pati-s) naissent de rclémcnt rafas, 
les démons ou esprits destructeurs (Hudrâ-s) naissent de 
rêJément 

Les êtres humalnsp selon leur nature et leur degré de 
développement sont attirés vers ces difTérentes émana¬ 
tions de rÊtrcH^osmiqne. Ceux en qui k conscience predu- 
minc vénèrent les dleuK (Deva-s); ceux pour qui ractîon 
ou rexistence est plus importante adorent les génies 
(VaksAa-s) et les autj-dîeux <Asur^-s>; ceux pour qui le 
plaisirp la sensation prédomine honorent les fantêmes 
et les asprits (bhûLa-^ et preta-s). 

Dans le microcosme, o'est-à-dire dans Thomme, les trois 
tan dances sont plus partieuLièrenient localisées dans 
certains centres subtils. Brahma (l'Existence) habite le 
cæur^ le centre de la vie physique; Vis/mu (la Conscience) 
dans le nombril, centre du corps subtil et nerv'eux: Shiva, 
(rExpéricnce* la Jouissance) o sa demeure an milieu 
du front, dans le centre d'abstraction et dans le sexe, 
centre du plaisir. Durant les ■ méditations quotidiennes 
de midi et des crépuscules t (sandhyâ), !e$ trois aspects 
divins sont vénérés dans une concentration meniale sur 
ces divers centres du corps physique. 

Pour les végétaux, le centre vital est dans la racme, 
le centre subtil dans le tronc* le sexe et la sensation dans 
b frondaison. La formule de vénération du figuier sacré 
est donc la suivante ; 

« Je me prosterne devant le figuier sainte devant Brahmâ 
dans sa racme, VisAnu dans son tronc et Shiva dans sa 
Iroodaîson. » 16.) 

Toutes les impulsions morales, mentales, physiques des 
êtres vivants qui font partie de la sphère de la Nature, 
sont reflet des combinaisons relatives des trois tendances 
de base. Ceci nous permet de comprendre que les valeurs 
que nous appelons morales sont purement relatives, 
vvaies seulement sur un plan particulier^ à un certain 
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niveau de notre développement. Tout ce qui va à l'encontre 
de la conservation de la vie» c'est-à-dire le plaisir (qui 
est usure), b passion, la cruauté mais aussi le renonce¬ 
ment, le détachement appartiennent à la tendance dcsin^ 
légrante (tamas). Tout ce qui teud à préserver, à faire 
durer, comme par exemple la dévotion. In sont de 

la nature de la tendance cohésive (saltva). Toutes les 
impulsions créatrices proviennent de la tendance orbi- 
lantc (rajas). C’est pourquoi tous les elTorls, les qualités, 
les vertus qui nous conduisent vers une forme de reali^- 
lion nous éloignent des autres. Toute vertu et tout vice 
ont leur récompense, toute action bonne ou mauvaise por e 
des fruits ^ mais «es fruits sont eux-mêmes a l intérieur 
des limites des trois tendances. Us ne peuvent que nous 
enfermer davantage dans la prison de ^ 

seulement par le non-agir, en renonçant à la vertu comme 
au vice, ou bien comme au mal, au plaisir comme à la 
souffrance, que nous pouvons nous libérer 
nous entraînent d'une existence dans une autre, d un 
monde dans un autre, de la terre dans divers paradis ou 
enfers et de nouveau sur terre une fois que nous avons 

épuisé !ft crédit dû à nos actions. 

« Lorsque dans les joies de ces vastes paradis, ils ont 
dépensé les mérites acquis. iU retombent dans le monde 
mortel et suivant !a triple voie des mérit», ces borames 
qui cherchent le bonheur continuent leurs allées et venues. > 
(BAaÿoafld-Gffà, 9, 21.) 

Mâjrâ, la puissance d’illusion 

L= substrat «l par lal-a.!mu 
CepuDdaat. si une lonire queltonque doit esisltr, d faut 

J,- ffÆ»K SSïï s 

tLBii{>rniico k 
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qiiË quelque part dans rimmcaiLtê immobile apparaisse 
un mouvemeDt;, uae vagu^p un tourbîllDu, 

La force qui créé rappareuen d'une polarisatiorL, d'tinc 
localisatJoiï> d'un rythme — comparé au tourbillon qui 
forme une étoile dans le continu indilTérencié de Téthcr — 
est appelée T Illusion (Mâyâ)- C^cat cc mouvement pur 
dépourvu de substance^ cc mouvement qui est en fait 
l'unique substance de toute matière que Ton représente 
comme üi source mystérieuse de tout ec qui exislc. 

Le caractère iasubslantiel lic cc mouvement apparent 
duqne) toute forme est un développement, explique la 
nature de Tunivers qui semble exister bien qu'il n'oii 
finalement d'autre madère qu'une énergie. La puissance 
d'illusion peut être comparée à une dêiibénition mentale 
introspective (vîmarslia) qui penserait le plan de Tunivers. 
On peut La représenter comme la « pensée de T Être cos* 
mique s dont T univers serait la matérialisation apparente. 
L'énergie, subtile ou matciieUc, au moyen de laquelle 
UD visionnaire omnipréseoL penseï c'est-à-dire crccj toutes 
ch(>ses, est appelée îa puissance d'illusion, c'est t l'entité 
qui a la vision de T univers ». Les eentres conscients 
de cette énergie qui sont les dieux et les êtres vivants, et 
ies centres mcouscients qui sont les sphères et les atome.'i 
de TuniverSi ne sont que La manifestation de cette puïssance. 

Du point de vue de T homme, ■ la puissance d^illusion 
apparaît sous deux formes, comme un voile (âvarana) qui 
obscurcit, empêche la perception et comme une évolution 
(vikslicpa) por laquelle T illusion devient une entité îndê- 
pendante» automotrice. Dans k sommeil profond nous 
avons rexpérienee de Taspcct voilant qui entoure l'esprit* 
risûlant de toute expérience. Il n'y a plus alors de percep- 
lions ni rien qui présente le caractère d'iin dévelop¬ 
pement », (Commentaires de UpaoisAad Brahmayogi sur la 
.^fisimha uitara-tâpidl Upani^had, ix* 4.) 

Dans l'état de rêve nous avons rexpérienee d'une évolu- 


rjv KATUBE UE l'adsolu 




lion qui ressemble à raspccl créateur de la puissance 
d'illusicm. Lorsqu'on lui demande comment une illnsion 
peut âtre la substance des dieux et du cosmos, le vêdantiste 
répond : * une illusion est une fausse apparence, mais une 
apparence a nécessairement pour base une réalité, cm nen 
d'illusoire ne peut exister sans un support, et ia réalité du 
support emplit l'illusion. En adorant une illusion ou ses 
manifestations, on adore la réalité qui est derrière elle, 
c’est-à-dire 1"Immensitc à iamais locounaissable sur laquelle 
elle repose*. <Karapâlrî, SlifîBkagai>aiî lattoa, Siddhànta, 

V.) «... ,1 

« O charmant visage! je a’ai jamais afriTmé qu une U u- 
sioQ puisse être adorée. C'est le support conscient de l’illu¬ 
sion qui mérite de l’étre. Les mots illusion, énergie, et 
nutres simibircs cherchent seulement k indiquer un niveau 
particulier d‘éUe. C’est l’adoration de l’Immensité que 
l’on cherche à indiquer à Taidc de mots tels qu’iUusion. > 
<Un Tuirlra cité ibns Siddliânla. vol. V, p, 24A.) 

« Une illusion n’est pas la même chose qu’une erreur. 
Dans l’abtme sans fond de rimmensité il n’y a pas de place 
pour l'erreur. Le substrat immense qui est b seule réalité 
fomic la substance du pouvoir d'illusion et reste entre¬ 
lacé avec elle. * (KarapilrS. Shrî fî/mfffluufî /nlbu. Sid- 
dhànla, vol. V.) 


lllnaîoa et îgaorance 

Màuà est à la fois la source du Cosmos et celle de la 
conscience qui le perçoit. Tous deux sont interdépendants. 
Le Cosmos non perçu n’a pas d'existence et la conscience 
qui ne perçoit rien n'a pas de réalité. 

La manifestation n’existe que par rapport a b percef^ 
tion. Si personne ne la percei.-ait, rien ne pourrait témoi¬ 
gner qu’elle existe. C’est pourquoi ies prmcipcs-des-sens, 
comme les prineipes-dei«léments, dont les limites condi- 
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tbooent les appareaces que nous percevons, sont considérés 
comme les causes mêmes de la manifestâtîon. les formes 
que prend la puissance quî crée le monde, 

La conscience qui perçoit est le corollaire nécessaire 
du pouvoir qui manifeste. L'être vivant et l’être cosmique 
n'existedt que l'un par l’autre. De là vient la nécessite 
de consciences individuelles, d'êtres vivants pour le pouvoir 
qui crée, ta dépendance oû se trouve le Créateur par 
rapport à $a création. 

Dans le microcosme, c’est-à-dire dans l'individualité 
manifestée, Màyd, la puissance d’illusion cosmique, devient 
le pouvoir d'ignorance (a-vLdyà) ou de non-savoir (a-jAàna) 
humain qui constitue l'élément qui perçoit t’illusion. 

■ Que ce soit par rintermédiaire du savoir ou du non- 
savoir, toutes choses prennent leur réalité de celui qui les 
perçoit, . (Karapàtrî, Sfirî BAoÿiwalî taitva, Siddhànta, 
vol. V.) 

La différence entre la puissance d'illusion (Màyà) 
et le pouvoir d'ignorance (a-vidyâ) réside en ce que d'un 
côté la manifestation de l’univers est produite par Màyâ, 
par l'illusion cosmique; l'ablmc de l'Immensité se mani¬ 
feste dans un Cosmos immense, alors que par ailleurs c'est 
au muyen de l’ignorance que sont formés des centres de 
perception, de sorte que l’iUusion puisse être perçue et 
devenir ainsi une réalité relative. C'est par l'ignorance 
que les êtres individuds arrivent à exister comme des 
entités distinctes. Le non-savoir n’est pas ici simple 
absence de connaître, mais représente un état au-delà 
du savoir dont la nature est celle de l’étrc transcendant. 
C'est seulement du non-savoir que peut naître le voile 
qui est ta cause des apparences et t le savoir être enveloppé 
de tioii'savoîr * k 

ir Le nofi^voîr est l’expéneacc de riUüsiûn fqui 
I. AfââîmmdPfitam 5, 1S.> 
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voîle le substrat.] » {NtisimbaHtUara-lâpint Upaiiiahad, 
% 4.) 

L’illusion est donc elle-même masquée par le non- 
savoir et c’est cette Ulusion masquée par l’ignorance qui 
est la nature intrinsèque de Tuoivers. Ccci implique que 
rexistence est la nature même de rignorance car le non- 
existant ne saurait rien masquer. L'ignorance est donc 
un voile comme l’illusion. 

« .Avant la Création, le savoir (jilâna) et son objet (arlKa), 
c’est-à-dire tout ce qui peut être perçu (drisAya) n’existent 
pas séparément. » (Cité dans Siddhànta, vol» V, p, 263.) 

Aussi longtemps que la capacité-d’étrc~vu (drfsAya- 
shakli) qui est la nature de la Nature, n’est pas apparue, 
râme universelle, le Soi-conscient (cid-âtman) ne peut 
se penser lui-même que comme nou-existant (asat). 

Dans une alïlrmation telle que t € nul ne peut me voir 
enveloppé dans l'illusion de l’identité* », « me «représente 
le m je », la première notion d’exblcnce individuelle (asmat) 
qui est la première forme manifestée de l'Immensité 
insondable voilée par le non-savoir. C'est pourquoi l'étre 
divin peut se décrire lui-même comme • je suis inconnu 
(aham ajüah), je ne me connais pas moi-même (màm 
aham na jênâmi}, je ne te connais point (tvâm aham na 
j flnflm i) ». Le non-savoir apparaît comme la source de 
l’expérience. Si le non-savoir n'était qu’une absence de 
perception, une telle expérience ne pourrait avoir lien 
car toute illusion est basée sur la conscience. 

La nalnn; 

La nature de la manifestation consiste donc dans cette 
rencontre du perçu et du percevant, du pouvoir d illusion 
et du pouvoir d’ignorance, du Cosmos et de l être vivant, 
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Le Vishnu Pmâuij (6, 7> 61) divise en trois degrés le 
pouvoir de voiler qui caractérise la nature et qu'il 
appelle : 1° le pouvoir d'illusion tmnsceadant (j^arâ) qui 
est immanent; 2® le pouvoir d'expérienoc ou de connais¬ 
sance des choses extérieures (ksAetra-jOa) qui est le pou¬ 
voir non transcendant, Liatelligence cosmique, le processus 
de la conception du monde; 3" le pouvoir d'action (karma) 
qui est la manlTestation du non-savoir (a-vidyâ). 

La création naît du pouvoir de connaissance plus ou 
moins voüê par le pouvoir d'action. Le voile est plus épais 
dans la matière inanimée et graduellement plus léger 
dans les plantes, les montagnes, les insectes, les oiseaux^ 
les animaux, 1^ hommeSp les esprits et génies, et les dieux. 

Finalement la source de la eonnaîssauce est dans le non- 
savoir (a-vidyâ) car c"est le seul nom qui puisse être donné 
à !a réalisation de l'inconnaissable. Nous verrons que cet 
objet suprême du aoo-savoîr est décrit comme la Mère 
universelle, la déesse suprême, source de tout ce qui est. 

i Elle dont rÈtre-îmmense et les autres dieux ne 
peuvent eux-mêmes comprendre la forme est appelée 
J'ioconuaissahlc. Elle dont la limite ne peut être trouvée 
est appelée T Illimitée, Elle qui seule est partout présente 
est appelée TUnique, 

tEllc es-t b conscience transcendante dans toute connais¬ 
sance. Elle est le vide dans tous les vides. Elle, au-delà 
de qui il n'est point d'au-delà, est appelée rinaccessxble 
(Durgâ). n (Devl üpani&had, 2^28.) 

L^individufilité vivante peut a^oppoeer à la nalnre 

Pour des êtres dont les sens seraient difléreots des nôtres^ 
Tunivers serait dilTércnL C'est finalement dans les centres 
de perception, c'est-à-dire dans les individualités vivantes 
que nous devons, chercher la réalité d'un cosmos qui 
nutreraent est illusoire. 
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Ce que nous décrivons comme des énergies cosmiques 
fondamentales doit se trouver aussi uéccssaircment en 
nous-mêmes car nous ne pouvons oannaître quelque chose 
qui n’est pas eo nous. Les mondes célestes et infernaux 
existent seulement dans la mesure o£i ils sont présents dans 
un esprit qui les perçoit» Car c’est là que s’en situe 1 expé* 
rience. Notre effort pour connaître le monde extérieur est 
limité à la connaissance que nous pouvons avoir de nous- 
mêmes. Notre perception du monde extérieur n est que la 
projection de notre monde intérieur. C’est pourquoi le 
panthéon tout entier n’est qu’un tableau de la vie inté¬ 
rieure de l’homme, 

* Les dieux représentent les inclinations des sens illu¬ 
minées par la révélation. • (Shankarâcârya, commentaire 
de la CbSndogÿa tipanhhod. l, 2, ^ 

« La vie n'a servi de rien à celui qui quitte ce monde 
sans avoir réalisé son propre monde intérieur. Elle reste 
invécue comme les Vcdn-« non récités ou toute autre 
action non accomplie. » (Brihm/-dranaflitfl üpanishad. 
1,4,15.) 


La puissance de la nalure, obstacle à la connaissanee 

A chaque degré de la manifestation, l’éneigic causale 
apparaît comme un voile de non-savoir, comme un obstacle 
à la connaissance qui empêche le voyant, le sage inspiré, 
de percer le secret de l’illusion, de la vaincre et de réduire 

Ig monde au ncanL _ 

ic C'est oinsi que la puissaîicc-tran&ccndaTite-d illusion 

(Mahà-mâyà) empêche la hase de toutes choses, l'Immensité 
qui s’illumine elle-même, d’être découverte. Brutalcinent, 
elle trompe les esprits des voyants, des sages imprégnés de 
la connaissance secrète des Écritures. Cette puissance 
d’illusion, quand elle prend la forme de la connaissance, 

est la source de la libération tandis que sous la forme de 
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rignorancc, elle est le principe qui maintient assemblés 
les éléments de T univers. Elle est le SômmcîlHje-la-rêinté- 
gration (yogû-nidrà)» ou rillqsion-dc-ridentlté au moment 
où, à la fin des âges, le pouvoir de cohésion s'endort sur 
les anneaux du scrpant qui représente les restes (shesAo) des 
univers détruits, i (Karapàtrl, Shrî Bhagavait iaUüa, 
Siddhânta, voL V,) 

Dan^ le processus de la manîfestatioîi, tout est fait 
pour créer rillusiou de la multipLicité et pour empêcher la 
réalisation de l’identité fondamentale de tous ks êtres, 
car ceci mènerait à la destruction de la notion du Moi qui 
est la force de cohdsîoii qui maintient assemblés ks élé¬ 
ments constituant Tétrc individuel, le témoin qui donne sa 
réalité au Cosmos. Tout affaiblissement de la tendance 
centripète qui caractérise rindividualîté est contraire 
^u processus de la création du monde. Le but de tout 
cr^tcur est dkmpécher une réalisation qui détruirait sa 
création. Ckst pourquoi n le Soi nkst pas ù la portée du 
faible^ *, Il faut le couquêrir en allant contre toutes les 
forces de la nature, toutes les lois de la créa lion. 

nature est l'expression de la pensée du Créateur, 
c est la puissance qui crée les formes, Gkst aussi la puLs^ 
sauce qui empêche d'échapper au monde des formes. 
Dans son cïïort vers la libération h T homme doit vaincre 
tous les artifices de la nature qui cherche en tout à le 
tromper* Toute connaissance révélée a pour but de main¬ 
tenir rhomme dans son état d'îndividualiLé manifestée. 
Nous pouvons donc comprendre pourquoi toutes les règles 
de la morale, toutes les fonnes du savoir sacré ou profane, 
tous les liens de la religion et des ri les semblent avoir 
essentiellement pour but d'écarter l'homme du sentier 
de la libération, de la connaissance, de le maintenir homme 

^ ^1. âlma âa/o^ifjiencr labhif^h. (Mundakn Upnnhhüd^ 2, 
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par la promesse d’un bonheur étemelt de plaisirs célestes 
ou autres avantages transitoires. 

Tous nos moyens de perception sont orientés vers 1 exté- 
rieur. Comme des insectes attirés |>aT la flamme, nous 
sommes attirés par les spectacles et les sons du monde 
extérieur, faits pour nous empêcher de regarder en dedans. 

• Celui qui est né de lui-même (svayambhu) perça les 
ouvertures des sens vers!’extérieur. C’est pourquoi 1 homme 
regarde au-dehors et non au-dedans. Un jour, un sage, 
cherchant rimmortalité. regarda au-dedans et contempla 
le Soi face à face. » {Katha Upanishad, 4, l.) 

Lorsque le Yo^ cherchant la lihération fait quelques 
progrès dans scs efforts pour se libérer de tous liens, la 
nature lui offre de nouvelles aptitudes, de nouvelles tenta¬ 
tions, de nouveaux accomph^ements pour le ramener en 
son pouvoir. Chacune des trois tendances de la nature au 
lieu d'être un chemin ouvert vers la libération, devient 
un moyen d’enchaîner. 

( Pur Arjuna! la tendance cohésive <sattva) dont la 
pureté illumine toutes choses, lie les hommes par l’atIrait 
de la joie, par l’illusion du savoir. 

€ Fils de Kuntil la tendance à Tactlon Urajas) est faite 
d’attachement né avec le désir. Elle lie les êtres par les 

liens de ractlon. , . 

« Fils de Bharata ( sache que la tendance à In désintégration 
(tamas) jaiUit de l'ignorance. Elle trompe les vivants et les 
lie par la négligence, la paresse et le sommeil, • (Bhagarnd- 
Gîtà, 14. 6-6.) 

Tout culte religieux a pour but de garder rhortune empri¬ 
sonne dans les liens de la manifestation dont les dieux sont 
les énergies fondamentales- 

. Quiconque adore une divinité autre que l'Immensité 
en pensant t II est un, je suis un autre » ne sait pas. Il 
est comme une jtête de] bétail pour les dieux. Chaque être 
vivant est utile aux dieux comme le bélaU est ulQe aux 
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hommes. Si méine une seule héte est enlevéej, c*^est désa¬ 
gréable. Que dîrods-nous si beaucoup sont enlevées? C'est 
pourquoi il est désagréable aux dieux que ks hommes 
sachent, i (BriAod-dranÿaM C/paiiïshücf, 1, C 10-) 


Le dualisine fondamental 

Lorsque nous renvïsagcons du point de vue du pouvoir- 
d^mamfestationp le substrat apparaît comme Tun de$ 
lennes d^une dualité. LMmmensité semble prendre un 
aspect positif. On TappelLe alors U Personne (Purusfta) 
et on lui attribue un caractère mâle. Le pouvoir de mani¬ 
festation de la Personne est appelé Nature (PrakriU) 
et est considéré comme femelle ^ 

La personne agit selon sa nature, 
fl Limité par le pouvoir de mon propre pouvoir et forcé 
par ma nature je crée, indé Pmi ment, ces agglomérés d"élé^ 
mentSr Gouverné par ma loi, le pouvoir de Nature donne 
naissance aux mondes animés et inanimés, b (Bhagarnd 
GUû, 9 . 8 , 10 .) 


l. 1 mot PüFii^ha (personne) esl dÿlltil comme ; Piirjiji&liah 
jsiir^ sMgùnâcca tpi) peut vouloir dire n ce qui remplit 
(pûmnq) tout ■ OU bien ■ ce demeurû dems Ja dlé (vura) coi^ 
E^^i*^** (Shankarflearya, coittmcntfllTe du 

S, 12^ U.) 

Le mot PrùkTiîi (Xnlure) v(üt dire : ■ ce qui, dnns la création, 
est transctïidflnt (poraina), 

^ La sjilolte pta VEut dire él^vé ; kHli (action) représente la cr^- 
tlom Celle qui dans la création wt transcendante, La déë$&G-^préin« 
est ainsi connue sous k nom de PrakiUL * {Prahfm^-oaüHuiiï PuMmj^ 
2, J. S.) 

/cmjUnarluK prwArlNh, t La Nnturc (Pmkrl'll) est « de cruol on 
nalL > (Pdnlnl 1, 4^ 35*j ^ 

■ La nuturo Est ce qui agît Incessamment. C^est U base fondamen¬ 
tale, I lut d'équlUbnï de soltcwr, fvfas, et ^omne. > (^d/dtAuq fofftta 
^jinujdr, commEntalre de la Jbtrjftd 3,) 

LJ J k ^^ture Implique qu'on est la cause Immanente çJani la 
hllrnrclile la» causea). La nature est définie comme l'action Uum- 
rendojiLe. cest-â-dlre ractian &aus la forme de TévoLutloa^ Le mot 
souvent pris comme un svnonyme d'énenric 
(ShikctJK de non-nce (AiÛL de fondement (pradhina), de non-évo- 
luant (as-yaliti), de dlslntémllon (lamas), d'Itlu^on (Mâvâ) et 
d'ignorance (Avidjd). . (VlidSna BhlksAu Sd^khi^a sdm, 
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On fie peut distinguer rêellemejit une peTsoeme de sa 
nature ou de son pouvoir» Personne et Nature, bien que 
distinctes, sont à jamais inséparables et sont les deux 
aspects d’une même chose. Cette unité duelle apparu t 
dans chaque forme de leur manLfestation. ^ ^ 

Chaque aspect du Cosmos ou de la Conscience cosmique 
doit donc être représenté sous une forme duelle. C est 
pourquoi chaque dieu est décrit comme ayant une compagne 
ou énergie inséparable de lui-mémc, ^ 

L’Immensité est ainsi accouplée à l'illusion, le Pouvoir* 
de.^ésLntégration (Shîva) à l'Énergie (Shakli), le Pouvoir- 
deKJohésion (V'Uftnu) à la Multiplicité (Uksümï), le Pou* 
vûir-de-Création (Brahmaj au Savoir (Sarasvati). 

Lorsque nous parlerons de la Trimte hindoue et des 
formes de la déesse, nous verrons la signification de ces 
diverses entités. 

Certains des sytémes philosophiques considèrent l energie 
manifestante comme plus fondamentale que le substrat 
continu. Ceci mène aux formes de religion où l'etat suprimc 
du divin est féminin. Dieu est femme. Ces systèmes sont 
appelés Shakta, culte de l’Énergie. 

« Dîen » (lahvara) et l’ainaîon Je l’Unité divînn 

La notion de dualité ne peut s’appliquer qu'à ce qui est 
déjà multiple puisque la première manifestation du non- 
duel implique une trinité. L’Unité n'apparaît que lorsqu on 
veut considérer globalement comme un tout, les trois 
aspects de la Trinité et leurs natures ou puissances respec¬ 
tives ainsi que le substrat quVst l Immensité qui elle- 
même est au-delà du nombre. La notion de l’Unite divine 
semble bien être une fiction, une construction mentale, 
sorte de proirrti.i> P»r l'Mre vivoot de ^ notion dn moi 

l'hoinine. « Dieu (bhvnra) dcvitnt une individunlite 
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particulière daas laquelle ne £ê trouvement pa& de traces 
de douleur du de désir et qui ne serait pas affectée par sea 
propres actiouSp s ( Yû ja-sd/ra-a* L 24.) 

Cette uaité imaginaire de la personne divine, rdlet du 
maulfeslé» est une illtisioni tout cDmme est illusoire T unité 
de la personne humaine qui n'est en fait qu'un noeud 
temporaire liant ensemble diverses facultés. La notion 
même d*un ■ Dieu ■ conduit immédiatement â un nouveau 
dualisme, à une distinction entre le Créateur et le créé. 
L'Unitc divine ne peut être envisagée que cornme collec¬ 
tive dans le sens où une famille forme une uni te. En fait, 
du point de vue de la numérologîo le un e$t toujours une 
somme, une résultante, jamais un point de départ. Lorsque 
nous voulons avoir des rapports avec une famiJlei nous 
noua apercevons que cela n‘est pas possible, nous avons à 
faire face à la personnaiité de chaque membre séparément 
ou ensemble. Il eu est de niÊme dans l‘ordre de la mani¬ 
festation comme dans celui de ta réalisation; c'est de ïa 
Trinité et de la multiplicité qui en dérive^ que nous pouvons 
avoir une expérience, jamais de leur unité fictive. Dans 
toute forme de rituel, de prière, d'expéneoce mystique, 
rhomme peut approcher seulement de Tun des multiplet 
aspects manifestés, de Tun des dieux innombrables. IL ne 
peut jamais atteindre rimmènsitê indctermince qui, de 
toutes manières, no pourrait luî apporter d'autre réconfort 
que celui de la non-cKistencè. 

L'unité et rîntèrdcpcndance des trois tendances fondo- 
mentaleSp considérées comme une seule entité, est appelée 
Ishifarû^ le Seigneur. C'est de cette notiop qu'est appa¬ 
remment dérivée Tidée simplifiée que les moniste^ ont du 
divin. Le Seigneur représente rétal d'équjlîbre des trois 
tendances et en tant que tel correspond è l'état neutre 
de riUusloD. 

Dans les textes religieux, le Seigneur (ïsïivara) est appelé 
Bhagavân (le Tout-Puissant). Ce mot voulait probablement 
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dire, à rofigine. * celui quî a droit à «ne part « et s'appîî- 
quait à ceux qui avaient droit à une part entière des hiena 
de la tribu. Le mot devint une appellation polie envers 
toute personne respectable et aussi envers les dieux. 
r;est ainsi qu*on s'adresse encore aujourd'hui aux saJoU ou 
aux sages. Le sens classique donné au mot est * celui qui 
possède les six pouvoirs (bhaga) ■, D'après le VisAflu 
curdua (6, 5, 74-76). 

* Les six pouvoirs, splendeur (aishvarj*a), perlcction 
(dliarma). gloire (yasha), beauté (shri), œvoir ^ 
et détachement (vairâgya) sont appelés bhaga, L Etre- 
ittunuable que représente la syllabe eu est le nom que on 
donne à la notion que tous les êtres wnt hsjlans 
le Soi universel qui lui-meme est établi dans tous les 

€ 0 Maitreyal C'est ainsi que le grand nom Bhagaeàn 
représente justement l'Être qui est l'Immensité supr^e. 
le divin resplendissant à l'intérieur de toute chose, et nui 

^’^^'^Celui qui comprend l'ascension et la d^radation, 
l'aUée et la venue, la sagesse et l'ignorance de tous les 
êtres est appelé Bhagaitân. « (Vishnii Parâna. 6. 5, 78.) 

Ud »eiil dieu^ la vi« 

La Bnhad-àrangaka Vpimishad (3, 4, I> parle du souffle- 
vital (prûna). le principe de la vie. comme de 1 âme des 
dieux Sans la vie il ne saurait y avoir de perception indi¬ 
viduelle. pas de témoin et par conséquent rien qui donne 
la réalité à rapparcnce de la maniiestation cosmique. 
vie est la mSestation de 1' < Existence i envisagée 
comme . b forme propre de la réalité et de la connaissance 
infinies p (satya-jûAnàoanta-svarÛpa). Elle est donc le 

seul Être suprême. _ ^ 

Chaque phrase des Veda-s peut Être interprétée comme 
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^tori riant dire^temeot ou indirectemoot La vie. Tous les 
dieux ont leur part d‘existeace* Les noms des divinités 
sont des noms de Is, vk K 


rapporta de « Dim » et de rUoivera 


Si nous acceptons d'employer le terme < Dieu ü (étymo¬ 
logiquement i ce qui brille ■) pour represenLer la source 
des Tonnes subtiles et supra mentales dont dépeudent îes 
sphères du physique, du mento) et de rintenectuel que nous 
percevons ou cro^'ons percevoir^ nous dccou^Tirons que les 
rapports de ce i Dieu ■ avec le monde peuvent sc présenter 
de six manières qui sont : a) Dieu est dans le monde; 

b) le monde est en Dieu; c) le monde est i Dieu i ou < Dku * 
est le monde; d) le monde et i Dieu ^ sont distincts; 
e) « Dieu i est distinct du monde mais le monde n'est pas 
distinct de Dieu; f) il est impossible de déterminer si le 
monde est distinct de v Dieu b ou non. 

Nous pouvons remplacer le mot m Dieu i par îe mot 
« causé ■ ou tout autre mot qui convienne à nos habitudes 
mentales et nous verrons que cette délînilion couvre les 
principales possibilités dé rapports. Le fait que ces difTé- 
reuts rapports peuvent coeïtîster est illustré en termes de 
fil et de tissu ; 

u) Il y a du fi) dans le tissu; è) le tissu est dans le fil (sa 
nattire et son existence dépendent entièrement du fil); 

c) le tissu est fil; d) pourtant le tissu est dilTérent du fil; 
é) le fil existe en dehors du tissu» mais non pas le tissu sans 
le fiî; /) nul ne peut dire si le fii et le tissu sont distincts 
ou non. 

De ces diverses conceptions du divin sont dérivées dilîê- 
rentes approches qui sont toutes valables bien qu'elles 


J. Dam k Langage cbrétlen « esjirtt ■ CQiiiiïte ■ âme 
de mdnte exprimant It souffle. In vit La mot ■ Dltu , 
■Implemcnt dire ivsp1endlss«nt. 


* viennent 
ttUv> veut 
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puiSîftDt sembler oonlradîetûircs. Ces diverses approches 
sont la base des dîffércDtes [ormes de religion et des diverses 
théologies et philosophies. 

Le Verbe originel 

Ln parole a le pouvoir d'évoquer des images et des idées. 
Le processus par lequel une pensée, d abord iïidistioctei 
devient peu à peu déflnio et s'extériorise, est semblnblc 
au processus par lequel la pensée divine derient I uiiî\crs, 
1..» dificrepcc est seulement une différence de degre. Si 
notre pouvoir de pensée et d'expression était plus fort, 
les choses que nous évoquons par la parole apparaîtraient 
réellement. Avec nos pouvoirs limités, c est seulement 
leur image éphémère qui paraît, La parole, le verbe, peut 
très bien être considérée comme l'origine de toutes les appa¬ 
rences. Le Cosmos est l’expression, la formulation d’une 
dée, une parole matérialisée. Le Créateur est le Verbe 
originel, l'Immensité de la Parole (Shabda-Brahman). 

Le processus de la mnniicstatîon de la parole comme de 
l univcrs est par quatre degrés successifs. D’abord dans le 
sulistrat indifférencié de la pensée, une intention, une 
tendance apparatt. Peu à peu cette intention prend une 
înrme définie. Nous pouvons * voir » l'idée bien qu elle ne 
soit pas encore liée à une forme verbale et que nous cher¬ 
chions des mots pour l’exprimer. C’est le second degre de 
la manifestation de la pensée. Nous trouvons ensuite des 
mots qui peuvent sers'ir de véhicule à l’idee. Cette formu¬ 
lation de l'idée en termes de mots dans le silence de l’esprit 
est le troisième degré. Le quatrième degré est la manifes¬ 
tation de l’idée en termes de sons perceptibles. Ges quatre 
degrés sont appelés les quatre formes du Vertw. 

t Le lieu (où l’idée se forme], l'instrument (qui permet 
sa manifestation], la première tendance [vers l’idée), 
la conscience s'éclairant elle-même et dans laquelle n existe 
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pas encore de division en mots, forment le Vcrbe-transcen- 
dapt (parft-vâJt). 

Œ La première impulsion mentalep comme une pousse 
jaillissant d'une semence invisible, constitue le Verhc- 
visualisâ (Pashyanlt), 

t Le son-potentiel qui deviendra k véhicule do ridée est 
le Verbe-intertnédiûire (Madhyamâ). [L'idée prend une 
forme verbale silencieuse.] 

K Le son extériorisé sons la forme de syllabes articulées 
est k Verbe-manifesté (vaikharî). ■ (Karapâtrîp Shrî 
Bhagamlî talli^a, SiddhântOp vol V.) 

Selon MaiiinâLha ; *f Yuikharl manifeste k parole» 
Madhgamâ est perçue par la pensée, Pashgantî éclaire 
l'idée, le Verbe-transcendant (Pàrâ) s'idenUfie k T Immen¬ 
sité caiisâk non dirfcrcnciéc. i 

« Seule la forme extérieure de la conualssanee peut être 
trausmiâe par k Verbe-manifesté qui est une forme 
valable de la connaissance, mais une forme approxima¬ 
tive et périssable. 1 {Yogatrayânanda. Hâmâuatâra kathâ, 
p. 34.) 

Dans k monde extérieur, la manifestation visible du 
Verbe-causal n'est que Taspeot périssable de la création. 

■ Les trois degrés inférieurs de la manifestation sont 
symbolisés par ics trois cdtés d'un triangle qui représente 
La pensée divine, b source de Texistcnce. Ces trois côtés 
sont le pcuvoir-de-vûulûir (icchâ-shakti), k pouvoir-dc- 
savoir (jnâna-shakU) et k pouvoir d'agir (krlyâ-shaktï)p 
appelés aussi IntentioUp Formulation et Expression. 
[Nous verrons qu'il s'agit ici d'un aspect des trois tendances 
personnifiées en Shivai VîsAjiu et Brahmâ.j 

■ Le centre du triangkp la notion îndîfîéreodéc, assimilée 
k Pûrâ üék, le Verbe-transcendantp est le quatrième degrés 
k plan du oon-înanlfesté. Ce triangle avec son centre 
devient un symbole parfait de n Dieu ■ (ïsbvara), conçu 
comme Tlmmeosîté de la parole (Shabda-brahman) ou 
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pripcLp«-du-Verbe (Vak-tattva), » <Ramachaadra Shankara 
Takkî, Parâ aar apofâ Kalyû/ia, Shaktl anka, 

^ La théorie du Verbe-créateur et du Verbe-révélé ou 
Veda est dérivée de cette coticcption de la uuinirestatiou 
des idées. La réalisatioD du principe du Verbe eu remontant 
le long de la voie de sa manifestaticm est Voue des pratiques 
fondamentales du yoga. 

Plus nous allons vers rintêrieur dans notre recherche 
du Verbe-causal, plus le sens du langage devient profond. 
Au bout de notre recherche nous arrivons k la preimière 
manifestation du langage articulé qui est le monosyllabe 
AUM ' qui inclut tous les sons et tous les sens de toutes les 
langues. AUM est la semence de laquelle le langage est issu; 
c’est la graine qui contient la totalité du savoir. Les 
quatre Veda-s sont seulement les commentaires de cette 
syllabe au sens inlini qui forme le quatrième niveau, le 
niveau non manifesté de la révcbÜon, au-delà des niveaux 
physique, subtil et causal. 

« AUM est la syllabe unique et étemelle dont tout ce qui 
existe est un développement. Le passé, le présent, le futur 
sont tous inclus dans ce son unique et tout ce qui existe 
au-delà des trois formes du temps est aussi implique en 
lui. » fjVfdndii^n Uponishad, î, L> 

< AUM représente l’unité indestructible, l Immensité. 
Celui, qui, son esprit fixé sur moi, abandonne son corps et 
quitte ce monde en murmumnt cette syllaim, atteint le but 
suprême de sa destinée. » {Bhagavfid-Gita. S. 13.) 

!, Le rapport des choses, 6 Roil est connu seulement 
par la parole. U science-des-mètres <le Rig-Veda), lu 
sc^ence^^es-eontenus (le Vajur-Veda). la science-des^eve- 
loppements (le Sàma-Veda). la scieuce-des-correspoo- 

e ài-Li 01:1 formé dc Ift miltUffilc A, Ifl lûbSftle U et In 

trilogie q^deUnUU phyriqoement toute» 

les pflssUimté! d'srllmilaUoTi. 
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dances-aubtiles (rAtliarva-Veda) ou [scieoce magique], 
des Anglrüsa-s, rhistoire, les mythes, les sciences, les 
Cûnnaissances ésotériques, les hymnes, le$ proverbes, les 
commentaires et Vexegèse, les rites d^offrandc et de 
sacrifice, k manger et le boire, ce monde et l'autre, et 
tous les êtres qu'ils contiennent sont révéles par la parole* i 
(jBrifiarf-dmnffaAa UpQjiishad, 4, 1-3*) 

Nous retrouverons de nouveau la théorie de la mani¬ 
festation du Verbe dans la philosophie shivaîte, et aussi 
(îans la description des divers aspects de Shiva. du Verbe- 
divmisé et des formulcs-mentales (mantras)- 

Dangers de la métapliyHiqiie appliquée 

Bien que certaines Upanhhùd-s utilisent les noms des 
divers continus comme des expressions presque équiva¬ 
lentes, leur unité possible nk^t qu'une pure spéculation, 
qukniï proleotion dans la sphère cosittique de rindlvidua- 
lité égocentrique de rhomme» Nous imaginoiis quk Tautre 
bout de la hiérarchie cosmique, il peut exister une entité 
qui contient tout, qui peut dire ■ je » et qui peut considérer 
tous les dieux et toutes les sphères comme faisant partie 
d'eile-raéme. Cette spéculation, qu’Ll ne sera jamais pos¬ 
sible de vérifier, doit être considérée comme une abstrac¬ 
tion sans aucune connexion possible avec la sphère de 
Ikction. La théorie des substrats reste donc un sujet 
ésotérique réservé à ceux qui sont capables de jouer avec 
les idées sans essayer de les mettre en pratique. 

* En vérité un père peut enseigner ce qu'est rimmensilé 
à son fils aîné ou à un élève dévoué mais à nul autre. « 
{Chândo^ga UpanHhud, 3, I L) 

La théorie des substrats et ccUc de l'Unité divine ont 
toujours été considérées par les auciens hindous comme 
dangereuses lorsquku veut les appliquer à la religion et à 
la morale parce que leur expression, étant sur le plan 
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physique nécessairement ine\actc, mène inévitablcmenl 
ù des absurdités» Les notions purement métaphysiques ne 
peuvent trouver d'apjjlLcation sur le plan pratique de la 

religion» . «u - » 

Les efforts pour introduire la notion abstraite de 1 unité 
divine dans la sphère religieuse et les règles de conduite 
humaine font partie de ce que les hindous appellent 
imadhikàrtt-vedânta, « les fins de la connaissance vues 

par les [gens] non qualifies *. 

L'exemple classique du genre d'absurdités auxquelles les 
utilisations puériles de notions abstraites peuvent conduire 
est le suivant : # Tous les êtres font partie du Soi, leur 
différence est purement illusoire» il o’y a donc pas de diffé¬ 
rence entre une mère, une épouse et une fille, nous pouvons 
donc nous comporter avec toutes les trois de la même 

manière. * Dans ce cas, nous remarquons aû^ment l'absur¬ 
dité du raisonoemenl mais applique dans d autres catégo¬ 
ries, nous avons tendance à racceplcr. Une grande partie 
des sectes religieuses modernes, en Inde comme ailleurs, 
basent tontes leurs doctrines sur des confusions de plans. 
La plupart des théories politiques et sociales de notre 
époque emploient des raisonnements tout aussi absurdes. 
Presque chaque fois que I homme moderne parle de * Dieu ». 
sa pensée paraît au lettré hindou, inexacte, confuse et 
sacrilège. 






III 


L'ÈTBE-COSMIQUE 


MüjcroCMmie *l roitrocosnie 

L obsou’on identilie l'Univers à l'Étre-cosmiqiie, il ne 
s’sgit évidemment pûs seulement de I univers phy 
sique mais de la totalité des principes universels, de 
V univers întêfiral avec sa pensée, ses énergies directrices, 
les lois qui règlent son développement et la conscience qui 
précède son apparition. Le monde des formes perceptibles 
ne constitue pas plus l'univers entier que les membres 
et les organes physiques du corps ne constituent la tota¬ 
lité de rhomme. 

■ Ceux qui ne voient dans le Solcjl qu une sphere et 
ignorent la vie qui l'anime, ceux qui voient le Ciel et la 
Terre comme deux mondes et ne savent rien de la conscience 
qui les régit, possèdent de l'univers une connaissance bien 
limitée Une science qui n'etudie que la partie inerte des 
choses et n'fitlclnL pas la vie qui les anime, la conscience 
qui les habite, est incomplète et ne mène pas à une com¬ 
préhension réelle et durable de leur nature. . {Vijayânanda 
Tripàthi, Detmlâ-tatloa. Sanmârga. vol. lll. p. 682.) 

U existe une vie intéricuie. une conscience cachée qui 
régit chaque aspect de l’existence, chaque forme de la 
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nature. Des divinités diverses, qtil sont des aspects de la 
Conscience cosmiqiiet gouvernent les mouvements des 
astres aussi bien que les fonctions de notre corps. La tech¬ 
nique d'introspection P connue sous le nom de semble 
avoir été un InstTumcnt utile pour la découverte du monde 
cosmique. Toutefois te ^ogi n'est pas d'ordinaire capable de 
traduire sa vbîcm par des mots. L^obstacle qn'îl rencontre 
lorsqu'il cherche à décrire le Cosmos dont il a eu la vision 
n^'est pas une difliculté d’expérience autant qu'une dllTp 
culte d'expression. 

Dans Tétât d'identification supra sensible atteint par les 
pratiques du yoÿa, Tadepte peut passivement percevoir 
des mondes differents du ri6tre* plus vastes ou plus ténus, 
mais il n’a pas nécessairement la capacité de donner une 
forme mentale ou de décrire à Taide de symboles verbaux 
bases sur des expcricnccs humaines, des choses pour les- 
quelles il n'a pas d'éléments de comparaison. Emprisonné 
dans son corps, i'homme ne possède pas d'autre système de 
référence que les impressions que ses sens et son cerveau 
lui communiquent. Pourtant les Impressloua des sens sont 
discontinues et trompeuses. Seul son univers Intérieur est 
réellement accessible à l'homme. C'est seulement par 
analogie avec ses propres formes que Tesprit peut décrire 
ce qui s'étend au-delà de scs limites. Le monde extérieur 
n'est qu'un reflet dont la réalité réside dans le miroir qui 
le reflète. G^est pourquoi la formulation de la connaissance 
n'est possible que dans le$ limites où celui qui cherche à 
T exprimer possède d’abord une connaissance articulée 
de lui-même. 

A cause de cette limitation de tout savoir dans les limites 
de La connaissance que celui qui cherche à savoir a dé lui- 
même, il semble qu'il y ait, à chaque niveau de la connais^ 
sauce, une équlvaleuce absolue entre la structure de L'homme 
lui-même et la structure de T univers tel que Thomme k 
perçoit ou le conçoit. IL est donc légitime de comparer 
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l'univers & un honime immense avec un corps» des facultés 
et un esprit qui le dirige. Les l/pamshod-s décrivent donc 
l'Étre-cosmiquc coitime un homme avec des yeux et des 
oreilleSi une pensée et on soulHc vital. Ceci peut a être 
qu'une analogie mais sous n’avons aucun moyen d en 
établir une plus justifiée. Par ailleurs nous pouvons décrire 
notre propre forme vivante comme un univers minuscule 
et trouver en nous-mèm^ le soleil» la lune, la terre» les 
cléments. Toute conception que nous pouvons avoir de 
l’homme et de l'onivers n'est qu’un rellet mutuel de l'un 
sur l’autre. 

L’homme est appelé l'univers-divisé (vyasAfi) ou micro¬ 
cosme (kshudra-brahmàjida) (mot à mot : l'œuf minuscule 
de l'Immensité), tandis que l'Ètre-cosmique est 1 univers- 
total (samasAfi). le macrocosme ou % œuf de l’Immensité > 
(brahmdnda). L’homme et runivers apparaissent comme 
deux êtres parallèles et similaires. Les Veda-s, selon l in¬ 
terprétation traditionnelle, les comparent à une paire 
d'oiseaux : 

* Deux oiseaux, bien ailes, amis inséparables, vivent côte 
à c6te sur un même arbre (l'Unîvers). L un d eux (I être 
individuel) mange le fruit [de 1 action J, 1 autre {1 être uni¬ 
versel) regarde mais ne mange point. » (Rij Veda, l, 174, 
20; .IfundaJto iipanishnd. 3. I, l; SbBetàshmtera Vpa- 

/lishod. 4, 8.) . 

Comme l'Ètrc universel, rètre individuel est étemel, 
. jamais-né. immortel, perpétuel, ancien, il n’est pas tué 
quand le oor|ïs est détruit >. (Bhagaimd-djîtâ, 2,20.) 

Le corps de l’homme est. une ville aux ouïe portes dans 
laquelle réside le conscient sans-défaut, le nou-né. Celui 
qui gouverne sa ville ignore la souffrance et atteint la 
libération, lorsqu’à la quitte •> <Kath(i üpanishad. 5, L) 

t'homme vu par lui-mémc, occupe une pbec centrale 
dans la création, car il est le seul être moralcmeut respon¬ 
sable de ses actions, une responsabiUte qm n’inoombe ni 
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aux dieux, ni aux bêtes, L’état d'homme est donc la 
ms trios de 1 action (kArma-yoni), Les actes et les pensées 
de rhomme ont une puissance tréatrice similaire 4 celle 
des actes et des pensées divins. En ce sens également 

I homme ressemble à rÊtre-oosmique. * Je suis ce (ju'il est, 

II est ce que je sub. s (SAaÿaaad'Gîffî, 9, 29.} 

Tous les degrés supérieurs de L'Être peuvent être atteintâ 
à travers î’un ou l’autre des deux ordres parallèles de la 
manifestation, le macrocosme et le microcosme : * Ce qui 
est ici est là, ce qui est là est ici, il erre de mort en mort 
celui qui voit une difTérence. i ^Jfatha Upani&had, -1, lO.) 

L Ëtre-cosmîquË, totalité de tous les êtres, est lui-même 
un être. Les éléments qui le constituent, son intellect, son 
esprit, sont semblables à ceux des êtres individuels. Lui 
aussi meurt et renaît. Il est l'UnLveri; l'Uni vent est sa 
forme. L’Êtrc-cosmique n’est pas un dieu personnel qui 
crée de rien. Il crée parce que créer est sa nature, sa vie, 
son fonctionnement, tout à fait comme notre corps crée 
(les corpuacuJes sanguins, des cheveux, des setretions 
diverses et digère des fomtes de vie pour en former d’autres. 

Comme une araigtii^ qui crache et ravale son fil, 
comme fes plantes qui croissent sur la terre, 
comme les cheoeox et les poils qui poussent sur te corps, 
tout, ici-bast sort de VImpérissable, 

{Mupdaka Upanishad, 1 , 1 , 7 .) 

Du point de vue de i’homme, la manifestation de l’Être- 
cosmique semble avoir lieu dans trois ordres distincts mais 
pourtant en rapport l'un avec l’autre. L’un de ces ordres 
est l'ordre successif impliquant une forme de durée, le 
second est un ordre locatif impliquant une forme d’espace, 
le troisième est un ordre perceptif impliquant des degrés de 
conscience et par conséquent des pians diiTérents de mani¬ 
festation. 
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La durée 

La PeTsoQDe-cosmique, /’urusha, est l’aspect mâle, inac¬ 
tif, d'une dualité. C’est par sa contrepartie active ou 
fecoelie, appelée Xature (Prak/itî), que la Personne se 
manifeste. Personne et Nature sont des compléments insé¬ 
parables, et toute forme de manifestation porte la signa¬ 
ture de cette dualité. 

Une personne est une entité dont l’unité subsiste à tra¬ 
vers les diverses phases de son développement. La Personne, 
Purifsbo, dépend par conséquent du substrat du temps. 

Du point de vue de la durée, l'Ètre-total, ou Tout- 
cosmique peut être envisagé sur trois plans qui sont appelés 
l'impermancnt, le Permanent et l’immuable. U imperma¬ 
nent comprend les moodes physique et subtil. Le Perma¬ 
nent représente les lois invariables qui régissent l'appa¬ 
rence, l’existeuce et la fm de rimpcrmanent. L’Immuable 
est le substrat au-delà de la manifestation, au-deli du 
changement, au-delà de l'existence particularisée. 

L'aspect impermanent de l’Être-cosmique est appelé la 
PersoDue-deslrucliblc (ksfiara-purusàa); l'aspect perma¬ 
nent est ia Personne-indestructible (akshara-purusha): le 
substrat est la Personne-immuable (avyaya-purus/ia). 
C'est à CCS trois tdveaux de la Personne qu’appartiennent 
les trois éléments constituant tout être vivant qui sont . 
substance (artha), nctivîié (knyà) et perception Qilàna). 

I Lu Personne-tnimuable est le mllien dans lequel se 
forme tout ce e(ui eîdsLe, niais elle teste clle-mémc au-delà 
de l'action, au-delà de la substance. Elle n’est si le monde 
visible, ni son créateur, mais la source commune des deux, 
le point de départ des causes eniclentes et immanentes de 
la manifestation. » (Giridhara Sharma Chaturvedi, SAjun 
Mahimâ, Kalyâna. Skioa anka, p. 46.) 

M Ne pense pas à moi comme à leur créateur, je suis 
l'immuable qui ne crée lien. » {Bhagaoctd-GUâ, 4, 13,) 
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^ • i>ijr moi rcposÊiit tous Iss Êtres, Je ne suis p&s en eux, 
ni eux en moi. » (Bhagaftad-Cm, 9, 4, 5.) 

• 11 n’est ni leur cause, ni leur effet. » (Shveiâskuatàra 
Upanisbad, 6, 8.) 

Le corps permanent des lois universelles par lesqueUes 
sont régies toutes les formes de la manifestation est appelé 
la Personne-indestructible. C’est le cadre stable dans 
lequel l’univers se développe. Ce pouvoir qui décide du 
cours futur des planètes aussi bien que de la croissance des 
bnns d’herbe avant qu’ils n'existent, peut être identifié i 
1 Energie primordiale, au moteur universel ou Divinîté- 
manifestee (Ishvara), Ce corps de lois invariables fomic 
la nature-transcendante (parâ-prakrfti) de la Personne- 
immuable. et on le représente comme son souflie-vjtal 
(prèna). 

Tout effort pour comprendre la nature de l’Untveni est 
une recherche de la Personne-indestructible. La simple 
observation de formes changeantes ne peut constituer la 
science véritabie. La science est la pcrcepUon des lois 
permanentes qui régissent leur évolution. 

« Celui qui observe ce qui chauge ne perçoit pas la nature 
profonde des choses. II est comme un enfant qui ne com¬ 
prend rien. Seul l’homme qui sait voir peut comprendre * 
{Mùhâbhdrufa, 12, 214, 26.) 

Læ Personne-indestructible est b force (hala) qui appa¬ 
raît lorsque les énergies latentes de la Personne-immuable 
se groupent et fonnent un nceud. Ce nœud constitue la 
première individualité car toute individualité, tout moi 
est un point dans lequel différentes formes d’énergies sont 
nonces ensemble. Du point de vue de la perceptiop, par 
une inversion de perspective, nous avons la notion d’un 
pouvoir cmanant d’un Soi (âtma-shakti) plutèt que d’un 
pouvoir possédant une individualité. 

Ce pouvou- de la Personne-indestructible est la cause 
eflicientc de Tunivers. U apparnit sur trois plans appelés : 


ËTAË-cOfiM iQv !■: STi 

ÉaergLCp Vie et ActioD. Le pouvoir potentiel, e'est-ù-dire 
Le pouvoir lâtent qui existe duus Têtat de sommeil profoadp 
est rÉnergiB- ie pouvoir actif, c'est-à-dire le pouvoir prût 
h agiCf la tco^ioix qtu existe dans la pensée et le rêve est 
la Vie (pràna); le pouvoir appliqué, c'est-à-dire lu force 
employée dons l'état de veille* est TAetion (kriyâ). C"est 
pourquoi nous vivous en rêve mais n'âgissons pas» nous 
existons dans l'étut de sommeil profond mais ne vivons 
pas> 

1-a Personnc-îndestnictihîe peut être subdivisée en cinq 
vlémeuts-consLlt uants appelés T Impu I slon-i nterne» Le 
Régent-intérieur, le Cceür, l'Jmpubton'extcrnc et le Moi- 
transmigrant. 

L'Impulsion-intcme (aatushearu) est une tendance à 
s'exprimer, à se manifester. Elle correspond à la tendance 
orbitante et est donc un aspect de Brahmà, de l'Être- 
immense. 

Le HégenLintcncur (antaryamin) représente la force 
cosmique latente dana toutes les formes de rexistence. Il 
correspond à la tendance cohésive ou centripète et est 
donc un aspect de Visft/îu* rimmaueot. 

Le Cœur (hrîdaya) est le centre duquel émanent les Lois 
naturelles qui régissent les choses. Il correspond à Indra, 
le Souveraîn-célesten 

LUmpulsion-cxterne (bahisheara), Tactivité perceptible 
qui se trouve dans les eorps-indîvLdiiels (pinda). a la rorme 
d'une combustion identifiée avec Agni, le Feu. 

Le Moi-transmigrant (sûtrâtmon) est la substance con¬ 
sumée par r&cUvitc. Il est identifié à Soma» roblâtion, 
la semence,, le combustible. 

Ces trois derniers aspects de la Personne-indestructible 
pris ensemble sont appelés Meheshvara (le Grand-Dieu) 
ou Shlva (le Seigoeurntu-scmmell}. Ils repré^ nient les 
formes de la tendance désintégrante ou centrifuge, 

La forme transitoire de Pu Divers est la Personoe-des^ 
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tructibic (ks/tara-purus/ia). Cet aspect de rCtrc-cosmique 
est aussi connu sous les uoms de T Evoluant O'^ikâra) ou du 
Mobile (Jagat)* Cet aspect qui repTésente la nature non 
transcendante (aparû-prakrîti) de la Personnc-inunuable 
se manifeste sous cinq formes : le SouŒe-vlta! (Prâna), 
les Eaux-primordiaîes (Ap), le Verbe (Vàk), le Dévorant 
(Annada) et le Dévoré (Anna). Ces cinq formes de la Per¬ 
sonne-destructible sont l’expression extérieure des cinq 
entités qui constituent la Personnc-mdestruetible. 

Lfi Souffle-vital est l'expression de rimpulsion-inteme, 
c'est-à-dire du Créateur Brahmà, de la tendance orbitante 
qui crée le rytlune. 

Les Eaux-primordiales qui sont la substance immanente 
de toute substance apparente, sont l'expression de VïsAnu, 
rimmanent. 

Le Verbe est la manifestation du Cœur oü réside la 
I-oi personnifiée par Indra, le Souverain-céleste. 

Le Dévorant est la manifesta tion de T Impulsion-externe 
qui est le Feu (Âgni). 

Le Dévoré est l’expression du Moi-transmigraul ou 
monade-vivante qui est Soma. l’oblation, la victime, la 
semence-de-vie. 

Nous reparlerons plus loin, û propos d’Agnî et de Sonia, 
de la conception de l’univers conune le dualisme du dévo¬ 
rant et du dévoré représentant le processus de toute exis¬ 
tence. 

La localisatioa cosmique 

Du point de vue du lieu, l’Être-cosmique semble se 
manifester sur trow plans, dans trois ordres de choses 
correspondant aux divers circuits par lesquels il est perçu. 
Ces ^ois plans sont appelés ; le plan céleste ou angélique 
(âdhidaivika), le plan individuel ou subtil (âdhyatma) et 
te plan des éléments ou plan sensoriel (âdhibhautika}. Ces 
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trois piRtis oo-^xîâteQt et se pénètrent l'un rnutre. Chacun 
est divisé en cinci sphères (mû/iifaln) coocentrii|ùes. 

STÜJt LE PLAE CÉLESTE LES CIEQ SPHÈRES SONT ; 

1. L’Aùto-tnsendri (Svaÿaoibhu), qui est l'aspect créatif 
de la Personoe-iinmuahle, 

2. Le Souperain-suprtme (PoramesMi\in), qiiî est la nature 
(prakeiti) de rAuto-engendre. 

Pris ensemble, ces deux principes constituent le Ptogéni- 
teur (Praj!lpati)i équivalent au Maître-du-bétsîl (Pashu- 
pati) du sbivaîsme. 

3. Le Soleil {Sùrya}, origine de toute évolution, source de 
tout ce qui existe dans un univers donné, est le nom 
attribué au Principe igné, qui dévore tout. 

L La Lune fCandra), fin de l'évolution, est le nom donne 
à L'obUition (Soma), le Dévoré, la substance dont se 
nourrit le principe igné, le Soleil. 

Pris ensemble, le Soleü et la Lune constituent le sacriûce- 
cosmique, le principe même qui est la base de toute forme 
de vie. Le Soleil et la Lune forment l'équivolent spatial de 
la Personne-indestructible et correspondent aux rênes 
de la philosophie shivalte, 

5. La Terre (Priihwï), est la substance, Faspect spatial de 
la Personne-întieatnictLblei le bétail (pashu) de la philo¬ 
sophie sbîvaite. 

Les sphères cosmiques sont alternativement de lu nature 
d\\gni et de Somas dévorantes ou dévorées. UAuto- 
engendré est igné» le Soiivcraln^suprême est donc consuméf 
le Soleil est igné» la Lune e^t consumée, la Terre est ignée* 
Dans chacune des sphères Fun des cinq composants 
de la Personne^îndestructible est prédeminapt et la 
sphère est appelée la demeure de cet aspect particulîeT* 
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Dans b sphère de l'Auto-engendre réside Brabtnii. 
le Créateur. Dans la sphère du SouverBiD-suprème réside 
VisAnu, rimmaneat. Dans b sphère solaire réside fndra, 
le Souverain-céleste. Dans la sphère terrestre réside Agni, 
Seigneur-du-Feu, et dans la sphère lunaire Soma, l’oblation, 
le combustible. 

Chacune des sphères est l'émanation de b précédente. 
Dans 1 ordre de ta Création, la Lune est b dernière bien 
que du point de vue de b réintégration, le point de vue 
de l'iiomme, b sphère lunaire soit entre b Terre et le 
Soleil. 


SUR LE PLAN INliJYlDUEt. (ADHYATMIKAi 
LES CINQ SPJ/ÈRES SONT .• 

1. Le Non-manifesU (aiiifakta), qui est la conscience. 

2. Le Grand-prîncipe (Mahat), qui est l’intellect. 

Ces deux sphères qui sont les aspects de b Personne- 
immuable forment le Maître du bétaU (Pashupati) qui 
conlrMe le troupeau des vivants. 

3. La Percrption-mfnb/e foifüâjta}. 

4. La Perceptien-intuitive (prajRânaJ. 

Ces deux sphères qui sont les aspects de b Personne- 
indestructible forment le,? rênes par lesquelles sont contrô¬ 
lés les êtres vivants, 

5. Le Corp/i (sharira), forme iodivlduelk de b Personne- 
destructible, est le bétail. 


DES ÉLÉMENTS fADliJBHAUTlKA) 
LES CINQ SPHÈRES SONT EN RAPPORT AVEC 
LES CINQ SPHÈRES DE PERCEPTION : 

1. La copernt (guba) est l’espace dans lequel un univers 
particuUer se développe. L'espace est une qualité de 
Ether (àkàsha). La, où existe l’Ether, t’espace et h 
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jiossibUiU: d’tmc localisation [ihysiquc cxîslcnt. C'e&l 
pourquoi rEthÉT-cspace est la première conditioii pour 
que la manifestation puisse avoir lieu. 

C'est seulement dans i'Etber que les choses peuvent 
être appelées réelles (satja), La caverne, l'espace k 
l'intérieur du coeur, est le lieu où réside la conscience. 

2. Les Eaia-primardiaies (Ap) Tonnent la substance cau¬ 
sale dont la nature est celle de rintellect. C’est le domaine 
de Varuna, la sphère des dieux, associée à rélément air, 
La caverne et les Eaux-prijnordiales sont des aspects 
de la personne-îmniuable, du Maître du bétail. 

8. La Clarté (jÿoii) est le principe de la vue, c’est-â-^ 
de la perception mentale, associée au Feu, le troisième 
élément- 

l- La Sensation (rasaj, c'est-â-dirc la perception émotion¬ 
nelle ou physique, est le principe du sens du goût, connecté 
avec l’eau. Je quatrième élément. 

La perception mentale et la sensation, aspects de la 
Personnc-îndeslructible, sont les rênes qui contrôlent la 
vie physique, 

5. La SeuWKt-de^'ie (cimTitti), c'est'à-dire la perpétuation 
de la vie ou immortalité physique, est la mantfestation 
tangible de la Personne-destructible, sans cesse mourant 
et renaissant. Elle est liée à l'éléinent Terre, au sens 
de l'odorat et au plaisir physique. 


I,a nature de lo maniieslalîon 

Le premier plan de l'Univers se dessine dans une Cons¬ 
cience, dans une sphère de pensée abstraite, U demeure 
non-manifesté, une idée pure, aussi longtemps qu un 
centre indépendant de perception n’a pas été formé 
pour le percevoir comme une réalité, La manifestation 
implique rexlstencc d’un percepteur individuel indépen- 
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dant* Étant le point oü alunissent deux fonnea de consciencep 
ce percepteur indépendaut représente nccessaîrement un 
état limite. La manifestation peut apparaître seulement 
dans un lieu définip au point de ]onctÎDix de deux formes 
de pensée» de deux ordres de choses. 11 doit exister un 
moment où une chose va exister et n^a pas encore commencé 
d'exister^ le point où elle apparaîtra doit exister avant 
qu'elle ji^apparaisse* Elle doit avoir une position avant 
d'avoir une extension. Le premier instantp où le lieu dans 
lequel la manifestation va apparaStro est détermine par 
le premier contact du macrocosme et du microcosme 
mais où la forme manifestée n'a pas encore d^exteasion» 
est appelé le pojnt'-lmiite, le ùîndn. On peut tracer rorlgioe 
de toutes les formes de L'existenec manifestco à un tel 
point-limite. Ce point dans lequel tous les développe¬ 
ments futurs sont potentieUement impliqués est souvent 
confondu avec le Soi» l'dfoïund. dont il est la limite au 
rebord du nianifesté. 

Du pomt-limite est issu le Grand-principe (IMahat- 
lattva) ou Principe-transcen dan t-de-la-manifestât ion qui 
est rinteUect (hiiddhi) universeh Après le Grand^-prin- 
cipe nous rencontrons une autre Limite» le Principe-dc- 
rindividüolité (Aham tattva)» première forme d'existence 
diJTéreiiciée. C'est seulement alors que la pensée peut 
exister et fonctionner dans une conscience individuelle. 
De la pensée sortent successivement dans l^ordre de leur 
subtilJtép tous les éléments ou sphères de perception^ 
C’est pourquoi les L^po/iishod-y expliquent : 

« 4u-deif(l des sens son/ /cars où/e/s* 

des übfits des sens esf le menlûl (munùs)^ 

Aii-ddà du mental est rintelled (budéhi), 

Au-dehï de rinleUed est le Soi-iranscendani ou pùwlAimiie, 
M^u-delù du Transcendani est te Non-jncmi/csjîé fA^yaklak 
il u-de{d du Nûn-manifesié est ta Personne* 
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// n’esf rîcji amfefd de f<î Perspnne. 

Là esl ta limife. (e pûini le plus ékeé que nous puissions 

[dltemdj'e. » 

(Kathfl (/pcmishiiid, 3, lû-ll.) 
li'apparidoD lie TUniverB 

Suivant cette hiérarchie, la naissance de T Univers peut 
Être comparée à la croissance d’une plante. 

« Le premier état, la semence endormie, est la potentia¬ 
lité appelée Mâyâ, le pouvoir d'illusion. Le Non-manifesté 
(.\vyakta) est l’état de potentialité germinative (uccbùna- 
vasthâ), intermédiaire entre la semence et le germe, quj a 
lieu lorsque la semence se prépare à germer sous l'influence 
de la clialcur et de l’humidité. Lorsque la semence a germe, 
c’est rétat-rcsultaut ^tfiryâvasthâ) qui inclut tous les 
développements à partir du point-limite. 

I Dans l’honune nouspnuvons considérer l’état de sommeil 
comme la semence; le conscient encore dépourvu de faculté 
analytique comme le Grand-prîneipe ou le i>rmcqje universel 
de manifestation. C’est en partant de ce principe et du 
Principe de l'individualité qui en dérive, que se déve¬ 
loppe la multiplicité du monde perceptible lesultant » 
(KarapStrî, A/HWi-oj-lhu aür âtmâ, Siddhânta, vol. II, p. (>7.) 

Le Non-manifesté {la conscience), le Grand-prmcvpe 
(l'intellect) et le Principe de l'individualité pns ensemble 
forment le corps-subtil de l'Homme-universel, 

Lorsque ces entités partout présentes se nouent ensemble 
en un point particulier, elles constituent une individualité. 
Si la totalité des entités est prise dans ce nœud, 1 indivi¬ 
dualité résultante est un univers; si une fraction seuli^ 
ment est impliquée, le nœud constitue un être individuel, 
un microcosme. L'étre individuel est donc one repbque 
exacte de rÈtre-universcL L’àmeou Soi individuel est un 
fragment de l’âme universelle, etc. Le corps lui aussi 
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i*l lu mmbi, prgîiïie de b pensée, foui iiarlk de k süb- 
slEiDCe et du meatal uaiversels. Chacun de ces éléments 
retourne à sa propre substance Lorsque !e nœud se défait 
et l'être îndmduel cesse d'exister. Sa matîÉre retourne à 
la matièrËp sa pensée à la pensée universellep scs facultés 
aux facultés unlverseilcsp etc., dont elles nkvaîeat jamaîs, 
en fait, été réellement séparées. 

Le nœud de rindividualité peut toutefois se défaire 
progressivement* par degrés. Lorsque les enveloppes ks 
plus extérieures disparaissent, certains de$ éicments 
subtils peuvent rester associés pour un temps. C'est ainsi 
que sont formés les corps transmîgmnkt les parties de 
l'être vivant qui restent ensemble et en existence en une 
Il Dite indisdduelk après la mort physique. Ces corps 
transmigrants peuvent de nouveau former un nœud avec 
ta matière corporelle et connaître ainsi une nouvelle 
naissance ou ils peuvent au contraire se dissocier de plus 
en pins et ceci les conduit à la libération finale dans 
k quelle Té Ire inclividuel cesse complètement d'exister et 
se dissout dans L'Ëtre-univer^el qui se résout lui-méme 
dans le Nen-élre. 

^ Les rivières qui courent vers rOcéan disparaissent 
quand elka l'atteignentp leur nom et leur forme cessent 
dkxister et elles sont appelées seulement F Océan* De 
même le spectateur îndividuclp formé de seize eompn- 
sants, disparaît lorsqu'il atteint la Personne* Sou nom 
et sa fonne sont détruits et il est appelé seulement « la 
Personne ^ indivisible et immortelle. C'est pourquoi les 
Écritures nous disent ^ 

« Sac/ie f^ut cilui rn fptis Its composants sont bkn fixés 
i comme des taifons dans le moffeu d'me roue 
t est la Personne fjw'ïf foui connaître. 

■ La connaissant hi ne cr^îins pfus la mort, b 

(Prashna tîpanisAad, 6, 5-6.) 
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La Conscience cosmiqae 

Du point da vue de la conscience, l'Être-cosmique a 
une triple lorme, causale, subtile et physique* Ces trois 
formes correspondent aux trois tendances fond amentales 
et sont donc un équivalent costnologique de la Trinité. 

Toute forme de manifestation a néccssoircment un 
aspect causal, un aspect subtil et un aspect physique. 
L’aspect causal est non manifeste et ne peut donc être 
distingué du substrat. On rappelle rÊlre-conscient ou 
rÈtrenlc-coiinaissancc- U est forme de tainas, la tendance 
désintégrante, et est réalise dans l'état de sommeil-profond. 

L'aspect subtil est actif. Sa nature est l'intellect (buddhi). 
11 provient de soHra, la temlance cohésive ou cenlripèle 
et il est réalisé dans l'état de rêve. 

L'aspect physique, qui inclut le mental et dont toute 
matière est la forme, provient de rn/os. la tendance orbi- 
tante réalisée dans l'état de veille. 

Dans l'Êlre-cosmique. lé corps phyâquc, somme de 
tous les corps physiques, est appelé le Glorjeux (\irât) 
et forme l'unîvers perceptible* Il est gouverne par Brahmè, 
le Seigneur-dc-rimmensité, 

Le corps subtil de l’ Être-cosmique, somme de tous les 
corps subtils, est appelé rEmhryon-d'or (Hiranya sarlïba). 
H est gouvemé par Vishnu, rimmancnt, 

Le corps causal de l'ÊlrMosmiquc est appelé 1 Omnis¬ 
cient <Sarvûifia). Il est gouvemé par Shiva, le Seigncur- 
dn-sommeil. ... n 

Ces divisions du macrocosme correspondent a celles 
du microcosme. Uétro-vivant (jtva) individuel, tel qu ü 
est perçu dans l'état de veille comme un corps physique 
individuel, est appelé rEnveloppc (vîshva>. En tant que 
corps subtil individuel perçu dans I état de reve, 1 fiti^ 
vivant est ngne (taijas). En tant que corii.s causal indi¬ 
viduel il est le Conscient (prajtla) ou le Non-matiifcste 
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(avyàkriia}^ perçu dans Tétât de sommeLI-proraDd. 

Dans l‘état de sommen-prorond, l*Être-universel et Titre 
individuel ne sont pas réellement distincts. Ils sc dissoL-^ 
vent dans la substrat commun, dans b pure jouissance, 
la félicité totale^ 11 n'y a donc pas de dlflércnce réelle 
entre T Omniscient et le Coii$cietit ($arvajrta et prûjüia). 
Le macrocosme et le microcosme sont ici un. On peut 
atteindre cet état profond de l'être à Tâide des techniques 
du yoÿa qui réduisent au silence toutes les activités du 
mental. Cette unité n^est toutefois qu'une unité d'expé¬ 
rience^ i^léme unies, la conscience individuelle et La cons¬ 
cience universelle restent différenciées, autrement tout 
retour serait Impossibïc. Le niveau de la conscience 
universelle qui rc^te au-delà de Tatteintc des consciences 
individuelles est appelé le quatrième degré, te degré nnn- 
mani teste de la conscience^ 

Toute existence est conditionnée par les trois tendances 
fondamentales de la Nature et les trois dieux qui en sont 
les personnifications^ Du point de vue de la conscience 
qui est celui de la libêTatlon, tamtis, c'est-à-dire Shiva, 
est le degré le plus abstmiL le plus élevé*, et rajas^ c'est-à- 
dire Brahiuà* le plus concret, le plus manifesté» le plus bas. 

Du point de vue de la localisation* qui est celui de la 
création, r^fûs (Brahmâ) est la tendance causale, /wnns 
(Shiva) b tendance la pLa$ rnatéiiellej la plus hasse^ 
iiai/fpa (Vis/uiu) est dans tous les cas le degré Lntcrmcdiaïre. 
La duree agit dans une autre dimension à travers b 
loealisation et la conscience. 
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Noü& pouvons ainsi réaliser que la création et la libéra- 
tbn sQDt des processus contraires dépendant, sur tous 
les plans, de la durée- 

Les coordonnées de la durée et de la localisation^ ne 
sont pas toujours au même niveau de manifestation. 
Ainsi prdna. la vie, qui est une forme de rlmpcrmanent 
du point de vue de la durée, est en rapport avec l'Auto- 
engendre, le Non-maniîcsté, la Caverne, qui sont des formes 
du permanent du point de vue de la localisation- 

A cause de cette ambivalence dans la nature de toutes 
choses, les contacts sont rendus possibles entre les divers 
ordres d'être. Nous pouvons atteindre le PrLncipe-dc-la- 
durée à travers les rites, le PrincipeHle-b-conscieiice par 
rintrospection. le Prindpc-de-la localisation par révolu¬ 
tion de la vie. Mais, â tous les niveaux, nous pouvons a 
travers un aspect plus maniTestc, plus perceptible du 
monde des formes, atteindre les aspects plus subtils, 
idoIds motcri9lûé&. 


La peiMiiiiificadon et la deécriptîon de rÉIre-cosmique 

Virât, le Glorieux, la forme perceptible de l'Ètre- 
cosmîquc est rentité visée par toutes les tenUtives de 
représentation du Divin. Il existe de nombreuses descrip¬ 
tions de l'Ètrc-cosmique dans sa totalité on dans ses 
rapnifestaüons. Les tTponishud-s le décrivent comme un 


gigantesque microcosme. 

. Il a, en vérité, des yeux partout, des bouches partout, 
des bras partout, des pieds partout. Il est le Progemteur, 
le Seigneur unique. Il soutient de ses bras le Ciel et la 
Terre qui s’effondrent. » (Shepefdsfiirafdrn Lpontshtfd, 3, 3. 

.’i'/ahd-ndrdÿflnn l/panîshdd, 1, l'b) . 

* Dans cet homme universel les trois mondes apparai^ 
sent. On dit du monde terrestre supportant ^ » 

forme ses pieds. Parce que la plus haute, la voûte-céleste 
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(dyu'-loka) est appelée sa tête, La sphère de l'espace, 
a cause de sa profoodeur, est soa aDmbriL Le Soleil, 
d"où vient la visioni est son œiL L*air est sa narine; les 
directions sont ses oreilles; le Progénlteur (l^Jâpotî) 
est son organe de procréation; k Dieu^e-la-mort (Yama) 
est son sourcil; la destruction. son mm. Les gardkn?^ 
du-inonde (ioka-pâk)» régents des huit direct ions, sont 
ses bras, la Lune est son esprit; la honte sa lèvre stipè- 
rieure et Tenvle sa lèvre infédciire. Ses dents forment le 
clair de lune; son sourire est l'iilusjoOt ses poib tout ce 
qui pousse sur la Teire^ » (Karapàtri, Shrl Yishnii 
Siddhànta. voL V, p. 73.) 

Les principaux dieux védiques qui gouvernent les diverses 
régions du corps cosmique, commandent aussi les diverses 
parties du corps humain. 

■ Mitra, i'e$prit du jour, est son souffle aspirant (prâiïa). 

« Varuna, Tosprit de la nuit^ est son souflk expulsant 

(âpâna)p 

■ Aryaman^ qui personnifie le Soleil, est son o^il^ 

1 Indra est sa force [son brûs], 

« Brihaspati [précepteur des dicux| est son Intelligence 
et sa parole, 

« VisAnu* rtmiïiancnt, aux grandes enjambées» forme 
[les directions de Tespace et] ses pieds. ï (Shankarücârj^a, 
Commentaire de la Taiitîrfÿa Upanishad, L L) 

< ïk son souHc [jaîDIssent] les Veda-s; de sa vue* les 
cinq éléments; de son sourire, tout l'nnh^ers anime et 
manimé; de son sommeil, la des truc Lion totale. i (BhâmaÜ^ 
Commentaire du Brahmûsùtra-hhûshÿa de Shankara, 1 
1 . 1 ) 

Dans la Bha^auad-^Uât Arjuna a la vision de Vishnu 
personnifiant FÊtre-cosmique, somme de tonte existence, 
de toute vie, de tonte mort. 

ff 11 avait des visages sans nombre, dès yeux sans nombre, 
des formes innombrables, surprenantes, couvertes d*ome- 


l'être-oosmique 


97 


inents divins. Il avûit des mains innombrables qui bran¬ 
dissaient des armes mcnncanles. 

* Il portait des guirlandes de fleurs du paradis, était 
oint de parftinis exquis, couvert de vêtements splendides* 

« Cet Hûmme-urfcîvcrsel rassemblait daos sa forme sublime 
et immortelle, tout ce qui semble merveilleux. 

< Un mdlier de soleils divins apparaissant soudam ensemble 
n"auraient pu approcher par leur splendeur 1 éclat de 
cette grande Ame. 

ü Frappé d'ètonnement, ks cheveux hérissés, le Conque- 
runt-de-lû-richesse se prosterna devant l"Être ûMn et il 
lui parla les mains jointes : 

fl: lU&plendissantf Je WJis en l<t personne 
« tous les dieux assenthlés ainsi que Ions les êlres. 
n Je ifùis te CréateuF sur son lolifS, 

* le roi du citK ks sages, les serpents célesles. 

fl iJe ne poïs ù ta forfne, m début, ni eentrep ni fin^ 

K Ta force csl sans égak et les btas sont sans nombre. 
fl Tes yeux sont le Soleil et la Lune 
« el je puis discerner ton peso je de jloîre, 

* fcriîlani Us mondes de ses rayons de flammes 
fl cooufîe le feu soerè déuorc les viriimes* 

* Bras puissant! Ta forme nTapparaît immense 
fl GUec tous ces membres et oes yeux, 

. toiK MJ Bisages, toutes ces /ormes, tous ces veniresdees dents 

[terribles. 

fl En te ouyanl les mondes tremblent 
H el /e tremble moi-méme. 

t ÊIre-immflnenI / Te contemphnt plus haut que la poùte céleste, 
fl resplenEÎESsonlt muftieolore, les mâchoires ouvertes, 
a les yeux étincelants, mon esprit esl troublé, 
fl Je perds el le eourage et le calme du cwur. 
fl Je puis voir tes mâchoires et tes dmts aiguisées 
« lriES(ïf?f comme les flammes du Temps* 


98 


L£ POLYTHÉISME HINDOU 


• Je ne sais dû je suis, je ne puis retTouver mon eaime. 

« Aie pifi^ de moi/ iîoi des dieux. 

e Tu es le rejuge des mondes. 

« Je oois po/mt les attires rois 

• iee fils de £>/triiai'dshtra 

< ei fiAîshmji ei D«m<» e( [fCcuria] ie fils du eocher 

• ei fous ces jPiers ^ueiriors de noire bord, 

• s'Uttneer doits la ^uc^e e/frajranie 
« aux dénis lerribfes. 

■ Et je oois ieltrs liles broyées 

t fUi adhireni encore à tes deids. 

< Je regarde tous ces héros s’élancer dans tes bouches brûlantes 
« comime des fleuves s’élancent vers ta mer 

• de loui l’effort de leur courajii. 

€ Conune les insecies qui oolenl 

■ de tout leur pouvoir vers les /famines des lampes 

• pour ÿ trouver la mort. 

« les mondes routent sers ta bouche 

• comme s’ils d^irafeni ieur fln, 

• £ire-immaitenl / Tu saisis de tes dents rougies 
tt ei dléoiM'es les sphères assemblées. 

« Tes /fcmuTies répandues couvrent déjà le monde 
t et le réduisent à néant. 

• Taul-Ptrissoni/ Forme terrifiantet 

• fois-moi connaître ^ui tu es. 
t Je suis prosterné à tes pieds 

• Sois paciflél Meitleur des dieux 
« J'ai pou/ti twif la /orme vraie 

i mais les odes dépassent ma jorce de compréhension. » 


(Bhagavad-Gîtâ, XI, 10-31.) 
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La fltnictnre de rUnÎTens 

La structure de rUnivers peut être décrite sous le triple 
aspect de la durée, de la conscience et de la localisation. 

£A STRUCTURE Dü COSMOS SOUS L'ASPECT 
OE LA DURÉE 

L'au-delà de l’Au-delà (Paretpèra) est l'inconnaissable. 


4 

4 • 

La Tùtalilé (samasWi) cosmique se manifeste sous l'aspect 
de la durée dans le Sei-iranserndant. (Paramàtrnan). 


La Pcrso/ifi«-im/nuaiifc (Avyaya-porusàa) correspondant au 
Progêniteur (Prajàpaii) on Maître-du-bctail (Pashupati) 
se manifeste, sous Taspcct de la durée, dans la Perception 
(jiiâna) et l’au-delà-du-Tcmps (kâlàtîta). 

« 

* 4 

La Pefsonne-iiid«/ftîctfà^e(Aksftara-purusàa) ou Permaneni, 
représentant les lois invariables derUnivers et correspon¬ 
dant à la Divinitc-manifestcc (Ishvara), c’est-à-dire aux 
rênes qui guident le bétail, apparaît sous l’aspect de la 
durée, dans la Nature-transcendante (Parâ-prakriti), 
souille-vital de la personne-immuable, qui est son activité 
(kriyà) et correspond à l'Éternité ou temps-indivisible- 
sans-limites (akbanda-kâla). La Nature transceudaate se 
divise en trois entités qui sont appelées l'Action, la Vie et 

rÉQcrgie, 

L'Action ËC manif^sLa comme l'Impulsion-interne 
(ûniasheara) eorjresp’tmdant à la tendance-orbituute (rajas) 
ou Brahmâ. 
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La Vie w manifeste comme le Régent-intérieur (Antarya- 
mîn) correspondant à la tendance-cohésive (sattva) on 
Viîhnü. 

L’Énergie se manifeste sous trois aspects : 1* le cœur 
(iirtdaya) coircspondant à Indra le Sonverain-cclestc, 
2“ le Soi-tranamigrant (sütrfitman) correspondant à Soma 
(roblatîon) et 3“ rimpnlsion-externe (baJibAcara) corres¬ 
pondant ùi Agni (le feu dévorant). Ces trois aspects forment 
la tendance-désintégrante (tamas) représentée par le 
Souverain-suprême {Maheshvaro) Shiva. 

* 

m * 

La Pcrsùtin^-desù-uciitlé (Ksham-puruîAa) C3u Imper- 
mmetïl représente ce qui évolue (Vikâra). la forme chan^ 
géante de T Univers, e*est-à-dLre le bétail (pu^hut les êtres 
vivants) et le mobile (jagat, le monde des astres). 

Elle se manifeste, soua Taspcct de la durée, dans la 
êva/Eire nen-ffansemdfifîfe (aparû-prakritl) qui représente 
la substance {artha) et le temps-divisible (kâb) et qnî 
apparaît sous Taspect de la tendonce-orbitante (rajas) 
comme le sounie vital (prû^a), sons Taspect de la tendance- 
cohésive (sattva) comme les eaux-prîmordialcs (Ap) et 
sous Taspect de la tendance-désintégraatc (tamas) eoirmie 
lo Verbe (Vàk)i le Consurné (Anna) et îe Dévorant (APDada), 

LA STHUCrUHE COSMOS SOÜS l*ASPE€T 
DE LA CONSCIENCE 

L*att~ddé de F Au-delà (Paratpâra) est rincoDnaïssabIe+ 

* 

* « 

La Tùidiiè (samashd) cosmique apparaît sous l'aspect 
de ïa conscience dans k Seigaeur-traascendant-du-som- 
mell (Parama-Shiva) qui représente le quatrième degni 
(au-delà du causal) de rétre de Pure^fuHcîté (Ananda)* 


L'firHE-mBMtQlTE 


l(ïl 


La Ptisonnt-inanmblt (Avyttya-punisAa) correapoQ- 
dant au ProficDiteur {Prajftpati) ou au Maltrc-du-bétail 
<Pashupati> qui est, du point de vue de la conscience, 
le substrat de rüniveis et représente la tendencc^lêsînté- 
grante (tamas) se maniTeste; 

î* dans le macrocosme comme la conacîence-unîver- 
selte (sarvajîîa) ou cDnscïence-noii-mariiîcstce, qui est la 
forme causale de l’Univers, représentée par Shiva. le 
Seigneur-du-sommell : 

2“ dans le microcosme comme la conscience (prajAa) 
ou Soi-noii-manîfesté (avyàkrita) qui est l’aspect causal 
de l’étrc vivant et correspond à l’état de sommeil-profond. 


La Ptrsünnt-indestrudible (AtsMm-punis/ia) ou Per- 
niaiienti représentant les lois invariables de 1 Univers 
et correspondant à la Dïvînité-persojinifice (tshvara), 
est représentée comme les rênes (pSsha) qui guident le 
bétail. Elle correspond à la tendance-cohésive (sattva) 
qui se manifeste : 

1“ dans le m ncro cosme comme T Embryon-d or (Hiranya- 
garbha), corps subtil de TUnivers et équivalent de Visftnu. 
l'immanent; 

2® dans le microcosme comme Tlgné (Taijasû) formant 
le corps subtil réalisé dans l'état de rêve, 


La Personne-dtsiTüdihie (Ks/iani-purusfta) ou Iinper- 
munenl qui est l’Évolutif (VikAm). c'est-à-dire la forme 
apparente de l’Univers, est appelée le bétail (pashu) ou 
le mobile ^ correspond A la tendance-orbitante 

(rajas) qui se manifeste : 
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l« dans le macrocosme, comme k Glorieux (Virât), 
totalité (samas/di) de TUnivers pliysique et équivalent 
de Brahmâ, l'Être-immense, la source de la création; 

2p dans le microcosme, comme TEoveloppe (Vbhva) 
ou corps physique individuel (vyasAli) qui forme l’étre 
vivant (jtva) tel qu'il est perçu dans l'état de veille. 

LA STnVCTURM 1>V COSMOS SOVS L’ASPECT 
DE 1.A LOCALISATION OU OE L’ESPACE 

Vm-delà de VAihddà (Parotpàra) est l'Incortnaissabk. 

La Totalité (samasM) cosmique apparaît, sous l'aspect 
de la localisation, comme rimmcDaité-transccndante (Para- 
Brahman) et son Pouvoir talent d'illusion (Mâyâ) compa¬ 
rable à la semence-endonnie. 

* 

* * 

La Personne-immuable (Avyaya-purusAa) comspondant 
au Progénitcur (Prajâpati) ou Maître-du-bétail (Pashujiati) 
et formant le substrat de TUaivers spatial se manifeste sous 
l'aspect de la localisation : 

Sur le plan céleste (édhi-daîvîka) comme l'Auto- 
engendre (Svayambhu) qui est Brahmâ, la tendance orbt- 
tante, Textension personnifiée, l'aspect créateur de l'im¬ 
muable. 

20 Sur le plan de l'individualité (àdhyatmika) comme k 
Non-manifeste (Avyakta) qui est la conscience potentielle, 
l'inclination au réveil. 

30 Sur le plan des éléments (âdhibhautika) comme la 
Caverne (guhâ) représentant l’élément éther dont la qualité 
est l'espace et qui est l'origine du sens de l'ouïe, c'est-à-dire 
du Verbe. 


L’ÊTttE-COSMiQUiî 


m 


Le PomWimite (l)mdu)oii Soi (àtmaQ) est un état inter- 
mcdiaire nui forme b limite de rimmu^le et de l'indes¬ 
tructible dans leur manifestation spatiale. U représente 
l'impulsion germinative non encore réalisée. 




La Personne-mdesirndti/e (Akstora-pnrusfia) ou Per- 
monenf, représentant les lois invariabl^ de l'Umvei^ 
forme la DivUüté manifestée (Isbvara) ou les Rênes (Pàsha) 
qui guident le bétail. Sur le plan de la localisation, la 

Personne-indestructible se manifeste : 

1» Sur le plan céleste (adhidaivita) comme la Volonté- 
suprême (ParamesWAin) qui est ViîAnu, T Immanent, la 
tendance cohésive, formant la nature (prakriti) de l Anto- 

le plan de rîndividuabté (fidhyatma) comme le 
Grand-principe (Mahat) qui est l'intellect (buddhi) ou 

^ 3 ™Surie Ïan dÏÏ éléments {Ûdhibhautika) comme les 
caux-primordiales (Ap). origine du sens du toucher et de 
VélêmeDt alr- 


•*# 


Le Principe dt î'individualité (abam-taltva) est un éut 
intermédiaire qui forme la limite de T Indestructible et 
du Destructible. 




La Personne destruclible (ksAara-purusha) ou Imperma- 
nent est l'Êvoluant tvikâra). c'est-à-dire le double «pect ^ 
l'Univers appelé le bétail (les êtres vivaats) ou e mobüe 
üagat) (lé “ manifeste, sur le 
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plan' de la localisation ou de l'espace, en divers aspecls 
qui sont régis par la tcndanee-désiotégraatc (tamas) et 
dont l’eDscmblc forme le Souveram*supréme (Mahesh- 
vara), peisonniGcatioD de la put&sanoe : 

Sur le pian céleste, cette manifestation apparaît sous 
trois aspects ; le Soleil {Sûiya), te feu céleste dans lequel 
réside Indra, Roi du Ciel, la Lune (Candra) demeure de 
Soma, breuvage du sacrifice, et la Terre (Prithivi) demeure 
d'Agni, le feu terrestre. 

Sûrya et Candra personnillenL le sactiJice cosmique. 

2» Sur le plan de l'individualité (adhyatmika) l’Imper- 
manent se manifeste : 

a) comme 2a connaissance mentale (vTjnânâtman) et la 
pensée (matias); 

h) comme la connaissance intuitive (prajnAnâtman) et 
les sens (îndriya)} 

c) comme le corps physique (sharlra). 

3° Sur le plan des éléments (adbibhautika) l'imperma- 
nent apparaît comme : 

a) la lumière (jyotis), origine de la vision, de la percep¬ 
tion mentale et de rélément Feu; 

5) la sensation (rasa), origine du goût, des perceptions 
émotives et de l’élément Eau; 

c) la semence-immortelle (Ainrfta), origine de Todomt, 
des sensations physiques et de l'élément Terre. 


DEUXIÈME PARTIE 


LES DIEUX DES VEDAS 
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fl 
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LE SACRIFICE COSMIQUE 


Le Fco et l’OffiMirfei Agni «t Sooia 

T A nature du monde apparut aux Aliéna vidiques 
T comme un perpétuel sacrifice, ib furent frappes 
d’étonoemeut en observant l’étrange destmée qm 
obUge toute chose vivante à dévorer 
vivantes pour survivre. La transformation de la 
en vie nouveUe semble être la caractensUque ^ 

l'existence « Vivre c'est dévorer la vie. ■ Toute existence 
peut donc être ramenée au dualisme fond^ental de dei^ 
fonctions, le Dévoré (Anna) et le Dévorant (Annâda). Tout 
être vivant est le mangeur d’autres êtres et est 
nature pour d’autres êtres. Vivre consiste essentielle¬ 
ment à manger et à être mange. 

Celui qui mange et celui qui est mange ne sont que d^ 
êtres temporaires accomplissant une fonction. L action ^ 
d^rer prise en soi est la seule entité permanente, la natura 
de la Crtetion et du Créateur. CetU fonction est 
Sèrement apparente dans un des éléments qui grandit 
qu’S «I «o-m rt meurt dé. 

ture ; le feu. La «ature du feu représente donc bien la 
nature de l’exUteocc dont il apparaît comme 1 origine et 
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le symbok. A chaque instant des formes innombrables de 
feu dévorent quelque forme de vie, de combustible. Le 
soleil ne brille qu'en dévorant sa propre substance. Tous les 
aspects de la combustion, de la digestion sont des formes de 
feu. La relation de la nourriture et de celui qui la mange, 
du feu et de l'oblation (Soma) est la forme visible du seul 
Dieu, qui crée, soutient et détruit TUnivers. Le * Dieu » 
de la TaitHrhja Upanishad (III, 10 , 6) proelame : «Je suis la 
nourriture, je suis la nourriture, je suis la nourriturel et 
je suis le mangeur, le mangeur, le mangeur,,, né avant 
toutes choses, t 

* Cet univers entier n'est que nourriture cl mangeur » 
(HrîAnd-drungdAu Upanishad, 1, 4, ti,) « Tout cet univers, 
conscient et inconscient, est fait de feu (Agni) et d’oblation 
(Soma). « {MâhâbhSruta. Shanti puroo, 338. Ô2.) 

Agni, le feu, est tout ce qui brûle, dévore ou digère ; 
le soleil, la chaleur, l'estomac, le désir, le plaisir. Soma, 
l'oblation, est tout ce qui est sacrifie, dévoré ou consumé, 
le combustible, le froid, la lune, la nourriture, le sperme, le 
vin, rhuUc-sacrifrcielle. Agni est le souffle chaud qu’est haie 
la bouche de la Personne-indcstructiblc, l'Akshara-purusha 
qui incarne la toi pcriiiünente du monde; Soma est l'air 
froid qu’ü inspire. Agnî est la vie, Soma raclivitc. Le 
feu est celui qui jouit, Soma ce dont il jouit. Le fou est 
rouge, Soma, couleur de nuit. « LMgnc est rouge or, 
t'Offrande d’un bleu sombre. « (Chândogya-Upankhad, 
6 . 1 .) 

Le feu avait été capté et domestiqué. Des hommes iégeu' 
daires, fameux pour leur sagesse et leur habileté, avaient su 
capter celle divinité et la maintenir vivante en la nourris- 
saut avec soin. Ce Dieu autrefois terrible était maintenant 
devenu bienveillant et demeurait au centre de la maison. 
II fallait pour le maintenir une attention et des soins cons¬ 
tants. Il fallait k rendre propice par des offrandes, On 
pouvait aisément observer ce qui lui était agréable ou lui 
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déplaisait. Dans la demeure patriarcale des Nobles (Arj'a) 
on pouvait constamment entendre rinvocaüoD i * 

Agnil O Dieu! Accepte cette oblation. * (Rij Veda, 7, U,5.) 

Si le Dieu-feu était négligé et mourait, de grands problème 
se posaient à des tribus vivant très dispersées dans le 

cadr« hostile de loréts prunitives. ^ 

Ce Dieu puissant devint le support du progrès humain, 
la force par laquelle l’homme put améliorer sa condition 
et dominer les forces de ia Nature. C'est pourquoi A^i est 

cclui-qui-donne-Ia-rîchessc (DfflPinorfox). (BriAad-denti/n, 

3, 65.) 

C'est à travers le feu que l'homme put communiquer 
avec des états d'être supérieurs, avec les dieux et les sphères 
célestes. Grâce au feu, il put partici|>cr à la vie cosmique, 
coopérer avec Its dieux qu Ll pnt nourrir par sa ou ce- 
I Agni est la bouche des dieux, c'est par cette 
qu’ils respirent. « <Xiipis/Ati/o/f«thfl-snmfti/fl, 31, 20 et 

ShatapàlJia-brâhnKiTia, 3, 7.) 

« Agni. la bouche des dieux, lient le premier rang parmi 

eux. » (Aiiarejffl /Jrdhmann, 1, 9, 2,)^ 

* En vérité les dieux ne mangcnl ni ne boivent, mais us 
sont salisfails par la vue des oiïrandes. » (S/w/npa/Afl 
BriîAmaiiffl, 9* Khanda; Chândogga [/panishod, 3. 8. à.) 
C’est seulement à travers le feu qu'il est possible de les 
atteindre, c'est pourquoi < Agni doit ûtre vénérc avant les 
autres dieux *. (TniWirîiro BrdAmana. 3, 1 .) tl apparaît 

comme le plus ancien et le plus sacré des objets d adoration. 

La contrepartie d'.lgni. du principe igne. dévorant, est 
Soma, )a douce chose dévorée. Tout l’Enivers a est que 
nourriture. La Nourriture est la substance de tout. « La 
Nourriture est le principe universel, car en vente les êtres 
sont faits de nourriture, une fois nés Us vivent de nourri¬ 
ture et lorsqu'Us sont morte ils deviennent eux-mêmes 
nournture. » (Taittitîya Upani&had, 3, 2,ï 

U La Nourrilure est la forme du Soi rar l’ètic n est que 
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hourriture. L^Écrittire dit que lorsqu'un homme ne 
pas y ue pense plus, n'cutead plus, plus de toucher, ne 
voit plus, ne peut ni parler, ni sentir, nJ goater. éner¬ 
gies vitales rabandonneatMais il est dit® que s^il mange» 
It devient plein de vie. Il peut penser, entendre^ toucher. 
Il peut parier, goûter, sentir et voir* C'est pourquoi î 

Touks h$ créaluTEs sont faites de nourHiurct 
Tout ce qui est sur Terre 

Vif de mùrntiire et deutmU à sa jfîn, nQurniure \ 


Tous les êtres en ee moûde, jour après jour, s'agitent en 
quête de nourriture. Le soleil aspire par ses rayons sa 
nourriture et rend de ta ehaleur. Le teu bien nourri, brûle* 
Ce monde fut façonné par la faim de T Immensité. C'est 
pourquoi nous devons vénérer la nouniture comme Tâme 
de rUnîvers. L'Écriture dit* : 

Toutes choses sont nées de nourri (ure* 
iVées, elles croissent par h nüurriiure. 

Tout tsl mungi et mûnge. Donc tout est nourriture. 

(Matirt Upanishad^ 6 , 11 - 12 *) 

1] n^est pas possible de dire si le mange est pins important 
que le mangeur^ le combustible plus important que îc feu, 
la chose plus importunte que l'acte. Il ne peut exister de 
sacrince sans victime. Le feu et Toblation sont nécessaires 
run à l'autre. Tous deux reposent sur une base commune 
et sont le^ deu.x aspects d'une divinité qui est le SâciiÛce* 

La nourriture du feu sacré est le Soma, rOblation- 
rituellc. Toute substance jetée dons le feu sacré est une 
forme de Somn bien que ce nom soit plus particulièrement 


1. et Chândoffffa Uponishùd^ "7^ 

Zr Ct ToitUriua Uponisîtad^ 3, 3. 

3, ToitÉirka Upaiifih^, 2, 3, L 

4. TaiiUrtffG Upûnisîintd, 2, 2, 1. 
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donaé à la liqueur sacramentelle avec laquelle les HamineE 
sont ravivées. C'est T « Eau de Vie ». ramhroisie qui 
stimule le feu et enivre ses prêtres. Sons cet effet, rhornmc 
aperçoit des mondes mystérieux, entre dans un état de 
frénésie magique et accomplit des actes au-delà de sa force. 
Celui qui boit cette ambroisie participe au divin. C'est pour¬ 
quoi la plante deSomacstla reine des plantes. La manière 
de préparer le Soma est un rite et tous les instruments 
employés dans ^ fûbricatîoD soîit sacrés. 

Le Soma rituel qui fut employé daus les sacrifices védi¬ 
ques était préparé avec la feuUle d'une plante que Ton 
croit être le Sttrcaffffmma mminak ou rjisc/epiüs 
Elle fut peut-être aussi à certaines époques, le chanvre 
indien. Les feuilles étaient écrasées entre deux pierres 
(adri) par des prêtres. Le liquide était ensuite filtre, mélange 

de beurre clarifié et fermenté. ^ 

Le Soma s’identifie à l'élixir d’immortalité. VamrUa, la 
boisson des dieux, produite la première fois, îors du barûtte- 
ment de la mer. Le Soma est aussi le sperme, essence de 
vie. * Tout ce qui est humide, U le créa avec du sperme qui 
est la source. » (SrWtHd nronÿaàa Uponishad, 1. 4, 6.) La 
semence humaine reste l'une des formes importantes de 
Soma. U existe des références à des sacrifices de sperme 
comme une alternative aux sacrifices humains. 

Le Soma est personnifié en un dieu, l'un des plus impor¬ 
tants des Véda-s. Les eent quatorze hymnes du neuvième 
li\Te du Riÿ Veda sont tous adressés à Soma. 11 existe 
six autres hymnes à la gloire du Soma dans les différents 
livres du Biÿ Veda. Le Sâma Veda est entièrement dédie 
à Soma, représenté comme un dieu tout-puissant, guéris¬ 
sant tous les maux, distribuant les richesses, régnant sur 
tous les autres dieux et parfois même ideutiflé ù l'Etre 

suprême. ^ 

Comme Agnl Soma est reprdseritê mus l'aaperl d un 
sage de la caste des prêtres dont la vue est de bon augure 
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pour les dieux comme pour les hommes. Il est le lils du 
Ciel et fut garde dans un château de brouze. Le musicien 
céleste (gaadhai^'a) ^ et l'areber (krfsAanu), qui fait décroî¬ 
tre la lune * étaient ses ^rdiens. Soma fut apporté sur 
terre par un grand épervier ou par la fondre. Dans les 
Brâhmana-s. rhymnc-au-Solcil, ou Triple-chaat (gâyatri) 
SC saisit du breuvage qui donne l’immortalité. Le symbo¬ 
lisme du nombre trois joue un rôle important dans les 
descriptions de Soma. 

* La nature d‘Agni est de se répandre, celle de Sema de 
SC contracter et de dispamttre. Mats lorsqu'une chose s’est 
distendue jusqu’à son maximum il faut qu’elle se contracte 
à nouveau. C'est ainsi que le feu devient Soma à chaque 
changement de plan et que le Soma jeté dans le feu devient 
feu liii-méme. Les fonctions de dévoreur et de dévoré sont 
dra cLats successifs de toutes choses. Celte alternance 
d Agni et de Soma fait naître la division des sphères consi¬ 
dérées tour à tour comme ignées ou oblationnclles. Telles 
sont les sphères de la Terre et du Soleil et de tous les corps 
célestes en tesqnels s’accomplit un perpétuel rite de sacri¬ 
fice. » (Girîdhara Sharmâ Caturvedi, Kalijân<t, Veda-attka.} 

La relation des sphères 

I^a relation entre dilTérentcs sphères peut être exprimée 
comme un échange de radiations. Les émanations du soleil 
Jiouirissent le feu terrestre. Ces émanations forment la 
lumière-blanche, shÿela. Mais il existe aussi une émanation 
terrestre qui nourrit le soleil. Celle-ci est appelée naudh<ua. 
l’exultation. 

Ce feu intérieur qui emplit le corps-de-la-terrc (pritlùvî- 
pinda) est appelé le feu-inunortel <amrttàgni). Il rayonne 
au-dciiors et atteint le soleil. Cette radiation qui va en sc 

1. mi Centamc. 

2. La laDc est une coupe de Sotnu. 
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[liiïpârsâQt peut être divisée en des régions coDcentriques, 
chacune desquelles est appelée un Hte-accompli (stoma). 
I^s $hma-s sf>nt divisés en sections appelées les parties-de- 
sacriGce (abargana). Du centre de h terre à sa surface, 
trois sections sont envisagées, Auniclâ, chaque division de 
six sections forme une région. 

Le monde terrestre (prftlîivWûka), qui est le monde 
d'AgjiL étend sa sphère d'expansion jusqu'à la neuvième 
section. Le monde de l'espace intermédiaire (anlariksàa) 
ou sphère du vent (vàyu) poursuit son expansion jusqu’à la 
quinzième sceüon, la sphère céleatCt régie par le soleil 
s'étend jusqu'à la vingt et unième section. C'est pourquoi 
t le soleil est appelé vingt et unième i, (C/îdndûjjiÿâ üpa- 
mshad, 2, 10, 5*> 

Au-delà de lo sphère solaire^ le feu îitimoriel se transfonne 
en oblation. 11 s'étend ^ur douze sections. Les régions qui 
s'étendent jusqu'à la vingL-septième section sont appelées 
la Triple-région (Trivrit-stoma). C'est la sphère du Sou- 
vernin-supréme (Paremcj/iÜû mandata) aussi appelée le 
Mûnde>supérieur (Mahar-loka) ou paradis (jana-loka). 
C'est aussi le monde des Eaux-primordiales (Ab-lokà). 

Plus loin, jusqu'à la trentc-trûîsième section, est la sphère 
de TAuto-engendré (Svayambhu-ma/idala) où demeurent 
les dieux supérieurs. Ces deux dernières sphères au-delà 
des trois mondes sont des sphères célestes faites de deux 
sortes d'oblations, i'oblaiion de T espace {dlk-soma} et 
Toblation de lumière (Bhàsvara-soma). 

Le rituel du sacrifice, le yajûa 

La vie implique l'action. Nul ne peut demeurer un instant 
sans respirer, penser, rêver* Même l'inacliori est une forme 
d'action. Les actions [ïeuvent être neutres, n'ayant pas de 
valeur morale, ou elles peuvent être positives ou négatives. 
Les actions telles que les rites des sacrifices qui mettent 
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r homme cd cooLact avee les plus liauts aspects de rèlre^ 
üvee bs dieux P constituent les actes les plus importants de 
Vhomme. Nous ne pouvons pas vivre sans participer au 
rituel cosmique en tant qu'instrumeub ou que lûctimes. 
Toutefois cette paTticlpatiou n^est positive que lorsqu'elle 
devient conscieotc et est accomplie avec la coimaîssaace 
des rites et des mots efîlcacesK C'est par le rituel des sacri¬ 
fices volootairemedt accomplis que T homme prend sa place 
dans la symphonie cosmique comme un egpl. Le but prin¬ 
cipal de son existence est raccompUssement de ce rituel. 

BE Le Frogeniteur (Prajàpati) créa en même temps k 
rituel des sacrifices et l'homme^ U dit à l'homme : œTu pro^^ 
agresseras par ce rituel et tes désirs seront accomplis^ Par 
« luip tu te rendras agréable aux dieux et ks dieux te protc- 
« geront eo retour. Ainsi vous aidant les uns les autres vous 
« atteindrex la félicite. Contents de tes hommagesp les dieux 
«l'accorderont tous l^ pkislrs^Celui qui jouit de leurs dons 

■ sans leur payer leur dû est un voleur.. Mais celui qui ne 
«mange que les reliefs des oblations est lavé de tout mal. 

■ Celui qui prépare à manger pour lui seul se nourrit de 

■ pêché. Tous les êtres vivent des fruits de la terre. Ces 

■ fruits viennent des pluies du ciclp les pluies sont le résultat 
i des sacrifices et le saerllke est le fruit d'actes méritoires. 

■ La valeur d"un acte est déterminée par la connaissance des 

■ valeurs permanentes qui se trouvent dans le Livre-du- 
«Savoir, k Véda. Ce savoir est rexpression de l'indestruc- 
«tiblc (Ahshara)* k principe qui se menilcste dans le rite 
«perpétuel de sacrifice qu'est rUnivers* Fils de Kunti 
« (Arjuna)I Celui qui ne joue pas son rôle dans ce sacritice 

■ sans fin est fait de pêché J Prisonnier de ses sens, son exis- 

■ tence n'a pas de but* * (Bhaganad-GUâ^ 3p 10-16^) 

C'est lorsque se développa le rituel du feu que sa nature 
universelle put être observée. Le sacrifice du feu apparut 
comme riustrument essentiel de la participation de T homme 
au sacrifice cosmique. Par des sacrifices gigantesques qui 
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tievittreat de plus en plus élaboré^^ Vhoïnme prit sa place 
parmi les forces de la nature. 

Les rites cherchèrent à serrer de plus près les rîtes éter¬ 
nels par lesquels F Univers existe. Le foyer domestique était 
Limage du centre cosmique. L"Univers à son tour n^étaît 
qu^un vaste sacrifice dans lequel le Dieu feuj puissante 
violentp terrible dévorait Toblation gîgantcsquCp faite de 
tout ce qui est faible^ tendre et doux. 

La plupart des textes védiques qui sont arrivés jusqu*! 
nous se rapportent au rituel des saerijices. Autour du 
monumeïiLd autel védique dans lequci étaient creuséeSi les 
bouches du feu» où les offrandes et les victimes étaient 
jetées* un cérémonial complexe se développa dans lequel 
le^ divinités des huit directions de iVspacc et les dieux des 
éléments avaient leur place et étaient vénérés* Des prêtres 
appartenant à divers degrês hiérarchiques^ représentant 
les énergies cosmiquesp accomplissaient des rites élaborés 
dont les gestes précis, les invocations, les hymnes et les 
chants étalent susceptibles d'agir sur l’ordre même du 
monde et de permettre aux hommes de tenir les dieux en 
leur pouvoir. 

Dans cet cJTort pour instaurer la suprématie de Lhomme 
sur les forces coamiquesp le rituel prit des proportions 
inouïes. 11 y eut des sacrifices dont ie^ cérémonies duraient 
des années, employaient des milliers de prêtres et absor 
baient les revenus de grands royaumes. 

Une fois commencée la série des rites, il fallait en suivre 
le cours, tout an long du cycle des mois et des saisons. Un 
rituel incomplet ou inexact pouvait causer des catastro¬ 
phes. t Lorsque le Sacrifice Agnihotta n'est pas suivi des 
sacrinccs à lo lune nouvelie ainsi qu'à la pleine lune, du 
sacrifice des quatre mois et du sacrifice des moissons, ou 
bien, lorsque Lune des cérémonies n'a pas d'assistants ou 
est omise* ou bien si les dieux ancestraiix n'y reçoivent pas 
leur dû, ou bien si les rites sont accomplis en enfreignant les 
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règles, le sacrifice peut détruire les sept mondes, i (MimdoA'a 
I/panishad, l* 2^ 3k) 

I Dans le cas où, après que la litanie du matin a été 
commencée^ l'ofliciâiit principal s'înterTompt avant la 
conclusiou, LL ne trace qu'une voie, L'autre est interrompue. 

tCoûiîTie un homnaeà une jambe ou un char à une roue 
tombcDt lorsqu'ils cbcTcheiit à se mouvoir, ce sacrifice 
aussi tombe. Le tort fait au satrilke rejaillit sur celui qui 
le commandite. D'avoir sacriQé lui cause du tort, 

K Mab lorsque, uae fois commencée la litanie du matin, 
Vofficiant ne s'arrête pas avant la flut les deux voies sont 
formées, la seconde o'eal pas interrompue. 

< Ce sacrifice est bien campé comme un homme sur $es 
deux jambes ou un char sur scs deux roues. Le sacrifiant 
est instailê sur une base solide. Le âacrlfice améUore sa 
condition, » {Chândoÿyü Upti/iisbud. -L 16* ^5.) 

i Ceux qui Bccompllssent des sâcrinces tiluds devlennenti 
par ces actions méritoiresp plus quali6és et peuvent alors 
saisir le sens des Ecritures. Ayant la vision de la pericction 
et de Tessencè des choses et vo3rant ce qui existe au-delà 
de la portée des sens, ils pénètreut le cœur des voyants et 
atteignent le savoir vêriitable, le vrai Veda, qui y survit 
sous une forme subtile lorsque l'Univers est détruit. Ayant 
saisi cette Loi ils la répandent par b monde* i (Yogatrayà- 
nuuda, commentaire du JMy 10, 71, 3o, dans Skwa- 
râtri, p. 132.) 

Les formes du aacriEee 

II existe de multiples aspects du sacrifice cosmique et 
des sacrifices lostituéa par rhomme. Gliacuu étant le reflet 
de Tautre. UUnivers est créé par un rituel et toute forme 
do création divine ou humaine a le caractère d'un sacrincc 
rituel € Toute action qui peut avoir pour résultat famélio¬ 
ration de Fétat d'bomme a le caractère d'un sacrifice 
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ritLieL » (Yogatrayanaïtdflp Shivo-râtru p. Hl-) Le feu 
est pü^ific^ltÊU^, c'eat pourquoi tout ce qui a été purifié 
par le feu* peut être offert aux dieux et * toute actko qui 
purifie a le caractère d'un saeridee: rituel (Chiîxî^iûSi/fl 
Upanhhûd^ 4, 16, U) 

Les sucs digestifs sont assiroilés à des formes de feu, les 
ofTraDcleâ. peuvent dooo egalement être mangées. Le feu 
de la colèrep le feu de la luxure ouvrent des voie$ diverses 
de ritueL La guerre même peut être envisagée comme un 
grand sacrifice. Dans le Râmdyana de Tulasf-dâsa, le héros 
Parashur&ma dit : 

Uofjrai^de de flèches fui délivrée pus ruse. 

Le feu de ma cûière [ut attisé. 

Varmée ûux quatre cotps était mon combustible. 

De grands rois eonstilualtnt îe bétail sacrifié. 

Je les mettais û mort ûoec ma hache. 

Ce$t ainsi que fai pu accomplir 

plus de mitk fois le rite de la guerre* 

{RâmarcaH(a~mânQsa^ Bûlo^Kânda, 287, S, 2^1.) 

L'humanité inconsciente accomplit sans cesse uo rituel. 
* Ceux qui ont faim et soif et ignorent la joie font La vigile. 
Ceux qui mangent et boivent et jouissent de la vie sont les 
victimes. Ceux qui sont heureux, se nourrissent avec soin 
et aiment L'amour sont les hymnes de gloire. Ceux qui 
pratiquent raustérité, La charitc, l^humllité, la non-viokncc 
et dont la parole est véridique sont l'or distribué,... k 
mort est l'ablution après la cérémonie, i (Chândogga 
t/pajifshad, 3| 17| 1-4-) 

La vie de chacun est un sacrifice, ^c En vérité la vie 
humaine est un rituel de sacrifice. Les vingt-quatre pre¬ 
mières années sont les libations dn Soma du matin en 
rapport avec les Vasu-s^ les sphèresr-des-éléments,.. Les 
quarante-quatre années qui suivent sont les libations du 
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Soma midip eo rapport avec ics Rudra^^ dieux de 
r espace et de la vié,,. Les dernières quaninte-huit anaces 
sont les libations du solr^ en rapport avec les Principes- 
souverains, les Aditya-s, divinités du CieL » (Chândogya 
Upani^hüdf 3^ 16, 1-4*) Ainsi sont divisées les cent huit 
années que dure la vie complète d'un homme* 

La teditiiqiie du sacrifice 

Lorsqu'une substance cdihle est ofTerte à un dieu puis 
jetée daas la bouche du leu accompagnée de gestes et de 
paroles rituels, ceci constitue Pacte fondamental du sacri- 
fice qui comprend donc quatre cléments indispensables î 
rnfTrande* le feu, la parole et le geste. 

Le sacrifice est une tecimique. Son but et sa forme sont 
des cldments esseutiek de son efficacité. ■ Le sacrifice 
accompli sans rituel^ sans ûlTrandes de nourriture, sans 
distribution d'or aux prêtres et sans piété est un sacrifice- 
noir. f (BkQgauaâ-Gîtâ^ 17^ 13.) ■ On ne doit pas ofTrlr de 
sacrifice simplement pour obtenir la réalisation d%m 
voeu. ■ {Brihûd-âranyakQ Upanishad, 1, 5. 2.) 

L^ofîrande du sacrifice varie selon la nature et le but du 
ritucL la divinité k laquelle le sacrifice est adressé et $â 
place dans le sacrifice universel. On emploie jiour les obla¬ 
tions le blé et le riz, Thuile et le beurre, les boucs, les buJfies, 
les hommes, le sema et le vin. 

Les sacrifices sanglants dans lesquels une ou plusieurs 
victimes soot mises à mort sont communs dans PIndc. De 
nos jours ils se font selon les rites tantriques^ moins compli¬ 
qués et auxquels tous peuvent assister. Le rituel tantrique 
peut daû$ tous les cas être substitué au rituel védique et il 
convient mieux aux conditions de l'àgc présent. Les sacri¬ 
fices humains sont encore retativement fréquents bien 
qu'interdits par la loi moderne. Le âacrifice du cheval qui 
doit être accompli par un prince au sommet de son pouvoir 
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après avoir soumis tous les États voisiDs était l'un des és'é- 
nements importants do In vio de l'Inde ancîenQË, Il durait 
des années et absorbait toutes les ressources de puissants 
royaumes. Les circonstances politiques n'ont pas permis sa 
réalisation depuis plus de dix siècles. 

Dans les sacrifices védiques tels qu’ils se pratiquent 
aujourd'hui, l'oblation est habituellement faite de beurre 
elariflé, d'huile, de céréales ou de gmtuinées, versées avec 
la main ou la louche rituelle dons le feu qui brûle dans des 
foyers carrés creusés au sommet de l'autel ou dans le sol 
du hall des sacrifices. Il peut y avoir un grand nombre de 
ces foyers ayant chacun pour olfîciants plusieurs prêtres 
et acolytes qui récitent des mn/ifro-s distincts. La cérémonie 
est dirigée par un grand-prétre qui conduit le rituel II 
est assisté par des chefs de groupes qui veillent à ce qu'au¬ 
cune erreur technique ne s'introduise. * Le conducteur du 
sacrifice accomplit meutalcment toute la cérémonie tandis 
que lés officiants, le sacrificateur, le chantre et autres, 
prononcent actuellement les paroles. » (Chàndogÿa-Vpa- 
nishnd, 4, 16, 2.) 

11 existe un rituel dillérent pour citaque forme de sacri¬ 
fice. Ce rituel est explique dans des textes qui ne doivent 
être lus par personne excepte les prêtres sacrifiants. 

* La nourriture offerte aux dieux est de deux sortes, celle 
que mangent les prêtres (Brflhma-odâna) et celle qui est 
jetée dans le feu (pravargya). Le dieu auquel on sacrifie 
est nourri pat ce que mangent tes prêtres et la Création 
de l'ünivers a pour substance ce qui est jeté dans le feu. 
Les reliefs (uccishfa) du rituel cosmique forment la sulis- 
tance de tout ce qui existe. C'est pourquoi * Le monde 
entier est un reste de nourriture. « (Motilal Sharma Gaud. 
isAoponishaf uijftâna dhdshira, p. 61.) 

Les divers rituels du sacrifice doivent être accomplis 
dans des feux différents. Les offrandes simplement dépo¬ 
sées devant une image ne constituent qu'un sacrifice 
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incomplet bien que l'offrande soit mangée par les prêtres 
ou par l'ollrant luî-méme, puisque l’oblatiou dans le feu 
(pravargya) n’a pas lieu. 

Le plan du temple, ou de la maison, est conçu comme 
ayant la forme d'un homme étendu, appelé le Varfu- 
purusba. Lorsque les rites sont accomplis dans la maison, 
* les offrandes à ia Fortune (Shri) dot vent être laites sur 
la tête du Vasfu-puritsJia (c’est-à-dire au nord-est), cclies 
au dieu terrible du Temps sur les pkds (sud-est). Les 
oHrandes au Progéniteur et uu Grand-architecte au 
milieu du corps, celles aux Principes universels doivent 
être Jancées en l’air. Les olTrandcs aux esprits diurnes 
doivent être faîtes de jour, celles aux esprits nocturnes, 
de ouit. Les offrandes à i’Ame-universelte doivent être 
placées Sur le dos du Vusfu-pi/rnsba et s'il reste quelque 
chose on peut l’offrir aux Ancêires sur la droite (vers le 
sud). * (Monu^mri/t, 3, 39-91.) 

La créutioit de Phontme 

L’homme est le fruit d’uti rituel eu cinq degrés, c’est 
pourquoi dans tous les sa cri lices, la cinquième oblation 
est appelée « l'homme «. 

Dans la première oblation : 

e L'Umoers est le foyer, te Soleil est le feu 
ses rayons la fumée, le fout la flamme. 

La Lune est le tison, les étoiles, les iiinceites. 

Les dieux dans ce feu offrent leur obédience 
et le royal Soma apparaît. » 

Dans la seconde oblation ; 

« Le Dieu-des-eaux célestes esl te foyer, le oeni te feu, 
tes nuayes la fumée. Viciait fa fiamme 
ia foudre le tison, le tonr\erre les ilincelles. 
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Les diciiz dans ce feu ùfjrenl It Somn 
et la pluU apparaît » 

Dans la troisième oblation : 

■ La Terre est le /o^cr, t'année le fm 

respace la la nuit la flamme 

les quatre dircctians sont le tison 

tes directions mlermédiaires tes étincelles. 

Les dieux dans ce feu offrent la pluie 
et ta moisson paraît. ■ 

Dans la quatrième oblatitm r 

tf L*homme est le foger^ sa parole est le feu 
Son souffle ta fumie^ $a tangue ta flamme 
ses yeux sont les lisons^ ses oreilles les étinceltes. 

Les dieux dans ce feu offrent les grains de la moisson 
et k sperme opparaîL • 

Dans la cinquième oblation : 

■ La femme est te foger^ le membre oiril k feu 
les muances sont la fumie^ la oulve est ta flamme 
ta pénétration le tison, le plaisir téimcelte* 

Les dieux dans ce feu offrent le sperme 
et renfanl naît. i (Chândogya Upani^Aad^ 5^ 4-3.) 

l/u pamge presque identique se trouve dans la Brihad^ 
àranyoka Upanishad (6,^ 2, 9-13). 

Le dernier sacrifice 

b: Cei homme vil aussi longtemps qu^H oiL 
Puis^ lorsqu*il meurt il esl porté au feu. 

Son feu retourne au fea^ la sut^louce ù la subsimee 
sa fumée d ta fumitp M flamme à la flamme 
ses tisons aux tisons^ ses étincdks a^tz étincelles. 
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Les dieux dans ce feu offrent te corps de l'homme. 
Et de eette otlation s'élioe 
un être neuf couleur de lumière. » 


La voie des dieux 

« Ceux qui suveui et muent pieusement dans la forêt, 
pénétrent dans h feu [rfe Iciir bûcher funèbre]^ 

Des flammes ih passent dans te jour 
du jour dans la lune ascendmte 

de ta lune ascendante dans la demi^unuée du soleil ascendant f 
puis rfes mois ascendants dans te monderrîesr-dieiiXt 
du det des dieux dans le soleil, 
ei du sùteii dans réelair. 

Un pur esprit paraît dans ces régiorîs ûïï rédair régne 
et tes conduit dans te ttionde^es-causes. 

Dans cet immense monde ils Irouoent leur demeure. 

De là, il n*es( point de relour. * 

La Tok des ancêtre» 

B Ceux guî ont conquis tous tes mandes 

par leurs ausléritéSf leurs charités et tes rites de sacrifice 

entrent dans ta fumée [rfe leur bûeber funèbre]. 

De la fumée Us passent dans ta quinzaine sombre du déclin 

[rfe la lune, 

puis de ta lune dédinmte dans ta demi-année otï le soleil 

[descend ners te Midi^ 

puis des mois descendants dans h paradis des ancêtres, 
du monde des ancêtres dans celui de la tune. 

Pénétrant dans ta lune ils deviennent eux^mimes 
une nourriture pour les dieux^ 
emplissard la coupe de Soma royat (la lunej 
que tes dieux aident en s'en abreuvant. 
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Lorsqu'ils ont épuisé tes mériics qu'ils nmknt stt accumuler, 
ils rentrent â nouveau dans Vespace, de Fespace 
dans Pair^ de F air dans ta plaie^ de la pluie dans la lerre. 
En aitciqnant ta terre ils deviennent tà nourriture 
offerte dans le feu de Phomme ci le feu de la femme* 

Us naissent d nouveau el qrandissent en ce monde 
el recommencent k eyek de kur vie. 

Quant fl ceux qui n'ont point jujÉ?i ces detrt voies 
ils demennenl des insectes qui rampent el qui mlent 
el tout ce qui mord en ce monde* » 

(Brihad-àranyaka UpanîsAad, 5p 9-10). 

L^Êlrc divin persoaniTiant 1« fracrifiee^ 

Noua avons vu que le priocJpe qui donne iifli353nce 
au monde a un triple aspectp le Dévoreur, le Dévoré, et 
Tact ion de dévorer ou sacrifice quj est leur relation. 
C'est par cette relot Ion que Tunlvers existe et se main¬ 
tient^ C"cst pourquoi te Sacrîrice peut être identifié au 
principe immanent qui préserve te monde^ k Le Saerîtice 
est Vis/mu. n (Taittirlqa-sumhiiâ, 1* 7j 8 et/frishna Ÿajur 
Veda^ 3* 5, 2.) 

« Parce quil est ta nature intrinsèque de tous tes sacri¬ 
fices on parce que sous b forme du sacrifice ù satisfait 
tous les dîeuXk le Protecteur est lui-même appelé le Sacri¬ 
fice. a (Shankarâcâr^'a, Vislinfl-^fl/iflÆra-/idm«ï-6/iflshÿiî, 20.) 

Le sacrifice est personnifié comme un dieu : 

* Un grand dieu à quatre cornes, trois pieds, deux têtes, 
sept mains. 11 a la forme d'un taureau, qui attaché en 
trois endroits descend parmi les mortets. » (Ri^ V'edfl, 
-tp 58, 3; Mahâ-nâràyuua Upanîshad, 10, ï), 

« Les quatre cornes représentent les quatre Veda-s, 
les trois pieds, les trois ablutions du matin* de midi et 
du soir. A fflide de ce$ trois pieds il se tient debout sur 
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1l^ trois momies. Les deux têtes sont les oblations man¬ 
gées par les prêtres oü jetées daii 5 le feu. Las sept mains 
sont les sept chevaux qtiî représentant les mètres sacrés 
des liymncB. ■ (Motilal Sbarmn Gancf* /sAopontshai-^i/fîilnfl- 
bhâshya, p. 6L) 

L'nnlmaL vicÜmc du sacrifice, est fi mage même diï 
cosmos. 

* Vmirore êsi ta iiie du cbti/al saerifiè^ 

Le Sokif^ sQn œil, h son 
Le {m dé&oranl es/ m bouehe oiiofr^e, 

Üünnéû est s^n âme. La pçâie eéliste est son doj. 
la sphère de Vespaee s&n i^enlret 
la terre, h place de ses flancs 
Scs cèles sont les dîVeclions de respace. 

Les saisons sont ses membres, 

les mois lunaires el les demi-mois ses jùinùires. 

Les fours et tes ntiils sont ses pattes, 
tes eonslellaho/is ses os, Téllif r sa chair. 

Le snêle est la Hoürrîliire non digérée de son estomac. 
l./es rioiètes sont le système excrétoire. 

Les montagnes sont tes organes de son fok fusgu'ù son cœur. 
Les herbes et les plantes formêni sa rrlniérf. 

Le soleil levant est sa poïlrine 

et le soleil eouchani son arrière-train au^essous du nominY. 
Quand U bâille il fait des éclairs. 

Quand il s%e meiü, il tonne. 

Son urine e.it la pluie. Tonie parole est sa voit. i 

(Briliad-àrûnyaka Upanis/iad, L L) 

Dans le HoriParnsha, le sanglier, qui est Vbhnu. est 
décrit comme riacamnlion du saorifteCh 

U Les Vedû-s sord ses pieds, le poteau du sacrifice ses dents. 
L*offrande est sa main, le tnîcAfr sa bouche^ 
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te feu sa Imgucn iherbe saink ses poils* 

Sa têle est te clergé. Son ausl&üé est grande. 

Son apparence est dioine. Les joürs et les nuits sont ses geuj^ 
L£^[ 3 Îx| sciences-sacrées (ocdàngaj sont ses ornements* 

Son nei est le beurre clarifié, son museau la louche du sacrifice. 
Le son majestueux du Sâma Veda est son cri puissanL 
Fait de fustke et de aériié li est riche. 

Ses vertus sont la hiérarchie et tordre^ 

Ses ongles sont Vaustérité* îl est lerribte. 

Ses genoux sont cetix d*une bête. Son bras est long. 

Le récitant est ses entrailles^ roblaiion son pénis^ 
les semences et les herbes sont ses grands testicules. 

L*air est son moi intérieur, tes paroles magiques ses cuisses. 
Le breuvage du sacrifice (ie somaj est son sang. 

Grande est son enjambée. 

Uautel est son épautef robMion soit ûdcan 
Les offrandes aux dieux et aux ancêtres sont sa course rapide. 
Les marches montant à fiEsi oers rautel forment son corps. 
On le vénère dans tes cérémonies d*iniiiation. 

It est le grand gogi dont le cœur est Vor distribué, 
dont ta substance est la session sacrifieietle* 

Ses lèvres et ses denk sont les préliminaires nus sacrifices 

du printemps. 

Il est orné de poils frisés 

qui sonl les préliminaires aux sacrifices da Soma. 

Les /lû/nAffiij: mètres védiques sont son entrée et sa sortie. 
Son derrière est renseignement secret des Upaaishad’^. 

U est assis sur un trône û côté d Ombre, son épouse, » 

(Harivamsha^ 3j 34, 34-41.) 


Uiinag^ du saoiËciï 

LUiîiagc du sacrifîca sc trauve daos tous ks iâmplcs : 
■ Placée dans l'angle sud-ouest du tempk, rimage du 
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dieu qui mcuroe le sacniiM regarde l'ouest. Sa couleur 
est celle de 1 or fondu, H a quatre cornes, deux têtes, 
^pt bras. 11 porte un disque, du beurre clariRê et fquatrel 
louées (darvî, sruk, sruva et juhu). Il a trois pieds 
porte un vêtement rouge. Jt est couvert de tous ses ome- 
meats. A sa droite et à sa gauche se lienuent les deux 
femmes du ScigneurHÎu^feu qui sont la Paroie-rituelle- 
d ûbîation-aux-dicux (svShil) et la ParoJe-rituelle^l'obla- 
lon-aux^ancêtres (svadhà). Le Seigneur-du-saeriflee est 
la source de grandes grâces. Tous les dieux forment sa 
substance. 11 est le plus grand dans tous les rituels. » 


( Vaikhânasd$ama.) 

A<Kcri£ce int^riciiF du yogi 

* Dans le sacrifice du Soma. le soma liquide est bu 
par les prêtres. Ceci n'est que le rite exotérique qui corres¬ 
pond au rite intérieur dans lequel le calîce de liqueur 
divine est le corps même de l'homme et rdlixir de vie 
qui empUt ce calice est absorbé de l'intérieur pour devenir 
a breuvage d'immortalité. Les sens sont les coui^ dans 
esqueJles le breuvage divin peut se boire. L’essence de 
1 energie procreative est produite dans la région inférieure, 
dans le Sud, là où demeurent les ancêtres, La semence 
punfice remonte peu à peu jusqu’à la tête et est recueiilie 
dans un centre appelé ([jar les Tantra-s] Afû/oud/i. De là 
elle s'écoule dans les centres nerveux. C'est ainsi crue 
Soma devient le dieu-du-Nord (de la tête)^ 

«Ça tête est comme une coupe inversée. Son contenu 
se deverse dans tout le corps, La réabsorption de la semence 
«t repr^entée comme l'absorpUon du breuvage d'immor¬ 
talité. Ce processus exige un contrôle mental absolu 


1. Vdici dik Smddhîpüifh. 
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et peut seulement être acconiplt à Taide de la pratique 
I>arfaite des techniques du yoga- C'est ainsi que le yogi 
seul boit rambroîsie que l'homme ordînaLrc éparpille. 
On représente Shiva comme perpétueLLement intoxiqué 
par ce breuvage dont la eoupe^ en forme de croissant de 
lune, brille à son fronts Dans le symbolisme du corps 
physiqnei l'énergie vitale (prâ/ia) est représentée comme 
un serpent (nâga) et le roi des oiseaux, Gnruda» le mangeur 
de serpenU* est le sperme^ Tous les êtres essayent de 
conquérir le breuvage d’immortalité sans lequel il n’est 
point de bonheur éterneL Seuls les dieux sont capables 
de se l’approprier^ Les dieux sont ici les divinités des 
sens, rendus puissants par le soma^ par l'élixir de vie, 
brillant autour d'Indra^ le roi céleste» qui est le Soi, Câtman» 
a l^e sperme est la substance du désir, c^est de lui que 
dépend rénergic de riiommc, son pouvoir de connaître 
et d'agir* C'est par l'usage de cette substance qui est la 
vie qu'il se détruit ou devient ImmortcL La semence 
qui est un poison pour rorguciUciix, apporte la paLx et 
la Lumière à l'homme qui sait contrôler scs passions- Si 
quelque trace de poison reste présente dans Télixlr^le yogi 
ne peut pas le boire. Mal employé par les anti-dieux, ce 
breuvage d'immortalité devient pour cnx rintoxicant 
qui rend leur conduite désordonnée et réduit la durée 
de leur vie. Shiva boît la partie enipoisonnée de cette 
énergie et calme ses flammes brûlantes pour que les dieux 
puissent boire rambroisie- Shiva est le yogi qui a su 
percer au travers des cinq centres où se trouvent les dilTc- 
rentes formes de rénergie vitale et qui barrent la voie 
de la réintégration. C'est seulement après avoir* par la 
pratique du yoga, dépassé ces cinq portes que le yogi 
peut maîtriser le désir et acquérir lui aussi le pouvoir 
de boire le poison et de puHfler Tambroîsie- C'est pour¬ 
quoi il est dit que k poison s'arrête dans la gorge de Shiva 
au point où est situé le cinquième centre du corps subtil 
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au~8ejà duquel la nature n'a plus de pHsé sur le yogi 
réaLsé. » (Traductioit ebrêgêe du ShiBa-simfûpüt par 
Vâsudeva Sharaira Agravdla, KalyAna, Shwa anka, p, 497- 
498.) 

Le yogi qui peut boire le poison et puriTier rambroîsic 
devient alors la personaiilcaÜon du sacriflce. 


H 


LES TRENTE-TROIS DIEUX 


L a Brih^d-âf^itîyakti Up^îni^had 9^ 1) raconte que 
lorsque Sliakalya demanda âti ^ge Yajnav^lkya quel 
était ïe nombre dts dicusc, le sage répondît énigmati- 
quement ; 

t Le nombre des dieuK e$t celui mentionné par les Écri¬ 
tures. Leur nombre est trois cent trois et trois mdle trois, t 
Questionné & nouveau le sage répondit ; k Les dieux sont 
si?c, les dieux sont trois» les dieux sont deux^ les dieux 
sont un et demi, les dieux sont un^ i 

Pour expliquer ces nombres d éuuméra ks prîneipaks 
divisions du monde perceptible et subtil auxquelles se 
rapportent ces divisions de la ]iuîssance divine. Shâkalya 
demanda i 

« Qui sont ces trois eent troi$ et ces trois mille trois? * 
Yajnavalkya dit : « Il s^agît là seulement de sphères de 
développement (mahiman). Les dieux eux-^mémes sont 
seulement trente-trois. 

^ Qui sont ces trente-trois? 

— Les huit Spbéresni’existencc (Vasu-s), les onze Prin- 
cîpes-dc-vîe (Rudra-s) et ks douze Prîncîpes-souverains 
{Adïtya-s), €c qui fait trente et un. Le Souverain-céleste 
(Indra) et le Progéniteur (Prajâpati) complètent les trente- 
trois. 

— Qui sont les Sphêrcs-d"existence? 

ù 
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“ Le Feu, la Teire. k Vcat* TAtmosphÉre. le Soleil, 
le Cîel^ la Luae, les Constellations, Ils forment des demeures 
(Vas-us) car le inonde habite en eux et ciix-mémes habitent 
k monde. 

— Qui sont les Principes-de-vie? 

— Les dix sortes d'énergie vitale qui se trouvent 
dans tout être vivant. La pensée forme la onzième. Lors^ 
qu'ils abandonnent notre corp^ mortel, nous uou^ kmcn^ 
tons. C'est pourquoi ils sont appelés ïes Causes-de-larmeSi 
ies Rudra-s. 

— Qui sont les Principes-souveraîus? 

— En vérité ee sout les douze mois de l'année. Ils 
avancent entraînant avec eux tout t'univcrs* Ils sont des 
guides (Aditya-s). 

— Qui sont ce Souvemin-cêlcste et ce Progénileur? 

— Le tonnerre û$t en vérité le Souverain-céleste 
(Indra)* Le sacrifice est ie Progcniteur (Prajâpâtt). 

— Qu'est-ce que le tonnerreV 

— C'est la foudre. 

— Qu'est-ce que ïc sacri flee? 

L'animal sacrifié* 

— Qui sont ks six dieux? 

— Le Feu et la Terre, k Vent et TEspace {antarîksAa)^ 
k Soleil et le Ciel* lis ne sont que $ix car le monde entier 
est contenu dans ces siXn 

— Qui sont les trois dieux? 

— En vérité ît l'agU des trois mondes car c'eat en eux 
que résident les dieux* 

— Qui sont les deux dieux? 

—' La Nourriture et k SoufDe. 

— Qui est l'un et demi? 

— Le Vent (le inonde subtil) qui purifie. 

On lui demanda alors : 

— il suffît que celui qui purifie soit un. Pourquoi serait- 
il un et demi? 
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— U est ua et demi parce que le monde se développe 
au-dedans de lui. 

-— Qui est le Dieu uitïque? 

— Le Souflle-^vital qu’on appdlel" lJUiiiensîté(BraliinaD)-:si 

{Bnkad-^raiiÿûka Upani^iiatd, 3, 9, 11.) 


Lm t™a apbèr» d^Agni 

Le monde tel que rhomme peut le percevoir apparaJt 
divisé en trois sphères qui sont la Terre, TEspace et le 
CieL Ces trois sphères sont les symboles visibles des trois 
mondes à rintéricur desquels se trouvent tous les êtres : 
le monde terrestre des hommes, le monde spatial des 
esprits, et k monde céleste des dieux. Dans le premier 
monde se trouvent les prîncipes-des-éléments, dans le 
seeond les régents subtils de la vie, c'est-â-dire les prin¬ 
cipes qui régissent T humanité et le cosmos, dans le monde 
supérieur résident les principes lumineux et TinteUect. 

Le feu et Toblation constituent la nature de toute 
exlstencep rorlgine de toutes choses. Il est donc inévitable 
qu’une forme de feu sc rencontre dans chacune des sphères 
du monde perceptible, 

« Le Seîgneur-duTeu, s’étant divisé en trois, réside 
dans ces mondes et tous les dieux selon leur hiérarchie^ 
reposent sur ses rayons. 

t Les Voyants venèreat dans leurs hymnes sous ces trois 
noms l’être qui, sous les trois formes du feu, réside dans 
les mondes qui sont nés» C’est lui qui resplendit dans le 
cceur de tout être. Ses noms sont « le Feu ■ en ce moude, 
rEclair (Indra) ou le Vent (Vàyu) dans l’espace, le Soleil 
(Sûrya) dau^ les cieux. Il est ainsi connu sous le nom des 
trois dieux. ■ {BTihad-deuatâ^ 1, 63-69.) 

« Envisagées ensemble, comme un principe igné univer- 
seh les trois formes du feu sont appelées le Progénitcur 
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(PffljàpBti). C'est pourquoi ■ la dïvLnitiS i à laquelle sont 
adresses tous les hymnes sacres pri.^ ensemble est le 
Progéuiteur alors que le dieu auquel s'adresse cliaoUTi 
individuellement peut Ôtre Agni (le Feu), Vâyu (le Vent) 
ou Sùrya (le Soleil). > (Brlhad-d^mtà, 2, 121.) 

Les sphères des trois mondes et tout ce qu^^elles conlicD'' 
nept, viennent du Progémteur, c'est-à-diré de la Totalité 
des trois formes du leu. 

a Le Progèniteurj pour ie bien du mondes concentra 
(dhyÂna) son esprit. De b chaleur [de sa pensée] jaillit 
Tessence des trois mondes* De b Terre sortit le Feu, 
de FEspace le Vent, du Ciel le Soîeîh * {Chândogyu-Upa^ 
m'shud, J, 17 .) 

Lea troîa sortes de diciix 

Chaque fois que nous considérons Tune des énergies 
fondamentales de rUnivers, nous pouvüH:s l'approcher du 
point de vue de rmconscicnt comme une force gouver¬ 
nant les élémenb* ou nous pouvons Pcnvîsagcr comme 
une conscience-subtile ou dieu qui dirige les former de 
b manifesta lion. Ces deux manières d'envisager les lois 
du monde sont appelées le plan de^ éléments (Üdhi-bhaii- 
tika) et le plan céleste (âdlti-dnivika). 

Mats^ comme nous Ta von s vUp toute connaissance du 
monde extérieur reflète b structure de rindividualité qui 
le perçoit. Les forces et les aspects du monde cosmique 
ne peuvent être imaginés par Fltommc que selon les 
formes de son propre être Intérieur. Les énergies qui régis¬ 
sent î^Univm nous apparaissent donc tomme les facultés 
d'un Être cosmique ayant leurs équivalents dans la 
^^l^cture de notre être individuel. Cette conception de 
l'Univers est appelée i'approche indivjducDe(âdhyatinika). 

Chaque principe universel peut dont être représenté 
comme une èDergîe physique naturelle gouvernant les 
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une énergie mentale» esprit ou dieu, resldaut 
dans une demeure céleste ou dans un monde dont la 
substance est la pensée, et eoRn comme un ensemble de 
facultés constituant une indi>idualité par b quelle Tétre- 
universc] apparaît semblable à i^homme. Ces facultés 
s'expriment par des lois qui régbsent T Univers tout 
comme nos lois régissent îa société humaine. 

Chaque dieu particulier peut être envisagé sous ce$ 
trois aspects qui ne s^excluent pas l'un Tautre. Tout le 
symbolisme du pantiiéon s'^applique simultanément dans 
CCS Irob spliéres. Tout texte révélét comme d'ailleurs 
tout autre texte* a nécessairement trois significations 
distinctes et coordonnées. 

Il est expliqué, par exemple» que T histoire du Mahâbhâ- 
rata représente le conflit des instincts supérieurs contre 
les bas instincts de l'homme; que parmi les héros Arjuna 
est le pouvoir de la Vérité* Bhîma celui de la Foroei Bhb/una 
celui de la Sagesse et que leurs adversaires sont la rapa¬ 
cité, la luxure, l'ambition» etc. Ceci a etc peut-être envi¬ 
sagé par les auteurs de cet immense poème épique dont 
le but n'était certainement pas d'écrire une simple chro¬ 
nique historique. Le Tait que certains événements aient 
une réalité historique n'exclut pas la possibilité quils 
soient l'image du conflit intérieur de l'homme comme 
aussi du conflit étemel des forces cosmiques» le combat 
des puissances de lumière contre le« puissances obscures» 
le combat entre les dieux et ks démons. L'histoire a ici 
comme toujours la vakiir d'un symbole^ étant l'expres^ 
sion des lois intérieures qui régissent le destin de l'huma- 
nltéi L'histoire est Tcxpression d'une réalité tangible, mab 
cette réalité apparente est rexpressîon d^un état causai 
non moins réel. Le Mahâbhâratü décrit une bataille his¬ 
torique en même temps qu'un conflit étemel de forces 
cosmiques et la lutte intérieure qui se passe en chacun 
de nous. 
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Le DaEuhre des dieux 

Tom les êtres subtils ou matérleb sont inclus daus les 
trois sphères d'Agni, dans les trois mondes. Les dieux 
sont les forces qui régissent les trois mondes. Il y a donc 
trois sortes de dieux et les dieux sont en tout soumis au 
nombre trois. C'est pourquoi Ds sont représentés par 
des nombres multiples de trois. Leur principale épithcte 
est i les trente » (tri^asha)» bien qii^on emploie aussi 
trente-trois ou scs multiples. Les Iraniens comptent égale¬ 
ment trente-trois dieux. 

Les Brâhmana-s divisent ce nombre en huit divinités 
régnant sur les sphères des éléments^ onze Principes de 
vie on dieux du monde suhtîl et douze divinités du savoir 
ou aspects de la conscience. Ces derniers sont îes Principes- 
souverains personnifiant ks lois qui gouvernent TU ni vers 
aussi bien que la société humaine. On leur ajoute deux dieux 
qui reçoivent des noms difFérents dans différents textes et 
traditions mais qui représentent toujours Taspect trans¬ 
cendant et rélément coordinateur des autres dieux. 

Trente-trois est pris comme une expression symbolique 
représentant un aspect particulier du panthéon. En réa-- 
lité il ne saurait y avoir de limite au nombre des dieux. 
Chaque aspect de la manifestation est une voie par la¬ 
quelle i'hominc peut atteindre k divin. Le nombre des 
dîeu.x hindous e$t par conséquent le même que celui des 
aspects possibles de la manifestation créée ou potentielle. 
Il est représenté dans rhîndouisnie tardif par le nombre 
s 3 rmbolique de trente-trois crom (330 000000), 

Selon la tradition védique, des offrandes peuvent être 
présentées seulement à ces Irente-troîs dieux principaux. 
Il existe en dehors d'eux de nombreux habitants du Ciel 
qui méritent d'étre priés et vénérés mais ne sont pas des 
dieux k part entière. Des sacrifices ne snuraîenl donc leur 
être offerts. 


ÏM trentc^troi* dituw 



33* Le Progénîteur (Pna jftp^ti) est formé pûi* J "ensemble des trois rormes du Feu : Agni* 
Vftyup et SûiyR, 
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LES SPHÈRES ET LEURS DIEUX 


huit «plièrefl il^existeace* Lm Vosu^ëi 

L es hmi sphères d^exi^tence sont : 

{1> La Terre (Prithivi) où r^Ssîde (2) le Feu (Agni), 
principe de îa nutntion. (3) L’Espace (AntankjAa) où 
réside (4) le Vent (Vâyu), principe de la vie. (5) Le Ciel 
(Dyons) ou réside (6) le Soleil (Sûrya)^ prîdcipe de l'în- 
teUecL (7) Les Constellations {NaksAatra) où réside 
(S) la Lune (Soma), principe d’iimnortalité. 

Les sphères d'existence et les puissances qui rident 
en elles sont les principes desquels le monde physique 
des éléments (Adtiibhautika) se développe. Ils sont donc 
pour rhoinme l’aspect le plus îmntédiat du divin^ les 
dieux les plus directement perceptibles. En tant que 
premiers degrés de la parution des choseSf ils représen¬ 
tent la îeunesse du monde. La CAdrïdo^^a UpaithhQd 
{3, 16, 1) les compare avec les premières vk^Hïualrc 
années de la vie et les hhations du matin. 

Le mot Vn^w selon les Unddf-sdlra-s (I"ll) veut dire 
■ ce qui enveloppe ■. D’^après le commentaire de Shaii- 
karâcarya sur la Chândùgÿü UpünhhGd (3^ 16, î), ■ Les 
Vasu -5 sont ainsi appelés parce qu^iJs résident on sont 
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une résidence. ■ Ce en quoi quelque chose réside ou qui 
réside en quelque chose est donc appelé Vasa. C'est 
pourquoi les sphères d'extension, c'est-è-dîre les sphères 
de l'espace et les puissances qui les gouvernent sont les 
Vasu- 3 , les « résidences les dieux des sphères. 

Aucune chose ne peut être créée sans un lieu, un espace 
où elle peut se placer, se développer. Les sphères d'exis¬ 
tence, les \asu-s sont les premières manifestations de 
Brahmâ, rÊtre-immease, Seigneur-de-l'étendue, person¬ 
nification de la tendance orbitante qui crée l'espace par¬ 
ticularisé, En tant qu aspects de la tendance orbitante, 
les Vasu-s sont représentés comme de couleur rouge. 

Le mot Vflïir peut aussi Être dérivé de la racine uns 
qui veut dire ; hrilJer, Il réfère eu cc cas à la splendeur 
d'.^gui et des sphères sur lesquelles ij règne. Les VasuMs 
sont parfois représentés comme les compagnons d'Indra, 
dieu de la foudre qui est la forme céleste d'Agni. 

Les relations qui existent entre les sphères d'existence 
et les forces qui les dirigent sont l'origine même des corps 
physiques et des sens qui les perçoivent. Les Vasu-s 
forment donc le contenant et le contenu de la totalité 
du monde sensible. 

Dans les Puràaa-s, en particulier le yishnn-purdna 
(1, 15, ni), et dans le MaAâbMraitt (1, 66, 19), des noms 
divers sont donnés aux Vasu-s mais ces noms représen¬ 
tent toujours les mêmes principes. 

• Les noms des Vasu-s sont : Apa, Dhruva, Soma, 
Dharma, Anala. Pratyûsha, Prabhâsa. * (Vhhnu-purdna 
L 15, lit.) 

• Les huit Vasu-s sont : Dhara, Dhruva, Soma, Aha, 
Anila, Anala, Pratyûsha, Prabhâsa. > (Mahâbhâtata t' 
66,19.) 

1® Dhava (le courant) et Dhara (le support) teprésen- 
te Ht la Terre* 
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2“ Alla OU Aha (DainipréseDt>etApa/i(Eaux-Jupcrieurcs> 
ou Sâvitra (solaire) représentent la sphère de l'espace 
(AntariksAa). 

3® Prabhfisa ^lunmeux ou crépusculaire) est le Ciel 
(Dyaus). 

4“ Anala (vivant) et Pâvaka (purificateur) représen¬ 
tent le Feu (Agoi). 

5* Anîla (le souffle) représente le Vent (Vâyu), 

6" Pratyûsha (cuisant ou Lumineux) est le Soleil. 

7^ Soma (l'Oblation) est la Lune. 

8® Dhruva (immobile) représente les ConstcUations. 

En tant que sphères d'existence, les Vasu-s sont la 
forme visible des lois de TU ni vers. Ils sont donc appelés 
les fils du Législateur (Manu) ou de la Loi-de-perfection 
(Dharma) elle-môme. {Mahdbhàrata, XII, 7587 et 7540.) 
Ils s'incarnèrent sur la Terre comme les fils du Gange 
et retournèrent ensuite au Ciel. {Mahdbhdfolai 1, 3887.) 

La sphère de In Twre et Agnî, dicu-du-feu 

La première des sphères est la Terre, support (Dhara) 
de toutes les créât ures^ nourricière de toute vie. 

La Terre est représentée comme une déesse ou comme 
une vache nnurrissant de son iaît tous les êtres. Elle est 
la mère de tout être vivant, la substance de toute chose. 

Prithü. le premier roi et l'inventeur de l'agriculture, 
obligea la Terre A. ouvrir, contre son gnî. ses trésors et 
â nourrir les hommes. C'est pourquoi la Terre est Prithivi, 
le domaine de Prithu. 

La Terre s’unit au Ciel pour former le couple Ciel- 
Terre (Dyâvâ-Prithivi) que l'on appelle les deux Lamen¬ 
tations (Rodas) car c’est en eux que réside le Seigneur- 
des-Iarmes (Rudra). 

Dans les invocations la Terre est souvent identifiée à 
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Aciiti, l'Étendue primordiale qui est « l'inépuisable source 
d'abondance ». la première des déesses et la mère des 
dieux. 

Tous les aspects de la nature et de la vie sont les formes, 
les enfants de la déesse Terre. Les montagnes, les arbres, 
les rivières, les animaux portent on eux une vie multiple 
et pourtant une et sont guides par des êtres conscients 
qui sont les serviteurs de la déesse Terre. 

* Les rivières et Jes montagnes ont une double nature. 
Une rivière parait n être qu'un eouraut d'eau, pourtant 
elle a une personnalité distincte. Les montagnes semblent 
des masses inertes et pourtant leur réalité est autre. 
Nous ne pouvons savoir en regardant un coquillage immo¬ 
bile qu'ü contient un être vivant. De même les rivières 
et les montagnes qui semblent inanimées cachent une 
vie aubtiJe et peuvent parfois prendre la forme qu'elles 
désirent. » (Kâtikd-PurdDa, 2t>, 10, 13.) 

Agoï (le ièn) 

La Terre est la résidence du feu. Le feu, capturé et 
apprivoisé par l'homme, a été le principal instrument de 
son progrès et de sa puissance. Toute forme de feu est 
vénérée comme un être divin, mais c'est prîncîpalcment 
dans le feu sacré, né de deux morceaux de bois frottés 
ensemble au cours d'une cérémonie où sont prononcées 
des formules rituelles, que le Dieu du feu est présent, 

Agnt est le dieu principal des Veda-s qui lui dédient 
pJus d'hymnes qu'à aucune antre divinité. Il est le média¬ 
teur entre l'homme et les dieux. Le protecteur des humains 
et de leurs foyers, k témoin des actions, invoqué dans 
toutes les occasions solennelles. Il préside à tous les saerç^ 
ments, â tous tes grands événements de la vie. 

^ Le fait de briller est, en toutes choses, une qualité cî'Agni, 
c’est pourquoi en k vénérant l'homme acquiert l'éclat dé 
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l'intelli g enttc et cctui dc la forCÆ, de le santc, de l;i 
beauté. 

Ed tant que principe cosmique, Agui joue le rûlc de 
chef parmi les sphères d'existence, mais quand il est 
ens'isage seulement comme le feu terrestre, le rôle princi- 
]}al peut être attribué à ses deux autres aspects : Indra, 
la foudre, la forme de feu de la sphère iutermédiaire dc 
J'espace et Vishnu. le Soleil, rinunaaent. & la fois souve¬ 
rain de la sphère céleste et du feu intérieur, caché dans 
tous les êtres où il constitue leur pouvoir de dévorer et 
de digérer. 

Agni est Cclui-qui-pénètre-toulesH:Jioses (Vaishvânara). 
La compréhension de la nature tlu feu équivaut à le 
compréhension de la nature de TUnivers. La science du 
feu est la def de tout savoir. Agni est la puissance d'ilin- 
miaation intérieure aussi bien qu'extérieure. II représente 
la capacité de savo'ir aussi bien que dc percevoir. Il est 
le Dieu-de-la^cicnce. Les anciennes chroniques d'Agni 
(Agni Purôna) forment l'encyclopédie des sciences tra¬ 
ditionnelles. 

Dans le Vi'shnu Purdntt, Agni est appelé la Fierté 
(abhiman). 11 est représenté comme le fils aîné de l'Être- 
immense, le Créateur Brahmà-Agni jaiUi de la bouche 
dc ta Personne cosmique (Viràt-pnrnsha) qui est le corps 
de l'Univers. Dans le monde de l’homme, Agni fut engen¬ 
dré. sous la forme du leu rituel par Fille-de-lumière 
(Vasubbâryâ), épouse dc la Loî-de-perfectiou (Dharnia). 
L'Intelligence (Medhâ) est sa sœur. Sa propre épouse 
est le mot-quï-accompagnc-l'oblationi (svàha). De son 
épouse il eut trois fils appelés Pur (Pâvahaj, Purifiant 
(Pâvamàna) et Pureté (Shuci), Ces fils eurent é leur tour 
quarante-cinq enfants qui sont les aspects divers du feu, 
formant un total de quarante-neuf formes de feu. 

Dans le Harii/amsho, .4gui est l'un des haït régents de 
l'espace. Il règne sur la direction sud-est apî>fléc la lumière 
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avancée (purHyotis). C'est dans l'angle sud-est que 
nous trouvons son image dans les temples. 

Agni est rouge avec des yeux Jaunes et deux têtes, 
il porte aux dieux les oblations des sacrifices. Son image 
est d'or avec des ornements rouges. 11 a quatre bras, 
porte Une hacîie et une torobe, un éventail (qui sert de 
soufHct) et une louche. |] tient parfois aussi un rosaire 
et une lance (Shakti) de feu, 

Orne de tlamnies, il est vêtu de noir. Son étendard est 
de fumée. Il est accompagné d’un bélier qu'il chevauche 
parfois. Il apparait assis sur un chariot que tirent des 
chevaux rouges. Les sept vents sont les roues de son char. 
.ïVgni a sept laugucs. chacune ayant un nom distinct. 
IJ s’en sert pour lécher le beurre versé en oblation, 
t De solide stature, avec un large ventre, Agni est rouge 
avec des moustaches, des cheveux et des yeux brun-doré. 
Assis sur un bélier, il tient un rosaire et une sphère. Il a 
sept langues couleur de feu. i (Un Agama cité par te Shabda- 
Kglpa■^l^a^na au mot Ajni.) 

^ Canime le dieu des sacrifices. Agni est appelé Alangeur- 
d'oblations (Hutâsha ou Hutabhuj), Porteur-d’oblatiens 
(Havya-vahana), Messager (Vahni). Parmi scs noms, les 
plus communs sont: Possesseur (Jâtavedas), Pur(PavBka>. 
Brûlant (Jvalana), Riche-de-lumière (VibhûvasnJ, Multico¬ 
lore (Citrabhanu), Resplendissant (Bhûrîtejas), Flambant 
(Shikhîn), Jaune (Pingesha). Paiseur-d’or {Hiranyakril). 
Flamboyant {Pia va nga). Gra ndissa nt-a u-deda os-de-sa-m ère 
{Mâtârisvan, c'est-à-dire au-dedans du bois dont il jaillit). 

Il est fils du Soleil O'^ishyènara), Porteur-de-lotus (Abja- 
Iiasta), son étendard est la fumée (Dhûma-Kctu), Portcur- 
de-javelot (Tomara-dhara). il est le Brillant (Shukra), le 
Pur (Shuci). Aux-chevaux-rouges (RohitâsJiva), il che¬ 
vauche un bélier (Chàgaratha). Aux-sept-Iangues <Sapta- 
jilîva) îl rloone richesse (Dravüi&das), 

Dans un hymne cétébre du Rij-Pwfri, Indra et les autres 
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dieux socit appelés pour venir détruire les Mongeurs- 
de-chair (KravyâdaJ oo Noctambules (Ràkj/rasïp ennemis 
des djeux^ Agoi est lui-méme un mnogeur-dc-chaîr. Sous 
cet aspect il prend une fatme temble, J1 aiguise ses crocs 
d'acier et dévore ses ennemis. 


L«s dîx formes du feu 

Il existe dix formes principales de feu* cinq formes 
naturelles et cinq formes rituelles. Les cinq formes natu¬ 
relles sont : 

1* Agnî^ le feu terrestre ou feu ordinaire qui peut être 
visible ou potentiet, c'est-à-dire contenu dans le 
combustible. 

2*ï Indra (ou Vâyu)^ la puissance de la foudre qui réside 
dans les nuages et qui est le feu de l'espace^ du monde 
intermédiaire. Il est la source des conilagrations et des 
incendies de forêts (dàvu-agni), terreur des êtres vivants^ 

3^ Sdrya, le Soleil ou feu des sphères célestes, illumine 
les mondes et est appelé le feu-du-eiel (divy^a-agni)^ 

4® Vaislivanara, Celui-qui-pènétre-toutcs-choses, est le 
pouvoir de digéstiOR* d'absorption, qui se trouve en toutes 
choses» en tout être. Il est le soutien de la vie, 

5" Le feu destructeur, .4gni naquit de$ euux-primor- 
diales où réside Ténergie de rédair et sa forme la plus 
terrible, cachée dans Télémcnt aqueux, reste toujours prête 
à détruire le monde. On l'appelle le feu-plongeant (Vûdava- 
agni)^ de la racine vudri plonger i ou le feu-du-cheval* 
Ce feu qui détnura k monde reste dormant dans un volcan 
appelé la bouclicnle^heval (vâdava-mükba) au fond de 
la mer nustrak, aux antipodes de la montagne polaire» le 
Meru, 

Les cinq formes du feu rituel sont : le feu-de4'iminensitc 
(Brahrria-agni), le feunlu-Progéniteur (Prâjflpatya-agni), 
le feU’-cîiî-foyer-domestîque (Gàrhapatya-agni), le feu-des- 
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ancêtres (DaltsAina-agniJ et le feu-du-bûchcr-fanébre 
(Kra^yada-agnî) K 

« Le feu-de-rimmensitê se manifeste durant les rites 
du &crî(jce. 11 sort du morceau de bois que Ton fait tourner 
rapidement tout en prononçant une formule magique. 
Il représente le feu sacré qui Jaillit de la substance du 
monde. 

Le feu-du'progéiiiteiir est transmis i l'étudiant céliba¬ 
taire lorsqu'on l'investît du cordon sacré. C'est dans ce feu 
qu'il accomplit les rites d'oblation appelés Agnl-hotra. 
Jî fait le serment de préser^'cr ce feu, de le vénérer, de 
Je nourrir jusqu’au jour où, au bord de la vieillesse, il 
abandonnera sa maison pour se retirer dans ta forêt. 

Le feu-du-foyer-domestique est apporté dans la maison 
durant la cérémonie du mariage. Il demeure le centre de 
tout le rituel familial, ii doit être maintenu toujours 
vivant et toutes les oblations offertes par le chef de famille 
doivent être versées dans sa flamme. 

Le feu-des-ancétres ou feu-du-Sud est celui dans lequel 
des sacrifices sont ollcrts aux ancêtres. Les rites d'exor- 
cîsme (abhicùra-yajita) sont aussi accomplis avec ce feu. 
Durant les grands sacrifices, un foyer altumé avec les 
tisons d'un feu-du-Sud est entretenu au-dcliors de la 
porte sud du hall sacrifieiel (yajna-raandapa). Ce feu 
détruit les obstacles qui autrement intcrvicniljraient pour 
empêcher le sacrifice d’être conduit avec succès jusqu'à 
sa fin. 

Le feu-funébre est le feu du hacher dans lequel te corps 
de l’homme est jeté comme une dernière oiTraude. Ce feu 


1. textes donnant six fertn» de Feu-rituel oui sont - 

^ Feu-du;]^'er-dùmE5tI(rae (GÆrhapalya-iiBnl). le Feu-du-ritnei: 

védique (Ahxvanlya-SOTl), le Feti-dea.nneéLru tPahiAJiK-aanlv 

1* <lu WcîîfleeAEQiUiftm 


LBS ET LEUHS DIEUX !45 

ne doit Être appsxsché par les vivants. ? (VijayàEauda 
I ripâ^M, D£paîd4tiüua.} 


La sphère de Teepaee el Vâjm, dieu du vent 

Entre la Terre, demeure du feu et le Ciel où le Soleil 
rêsîde se trouve la sphèrË-îatcnucdîaire (aotarik^Aa) 
de Tespacc* C'est le lieu où se meuvent les être^ subtils 
dont le souverain e^t Vâyu, dieu du vent^ 

Le feu, qui dévore tout» est la bouche des dieuX;, et le 
vent est leur soufîle. Dans les Upanishadst Vâyu est par¬ 
tout représente comme la respiration, le soufïlc vital du 
Cosmos^ Le Mdiiàbhâraia l'appelle là respiration du monde» 
le saulüe universel^ l'instigateur de la vîc et des êtres 
vivants (Mühdbhârala^ 12* 32S* 35). Vâyu est également 
La substance et ressenee du Verbe (Vâc). Plusieurs h>7nnes 
védiques lui sont adressés. Le mot Vâyu vient de la racine 
Vd f souffler », 

Vâyu est un puridcateur. Il fut le premier à boire le 
Soma> ratnbroble. Il est un voyageur, le messager des 
dieux, le guide des sacriilces. D est aussi appelé Vaga¬ 
bond (VàU) U 5908 et 3, 11911). Il 

est celui sans qui on meurt (Manit)» celui par qui on vît 
(Aaila), le purîQcateur (Pâvanfl). Les trois premiers noms 
SÊ rapportent à son aspect destructeur, Les deux derniers 
à ses aspects bénéfiques. 

Vâyu est Fami d'Âgni, qu^U renforce et qu'ii aide. 

« Le vent, ami du feu, parfumé, caressant, erre dans la 
demeure des dieux, stimulant tous les sens, m (Mùhâbhâ- 
12, SdlS.) 

Le mot Vâyu peut aussi vouloir dire k pénétrer» se 
répandre v. ? Subtü il réside dans l'espace, pénétrant 
(vyàpya) lea trois mondes qulï emplit. Les Voyants le 
vénèrent eu rappelant Vâyu, » (ihriâad-dcnaid, 2, 32+) 
Il est le nis des directions de l'espace et il est Le régent 
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dsi quartier Nord-Ouest où ii réside* D’après le Ptirtisha- 
stikta^ Vâyu jaliiit du souflle de ta Personne-cosmique 
(Purus/ia). Ailleurs on en fait k fils de TvasJitrÉ Tartisan 
céleste. Dans les Véda-s, Vâyu est ami d^lndra^ la foudre. 
Il monte près de lui sur un char d'or tire par mille chevaux 
et capable d'atteindre kciel* Le Vîshnu Purâm, par contre* 
fait de Vâyu un serviteur d’Indra, 

Vâyu est représenté comme un lîomme blanc, vigou¬ 
reux, chevauchant une gazelle^ H porte un arc et des flèches* 
Tous ses attributs sont blancs. 

■ Lorsque parut ïe puissant Vàyu, je dus employer 
pour l'arrêter toute ma force car il brise abéiticni les 
arbres, les montagnes et toutes autres choses* ïï n'existe 
aucun étrft dont la force puisse se comparer à ceUe de Vâyu. 
Le Lanccur-d'écïaîrs (Indra), ïe Roi-de-k-mort (Yama), 
le Maîtru-des-tresors (Kubera) et le Souverain-des-eaux 
(Varuna) ne peuvent lui résister. Comment îe pourmisr-tu, 
Ô arbre I « {Mahâl^hârala, 12, 523*) 

Le Bhâgavâta Purâxia raconte qu'un jour le sage Nârada 
incita le veut à briser k sommet de la montagne polaire* 
Vâyu souffla un terrible ouragan qui dura une année* 
mais la mouture de VisAnu, roiseau Verbe-ailé (Garudn)» 
protégea la montagne de ses ailes ouvertes et tes efforts 
du dieu des veuts furents vains. Nârada lui suggéra d'atta¬ 
quer la montagne lorsque Toiseau serait absent. C'est ce 
qu'il fit. Il brisa alors le soiumet qui tomba dans la mer 
où il devint llle de Ceylan. 

Vâyu est k père du héros Bhîma et du singe Hanuman 
dont la force est restée légendaire. Vâyu est aussi, d'après 
le Vishnu Pürâûa, k roi des musiciens cékstcs. 

La sphère céleste (Dyans) et le Soleil (Suija) 

Dyaus qui persounific la voûte céleste, le firrnameut 
suprême* est l'un des plus connus des dieux Indo-Euro- 
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ïïéeiis. Le Cieî e$t le père, la Terre, la mère de toutes choses. 
Tous les dieux, le Soleil, ta LunCp le Vent, h Pluie, 
l'Édaîr, l'Aurore, etc..., sont le^ enfants du Cîd. Dyaus 
couvre la terre et la fertilise de $a setneoce qui est la pluie. 

Le mot Dyuujf qui représente a le lieu ou brillent h% 
dieux ■ est souvent prî^ comme un équivalent d'éther 
(akâsha) ^ où brillent le soleil et les autres [astres] t. 
L’éthcr est la manifestation physique de Dyaus. 

Le àMahâbhârata (1, 99) raconte que par suite d'une 
malédiction, Dyaus dut s'incarner dans un homme. 
C^est ainsi que naquit BhlsAmat le père des héros. 

Parmi les noms de Dyaus les principaux sont : Demeure- 
des-ouages (Abhram ou Magîiâveshma), Voile (Ambara), 
Impartihie (Ananga), Ce^ui-recouvre (Vyoma), le Graud- 
voüe (Mahâ-vela), le Réservoir-des^ux (Pusftkara), 
Demeurc-des-trois-mondes (TriwA/apa), Espace {Au- 
tariks/ia)» C hem In-d es-vents {Marudvatina), Séparateur 
(Viyat)r Chemîo^esHïiscaux (VihayaA)* Mobile (Go- 
gana). 

Soleil est l'un des trois dieux principaux des Véda-s, 
II est envisagé sous deux aspects. Comme l'une des sphères- 
d^existence^ l'un de Vasu, le Soleil est la forme céleste du 
feUp d'Agnî. Comme la source de la lumièrep de la chaleurp 
de la vîe, de rintelligence, Ténergie solaire est Tûrigine de 
toutes les formes de vie représeotées dans les douze fils 
de rImmensité-primordiale (Aditya-s), les douze Principes- 
souverains. 

Le Soleil e$t au centre de la création, au centre dea 
sphères* Au^iessus de lui sont ks sphères non-manifes- 
tées, celle de rAuto-engendré (Svayambhu) et celle de la 
Volonté-supréinc ^(Panimes/i/Aln)i Au-de$$pus de lui sont 
1e$ sphères du monde manifesté^ ceUcs de la Lune et de la 
Terre. Le Sûleü représente la limite^ le point oh les mondes 
manifestés et non manifestes se rejoignent, t Le Soleil 
représente (ionc le principe-suprême d^abord non manifesté, 
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pyU maniffistc, ■ (Chdnd^gi/a-Upanishadf 3, 19, 1.) Il 
est paur nous la porte qui conduit vers Jes aspects non 
manifestés du divin, l’ostensoir à travers lequel la réalité 
divine peut être perçue. < Le Soleil est la porte du chemin 
des dieux. » {Mahdbhârata, 13.1681.) 

£d tant que source de lumière physique, mentale et 
spirituelle, le SoieU est rtmage la plus proche du divin 
que nous puissions coucevoir. i Le Soleil est la dKinlté 
visible, i'cBil du monde, la cause du jour. Il existe éter¬ 
nellement. Nul autre dieu ne peut lui être comparé, il 
est la source du temps. Les planètes, les étoiles, les sphères 
d’existence (Vasu-s), les Principes-de-vie (Rudra-s), le 
Dieu du vent, le Dieu du feu et tous les autres dieux ne 
sont que des parties de lui. > {Bhasîshga Purâaa.) 

Le Soleil est l'origine visible du monde où nous vivons, 
I Tout ce qui exbte est né du Soleil. > t De tout ce qui est, 
fut et sera, de tout œ qui se meut ou demeure ImmobîLe, 
le Soleil seul est l’origine et la fin. * {Brihad-deimià, 
1, 61.) 

< L'Ësprit-solaïre, lu divinité qui réside dans la sphère 
du SoleQ (Sùrya-Mandala) est le principe de tout dévelop¬ 
pement et est donc roriginc de l’évolution {Rharga). i 
1 Ce principe d’évolution est Tâme de tout ce qui existe, 
des choses animées ou inanimées qui se trouvent dans les 
trois mondes. Il n'est rien en dehors de lui, * (Brd/unoniï- 
saroasoa, cité dans The Gnrlcmd of letters, p. 262.) 

Au moment de la création, * l’ceuf du monde se divisa 
en deux parties, l’une d’argent, l’autre d’or, La partie 
d’argent devint la terre, la partie d'or, le ciel, La coque 
extérieure de Toeuf forma les montagnes, la membrane 
intérieure, les nuages et la neige. Les veines intérieures 
devinrent les rivières, le liquide dans l'œuf forma l’océan. 
Lorsque le Soleil apparut on entendit un grand cri et de ce 
cri naquirent tous les êtres et leurs plaisirs. C’est pourquoi 
quand il se lève et se couche on entend des cris et des 
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chants. Tous Jes êtres et leurs désirs s'élèvent vers lui. 
Ceux qui vénèrent le Soleil conune Tabsolu enteudent 
constamment des soos merveilleux et sont remplis de 
joie ». (C/idrïdo^ÿii-l7panïshÉidp 3, 19^ 1-4.) 

Fait d'un feu qui consume sa propre subsLaaee, le Soleil 
est identité au sacriQce cosmique^ Il est dit que k Progé- 
ni leur* principe du sacriJîce (Yaina-prajâpatl) devenant 
k SoleUp procrée les vivants. En tant que dku de la pro¬ 
création il est représenté sous la forme d/un taureau. 
Dans le feu solaire qui s'engendre lui-même, la semence 
du Souveraîù-suprême est incessamment versée comme 
ollraDde et comme combustible, (Voir : Motilal Shanna 
Gaud, hhopmisJïût Vïj/^âna-bhâsliÿa^ p. SL) 

« Par l'entremise de ses rayons fie Soleil] instille la vie 
dans les blés et les ètres-vivants. Il est le père de tous, ■ 
OUuAdfr/idrai'np 3, 135,) Le Soleil est appelé le No uriisseur 
(Savîiri), 

* Quand k Soleil se léve^ il entre dans le quartier Est 
et soutient de ses rayons les habitants de l'Est. Il illumine 
le Sud et l'Ouest, k Nord, k haut, k bas et tout ce qui se 
trouve entre eux et il fait subsister tou$ les êtres par ses 
rayons. 11 se lève et* avec lui, l'Univers, FÊtre cosmique, 
la vie, le feu, apparaissent, L'Écriture dît que le Soleil 
resplendissant qui personnifie FUnivers, sait tout, soutient 
tout* éclaire et réchauffe toutes choses de ses mUie rayons, 
de scs tourbillons midtiples. Toujours prêseuL il se lève, 
apportant la vie à toutes les créatures. » {Prasfma Upa- 
nishud, 1, 6-S.) 

Formé d'un principe dévorant, k Soleil est ie destruc-- 
teur, * A la fin des temps. ÎI dessèche k monde entier, si 
(Mahâbhârata. 12, UÛ57.) 

Créant, soutenant, dctruisant perpétuellement la vie* 
ravissant tous les êtres par sa lumière multicolore, le 
Soleil est la forme visible de Mâyd, k pouvoir dknohan- 
tement de FÊtre suprême. 11 est digne d'étre adoré 
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(Varcnya). *. Quand le Soleil se lève* tous tournent vers 
luL > (MakÛbkâratiî, 7, 8459^ 3. 11847.) 

rt Je salue la substance de toutes choses» celui qui est 
tout* qui personnifie T Oui vers, la lumiÉJie sur laquelle le 
Yogi SC concentre. » {MJrJtnodeÿa Parâna^ Î05, 5)* 

4 Digue d’étre glorifié* iJ est Torigine de tout* la lumière 
suprême* distincte du feu* qui eîdste ou commencement* 
f Je le saluep matière dont les dieux sont Tesprit* être 
resplendissant* perraier né* trauscendani. * (Mûtkandeya 
Piirâna, 105, 70 

« Il est le Soi des yogis qui clierchcni k dissoudre leur 
intellect* 11 est le conscient de ceux qui cherchent la 
connaissance. Il est Le dieu du sacrihee pour le sacrifiant* i 
(MdrArnîdcÿn Purdn^ï. lU* &-2.) 
i Le Solcü est Vàme du monde, i (Rlk-Samliité, U 5p 1.) 
Le dieu-&okit est cet esprit même qui habite notre âme» 
car ■ rétre qui réside dans rhomme et Tétre qui réside 
dans le Soleil sont un ». t/panisbod* 8.) Étant 

notre être même* la divinité solaire guide uoa facultés 
intérieures et régit tous nos cycles vitauXi Le Soleil inté¬ 
rieur est perçu par k yogi dans k fond de sou coeur 
comme une source éblouissante de lumière qu'il compare 
à un feu sans fumée. 

L^image du aoleil 

c L'être doré qui réside dans le soîeil a une barbe et des 
cheveux d'or. Tout en lui est resplendissant jusqu'aux 
bouts de ses ongles. Ses yeux sont brun doré comme k 
fleur de kapyâsQ. Sa gloire est immense. Il est au-delà 
du mal. En vérité celui qui k comprend s'élève au-^elà 
de tout mai* 

a Scs deux voix sont le iîik et k Sâma. C'est pourquoi 
il est appelé le HautnEhant (udgitha). Celui qui k chante 
est le Haut^hantre (udgêtrî)* Il est le souwraîn de$ 
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mondes supérieurs, de l'Au-delà où se réalisent les désirs 
des dieux, * {Chândogya Upanàbad, 1, 6-S,) 

Il existe des temples du soleil dont il est la divinité 
principale. Son image est * couleur de cuivre, rouge et 
bronzée. De bon augure, ne créant pas la crainte, il est 
entouré des innombrables Priacipes-de-vîe (Rudra-s) qui 
résident dans toutes les directions ». {Nîîarudra Upanhhfjd, 

1.9.) 

Selon le Vishnu-Purann, te Soleil a l’apparence d'un 
nain, avec un corps couleur de cuivre bronzé et des yeux 
légèrement rouges. Sa résidence est la Cité-resplcndi$sante 
(Vivasvatî ou Bhâsvatî). 

Son cou est comme l’dcaille de la tortue. Il porte des 
bracelets et un diadème dont rédat illumine tous les quar¬ 
tiers du ciel. (Mahâbhârata, 3, 17077.) Ses boucles d'oreiUes 
lui iurcdt ofTcrtes par la déesse-mère Aditi. {Mahâbbâratu, 

3, nus.) 

Le Soleil a deux bras, très longs, ou quatre bras. Il est 
vêtu des pieds à la poitrine i à la mode du Nord » (Bri/iad 
SflmhîM), ou bien il porte des bottes et une ceinture. 
* Surveillant les mondes, il voyage sur un char d'or, tour¬ 
nant en rond avec la nuit, ü établit [à leur propre place] 
les immortels et les mortels. » (ToiMtrfpfl SomÂEfd, 3, 4, 
11 - 12 .) 

Les chevaux du Soleil sont mentionnés dans le Rîy 
Vedn : » que le SolcU arrive avec ses sept chevaux! » 
(Rip Veda, 5, 45. 9.) Son chariot n*a qu’une roue. « I-e 
Resplendissant se meut sur son orbite sur un char à une 
roue. » (Mahâbhàraifi, 12, 362. l.) Dans son char le Soleil 
est assis sur un siège de lotus. Les chevaux ou juments 
traînant le char peuvent être quatre ou sept. Parfois c'est 
un cheval unique, mais à sept tètes qu'eutouro un halo de 
rayons. Quelquefob ce char est traîné par un dragon 
(Nâga). 

Le cocher du Soleil, connu pour sa sagesse, est le Rouge 
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(Aruii:)). Je frère aîné de ToLieâu Vert>e^Ué (Garuda), 
Aru/ia, comme Je RespLendU^ant (Vjvasvat)* également fils 
du voyant Kasliyapa, est le dieu de raurorc. Il m tient 
debout sur Je char devant le Soleil et son robuste corps 
protège le monde de Ja fureur solaire. Aruna est plus beau 
que le dieu de la Lune Jui-mémc, 

Dans les Purdna-s, le Soleil est le fils du sage Vision 
(Kashj'apa)^ et de la déesse-mère qui s'appelle Étendue- 
primordiale (Âditi). C'est de ce couple que sont nés tous les 
dieux. Le Hâmùnana mentionne rÉtre-immense (Brahma) 
comme Iç père du Soleil. Toutefois Brahmâ est habi¬ 
tuellement considéré comme Je père de Vision (Kasliyapa), 
donc le grand-père du Soleil. 

Selon le Kufttm Puràna (20® âdhyâya), le Soleil a quatre 
épouses : Connaissartce (SamjM), Souveraineté (Rajnî), 
Lumière (Prabhâ) et Ombre (Châyà). Le MûrkaiLÛiSja 
Purdnn mentionne seulement Connaissance et Ombra. 
.4ineurs les femmes du Soleü sont appelées Multicolore 
(SaVarna), Existence-personnelle (Svati) et Grand-courage 
piahâ-Vîrj'A), Quelquefois on fait du Soleil l'époux de 
l'Aurore (Usbas), quelquefois son fils. Dans le Mahdbhâ- 
rata, Couoaissance (Samjnâ) est la fîlle du Grand-archi¬ 
tecte (Vislivakarman) (1. 2599). ElJe est appelée Resplen¬ 
dissante (Suvnrealâ) (12, 6751). 

Le Dieu-Soleil a plusieurs enfants. Le législateur 
Manu, le Souverain des morts, Varna, et la rivière Yamuna 
sont nés de Coauaissanee d'après les Kûrma et Mâr- 
kandeya Purdno-s. Le Mahâbhârata remplace Yamuna 
par Yamï, scEur jumelle de Yama. 

Selon le Kûmia Purâna, Souveraineté (Rajbi) eut un 
fils, Revanta (le Mobile); Lumière (Prabhâ) enfanta ,4urore 


1 ^îaJiû-bMahÿs, lE mol Kadii-apa Ht la rorme InvetUe 

d* Po^aata fvl&ton}. Ce genrei d'tnterventon d» lyllnbes est d'un 
luaae pour 1» mou symboliques ou mouiiruH avant an 

usage esolèriqu». Dans le Mdcfcmidc|rq PoTûaa. le mol Kasbvapa 
Veut dire ^ buvciir de vin ^ J F 
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(PraljJifiU) üL Ombre (Châyft) eut pour fils le législateur 
îiàvarnL (de milmc couleur). Pour le iV/drAandfÿa Purûna, 
S^var/ïi* Revaut^ et Saturne (Shaai) sont les fils d'Ombre. 
Le Mithâbkâraia nous dit que le héros Karna était le fils 
illégitime du Soleil par Kunti. Le Soleil est aussi le père 
du roi des singes Sugriva. Vaivasvata Manu, le législa¬ 
teur, fib de Connaissance (Samjiiâ)et du Soleil, fut le père 
d'Iks/ivâkUp k fondateur de la dynastie solaire. Toutefois 
récint du Soîeîl était si violent que Connaissauce (SamjfLâ) 
ne put le supporter longtempSp Elle labsa donc Ombre 
(Chàyà) aux côtés du Soleil et se retira dans la forêt pour 
se consacrer â la rcl^ion. Pour se cacher elle avait pris 
la fonne d'une jument. Le Soleil, Tayant decouvertei se 
changea lui-même en cheval et ^'approcha d‘elle sous cette 
forme. Elles lui donna deux fils aux lètes de clievauXp le^ 
Aslivin-St qui sont les dieux jumeaux de ragriculture. 
Après la naissance des Ashvin-s, le SolcU rameau son 
épouse a la maison. Pour adoudr se$ seuffrânees, le père 
de Samjnâp le Grand-architecte Vishvakarman plaç-a, le 
Soleil sur sa meule et enleva un huitième de $es rayons, 
le rognant de partout sauf le^ pieds. Ces morceaux de 
rayons tombèrent sur la terre et ckst avec eux que Vîshvu- 
karman façonna k disque de VisAnu, le trident de Shiva. 
la massue de Kubera, la lance de Kârtikeya et les armes 
des autres dieux. 

Les deux noms les plus courants du Soleil sont Sûrya 
(lumineux) et Aditya (fils de rÉtendue-primordiale). Le 
mot Sûtyu vient de la racine s«r ou sj?ar quî veut dire 
briller. De la même racine vient au^si spcrrjff. (îe ciel) 
qu^it éclaire, a Lorsque rÉterueL le Soi-unique, le Pouvoir- 
de-connaîtrcp désira un second, une lumière apparut qui 
fut appelée Sûiy^a, * (Varûha Patûjia, 26, 1-^2.) 

Le mot Adiïya veut dire v fits de rËtendue-primordiale * 
mais peut aussi signifier i origîno k « C'est en tant qukrigino 
du monde que le Soleil est appelé Adîiya. m (VoroAu Ptrrdn 4 i, 
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26, 7.Ï Le Soleil est le Bouo-à-tone-patte (Aja-ckaptida), 
)e bouc étaot le symbole des trois tendances fondamentales. 
On appelle encore le Soleil par d'autres noms. Il est le 
Purificateur (Pâvaka), la Source-de-vîc (Jlvana), le Victo¬ 
rieux (Jayanta), le Diviseur (Ravi), {Varaha Purâaa, 26,5.) 

Né d’un CÊuf sans vie (MrUdodo) il est appelé MArtanda. 
Il est Procréateur et Nourricier (Savitrî ou Savitâ), le 
MaHre>du-jour (Arbapati), rCEil-dU’*monde (Jagat-caksJiu 
ou Loka-caks/iu), le Témoîn-des-actes (Karma-saksAm), 
le Roi-des-planètcs (Graha-râja), Gelul-aux-cent-rayons 
(Sahasra-Kinma ou Sahasrémshu), Celuî-aux-rayons-rognés 
(Vikarttasa), l'Amc'^es-douzc (DvàdasMtinap), Celui- 
aux-sept-cbevaux (Saptàshvaft), le ,Joyau-du-ciel (Dyu- 
luaui), le Mattre-dcs-plaaÈtes (Craha-pati), le Pénétrant 
(HeliA), le Voyage ui>de-respacc (KhagaAt), l'Ami-du-lotus 
(Padtna-banduA), le Porteur-de-lotus (Padma-pani), 
l’Ennemi-des-neiges (HîmârâtiA), rEflaceur-de-l'obscuritê 
(Tamopatia/i), 

Les autres noms du Soleil rappellent surtout son éclat 
(voir iW((Adt/idrfl(a, Hymne au Soleil, 2, 166 et Varàha 
Purâaa. 26). Arka vient de arc, i briller *: Tamîsra-han 
veut dire Tueur-de-robscuiité; 7*anioniJda, Dispcrseur-de- 
l'obseurité; Diifâkara, Faîseur-du-jour; Diptaitishit, Aux- 
rayons-flamboyants- Prabhâ-kara, Producteur-de-lumière; 
CiVro-Md/iif, Clartc-multicolore; BMnii, Rayonnant; 
Bhiskara, Paiseur-de-tumière; Vibhâ-oasii, Demeure-de- 
luniière; Vioasimt, Resplendbsant; RohUa, le Rouge; 
Gopati, Maîtrc-du-bélall: Bmdhna, Lié-par-scs-rayonB. 

L’AuroK (Uehas) 

Dans le Riÿ Veda, rAurote, Ushas, apparaît comme une 
fille qui découvre ses seins pour être admirée. Toujours 
jeune, elle repousse Pobscurité et éveiUe tous les êtres 
vivants. Elle se meut sur un char splendide. Soeur de ta Nuit 
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elle est Tépouse ou la maîtresse du Soleil, la iîllc du Cki. 
Selon les Bfâhmana-$t elle a des rapports înceslueiiX 
avec son père, le Progêaiteur (Prajâpati). 

La ^hère dté CoDSlellatioiia (Naks/ralra-a) et la Loue 

(Soina) 

Au-delà du monde solaire existent des sphères immenses 
qui D^appartiennent plus au monde des humains et où 
tous les aspects relatifs de Tespace et du temps qui condi¬ 
tionnent re]dstence terrestre n'ont plus cours. Ces sphères 
représentent pour nous les aspects transcendants de l'Être 
cosmique, le pouvoir sans limites duquel T Univers est ne. 
Elles sont la demeure de rinconnaissabk, que Ton appelle 
TAuto-engendrè (svayambhu). Au-delà se trouve la sphère 
de la Volonté-Suprême (ParomcjAJ/iin). Ces sphères loin¬ 
taines situées aiï-dêîà des limites du monde solaire sont 
appelées les splièrcs des Constellations. 

Le Soleil apparaît doue bien ici pour nous comme le 
centre des mondes, étant la limite entre k mondo terrestre 
et Tcspace de notre univers, d'un côté et les sphères trans¬ 
cendantes dé l'Auto-engendré et de la Volonté-suprême, de 
Pautre. Les expressions symboliques que nous pouvons 
emplover pour représenter ces sphères inconnues sont 
certaines d^être inadéquates ma U les symboles sont les 
seuls instrument par lesquels nous pouvons indiquer leur 
existenee. 

Les principes supérieurs, les dieux, résident dans CCS 
mondes supra-solaires que sont les sphères des Constella- 
tions. C'est là aussi que se trouvent les esprits des ancêtres. 
Le contact avec ces mondes n'est possible qu^i travers les 
rites du sacrifice. C'est pourquoi les Constellations, les 
iVaArsha^rn-s sont filles de rArt-rituel (Daks-Aa]. Elles sont 
les épouses de la Lune qui est la coupe d'ambroisie et le 
régent du mental 
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26, 7.) Le Soleil est le Bouc-à-une-pÈtlte (Aia-ekepâda), 
ïe bouc étant le symboïc des trois tendances fondamentales. 
Oii appelle encore le Soleil par d^autres Il est le 

Purificateijr (Pâi^aka), la Sonree-de-vie (Jlvana), le Victo¬ 
rieux (JayanLa)p le Diviseur (Ra\'i). (Varaha Pürdno* 26,5.) 

Né d'un œuf sans vie (Mrifdndu) Î1 est appelé Mâclancfn, 
Il est Procréateur et Noutrieier (Savitri ûii SavitA), le 
Maîtrc-du-jüur (Arhapatî), i"Œil-du-monde (Jagat-oalcsfta 
ou Loka-^ks/ia), le Témoîn-des-acles (Karma-saksMn), 
k Rûi-dea-planèles (Graha-rAJa)^ CeluUaux-cent-rayoïXs 
(Satiasra-Kîra/îa ou SahasrAmshu), Celui-aux-rayons-rognês 
(Vikarttana)p rAme-des-douze {Dvâdashâtman),, Celul- 
aux-sept-chevaux (Saptâshva^i), le Joyau-du-eiel (Dyu- 
manî), le Ms!tre-de$-plâDètes (Graha-pati), k Pénétrant 
(Helift), le Voyageur-de-respace (Khagafi),^ TAmi-du-lolus 
(Pàdma-banduA)* k Porteur-de-lotus (Padma-pani)» 
l'Ennemî^cs-nciges (HîmârâtiA)# rEITaceur-de-robseiirîté 
(TamopahaA). 

Les autres noms du Soleil rappellent surtout son éclat 
(voir ^fühâbhûrüta, Hymne au Soleil, 2, 166 et Varàhti 
Purâna, 26). Arka vient de arc. « briller Tamîsra-han 
veut dire Tueur^e-robscuritc; Tïïmonuda. Disperseur-de- 
l’obscurité; Di&âkarù^ Faîseur-du-jour; Diptamshu^ Aux- 
rayons-namhoyants; Prathâ-karû^ Prodncteur-de-lumièrc; 
Ci(r&~bhâmu Glartc-raulticolorej BMnUt Rayonnant; 
BhâAkart^^ Faiseur-de-lumière ; Vibkâ-üosu^ Demeurc-de- 
lumière; Viuasuüt^ Resplendissant; Rohîta, le Bouge; 
Goptitu Maître-du-Létaü; Bradhna, Ué-par-ses-rayons- 

U Aurore (Uiiw) 

Dans k Ri^ Veda, T Aurore, Ushas, apparatl comme une 
flüc qui découwe ses selûs pour être admirée. Toujours 
jeune» elle repousse Tobscurité et éveille tous les êtres 
vivants. Elle se meut sur un char spîendïde. Sœur de k Nuit 
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elle est L'épouse ou k maîtresse du Soleil, la liUe du CieL 
Selon les BfdAmanir^, elle a des rapports incestueux 
avec son père, le Progéniteur (Prajâpati). 

La spbère des CotuleUadona (NaL$/rat»>a) et la Lune 
(Sonia) 

Au-delà du monde solaire existent des spJiùrcs immenses 
qui n'appûrtienneüt plus au monde des humains et où 
tous les aspects relatifs de l’espace et du temps qui condi¬ 
tionnent l'existence terrestre n’ont plus cours. Ces sphères 
représentent pour nous les aspects transcendants de l'Ètre 
cosmique, le pouvoir sans lînaites duquel l"Univers est né. 
Elles sont la demeure de l'inconnaissable, que l'on appelle 
rAuto-engendré (svaj'ambhu). .4u-delà se trouve la sphère 
de la Volonté-suprême (Parame^hf/nn). Ces sphères loin¬ 
taines situées au-delà des limites du monde solaire sont 
nppclées les sphères des Constellations. 

Le Soleil apparaît donc bien ici pour nous comme le 
centre des mondes, étant la limite entre le monde terrestre 
et l'espace de notre univers, d'un côté et les sphères trans¬ 
cendantes de l‘Auto-engendré et de la Volonté-suprême, de 
l'autre. Les expressions symboliques que nous pouvons 
cmplover pour représenter ces sphères inconnues sont 
certaines d’être inadéquates mais les symboles sont les 
seuls instruments par lesquels nous pouvons indiquer leur 
existence. 

Les principes supérieurs, les dieux, résident dans ces 
mondes supra-solaires que sont les sphères des Constella¬ 
tions. C'est là aussi que se trouvent les esprits des ancêtres. 
Le contact avec ces mondes n’est possible qu’à travers les 
rites du sacrifice. C’est pourquoi les Constellations, les 
Nn^'shnfra-s sont Allés de l’Art-rituel (Daksha). Elles sont 
les épouses de la Lune qui est la coupe d'ambroisie et le 
rêgcRt du mental. 
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La Lane^ coupe de la liqueur ublatire (Sotmi) 

Dans les h^Tuues tardifs du Bï^ ainsi que dans 

r.4/Aiîi'i;a Ve£f^î et les Brahmana-s, la liqueur abbtive^ le 
So/na^ est identifiée à la Lune qui eu est la coupe et nu 
Dieu-ltinairo qui eu est la personDificatîon* Soma est le 
nom le plus fréquemment employé pour la Lune dans le 
Mahâbhârata, Lu Lune est le calice d'ambroisie divine que 
boivent les ancêtres et les dieux et qui s'emplit û nouveau 
de lui-môme* Ijà substance luDaîrc est faite de tout ce qui 
est dûuXi gracieuxp soumis : l'oITrande* la victimep Je 
combustible du sacrifice ainsi que le sperme^ la semence 
de vie. 

En tant qu'élîxir de viCp donneur dlmmorlalitét Soma 
n*appartient pas au monde de la mort. Sa nature est donc 
celJc des sphères supra-^solaires- La Lune est le souverain 
du monde des ConsLelIations et le symbole des sphères 
immortelles où résident les ancêtres, au-delà de la mort. 

En Yoga* k Soma, i'ambroîsie, Èst le nom donné ù. 
fénergie sexuelle. Le sperme est fait de la même substance 
que le mental. En sublimant son énergie procréatrice, le 
yogi acquiert des pouvoirs mentaux prodigieux. La Lune 
est la coupe de spcrniep la substance du meqtah Elle est 
J'organe de la pensée de rHomme-cosmîque {Virât puru^Aa). 
k lieu de la pensée universcUe. 

En tant que Tesscnce du désir sublimé, la Lune est faite 
des os de KamOp le dieu de la luxure, dont k corps, fut 
détruit par un seul regard de Shivat k grand yogi, 

La Lune est divisée en sept doigts. Chaque jour les dieux 
en boivent un doigt. Durant les éclipses solaires k dernier 
doigt est absorbé par le Soleil. C'est à ce moment quCp dans 
un effort pour boire au moins ces dernières goutter de 
Télixir dlmmortalitép le démon Ràhu tente de dévorer 
le Soleil. 

< Lorsque les dieux se partagèrent la liqueur d'immorta- 
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tité, la Lune reuoanut l'anti^eu Hàhu^ dffguisc en dieu, 
qui s'apprêtait û boire. C‘est à cause de la Lune que 
Hdhu fut condamué à mortp mais bien que sa tête ait ètê 
sÉparêe de sou corps* elle ne pourra jamais cesser de vivre 
car ses lèvres avaient touché la liqueur d'immortalité. 
Cette tête reste donc en vie, et par vengeance, chaque lois 
que la lune est pleine, Râhu cherche à la dévorer. C'est 
la légende des éclipses,. » (Demtâ tatlûa^) 

Le monde est une pensée divine, une vibration dans le 
substratcaussal. C'cstpourquoîla Lune, le niental-cosmique, 
est assimilée aux eaux-^primordialcs (Ap), dont les vagues 
donnent nai^ncc à toutes les apparences du monde 
tangible^ 

■: Car le Soleil est le principe de la vie et les eaux- 
primordiales sonl la Lune. Ces eaux sont la source de lout^ 
de ce qui est visible et invisible. Les eaux sont rimagc du 
tout. ■ (Prasima l/piOJizshadp 1* 5*) 

La Lune, en tant que dieu de Félément liquide, régit 
les marées dé la mer. Lu sphère de la Lune est une ci ter ne 
d'eau de pluîe. Les êtres subtils, descendant des mondes 
célestes, traversent la sphère lunaire et descendent sur 
terre dissous dans Teau de pluie. C*est ainsi que les âmes 
errantes* cherchant à s'incarner, pénétrent d'abord dans les 
plaoteSp puis dans les animaux et les hoinmes. 

En tant que le beu d'où les âmes errantes descendent 
sur la terre, la Lune est représentée eomme la demeure 
des esprits transmigrants et des ancêtres. En tant que 
réserve de pluies, la Lune est le roi des plantes, le dieu 
protecteur de la vie vcgctale. Le.s propriétés des plantes 
médicinales deviennent plus actives durant ks éclipses. 
La Lune apporte la pluie, elle fait lïeurir le lotus. Ses doux 
rayons calment la terre brûlée par ks ardeurs du Soleil. 

t Eien que du point de vue de la CtéoUon, la Lune soit 
née la dernière, qu'elle soit le monde le plus bas^ il se trouve 
qu'elle encercle k terre, et que du poioL de vue de la réinté- 
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gratiûîip dû point de vue de resprit libère qui veut éeliapper 
au moade terrestre, la sphère lunaire* qui est la sphère 
du nïentah sépare le mande physique, la Terre, de la sphère 
solaire faite de lumière et d'intelligence. ïl nous faut tra¬ 
verser la sphère du mental avant de pouvoir atteindre le 
Soiezlp le monde de la vêritép la porte des mondes transcen¬ 
dants. » (JÜerafd lati&a.} Le Dieu-Lune est représente sous 
la forme d'tia homme portant un croissant sur le front. Il 
est accompagné par k Sokil ou par deux épouses. Tous scs 
attributs sont blancs. 11 monte une antilope. 

a Le Dieu-Lune est blanc, vêtu de blanc, il porte des orne- 
ments d'or. 11 est assis sur un chariot que tirent dix che- 
%^au.^^ Il n deux bras et porte dans une main une massue 
tandis que son autre maîn fuît k geste d^éloigner la crainte. i 
(Katikû PurmUj SI.) 

I Large de deux envergures* il est assis sur un lotus. 
Il est de la race des marchands et a pour père Détaehement 
(Atri), le üîs de TOcéan. * (Gtoha-i^âga-taliuam.) 

Selon les Purdnn-s, le char de k Lune a trois roues et 
est tiré par dix chevaux plus blancs que k jasminp cinq u 
droite du timon, et cinq a gauolie. Ce char a deux 
cochers. 

On utilise de nombreux noms et épithètes pour parler 
de la Lune tels que : k Lumineux (Candra), la Goutte 
[de somaj (Indu); Celui qui porte la marque du lièvre (Sha- 
shi); le Faiseur de k nuit (Nishâkàra): le Seigneur des 
Constellalions (Nak^/ïatra-nâtha); Celui dont les rayous 
sont frais (Shitamarîci) ; Aux bknes rayons (Sîtâmshu); 
marqué comme un cbevrcuil (^Irigânka), Couronne de 
Shiva (Shiva-shekhara); Seigneur du lotus (Kumuda- 
pati); Aux chevaux blancs (Shveta-vâjin). Selon la Enhùd- 
commentant k Riÿ Veda, 1&, S5p k nom principal 
de la LunCp Candramâ^ a îa signification suivunte : i Le 
Dieu-Lune court (dmtuati), joliment (cérii) ou en regar¬ 
dant (càyam). ou bien t il court i digne d*ètrc regardé 


LES SPUÈRES ëT L^UHS DlltiUX 


159 


(câyaaa). Ou bim, partant du verbe corn (boire (le soiiiaj)^ 
il façon ne ragï^at des Ætres. ■ (BriAaÉf-detrafd;, 7* 129*) 

K La Lune u'est pas souvent vëndrée de nos jours» mais 
les phases de la Lune règlent l'ordre des fêtes et des jeûnes. 
£n adorant la Lune» rhomine se libère de ses faiblesses 
physiques et mentales. 11 acquiert l'aptitude û concen¬ 
trer son esprit. On vénère aussi la Lune pour obtenir la 
beauté physique. En coucentrant leur pensée sur le disque 
lunaire, les yogi-s sont capables de voir les événemeats 
présents, passés et futurs. i (Dêpalâ taliua^) LlnQuence 
de la Lune détruit les amants inaiheureux. 


L^hifftoire de Im Lune 

Le yishiifi-£/ftcü"nîûff£ira (L 106) et le Skitndâ Püràua 
(4, î, 14) font de Soma» la Lune, le fils du sage Détachement 
(Atri) et de son épouse Bienveillance (Anasûyâ), Ailleurs 
ii est décrit comme le fds de ta Loi-éternelle (Dhattna) ou 
du Hespiendissant (Prabhâkanip le Soleil)» lui-mème un 
descendant d'Atri- ïl est conté aussi que la Lune apparut 
lors du harattement de la mer, {BhâgaPalû Purâna, 1L13; 
Mahâbhdrctin, 12» 203.) Le Vtshnu Purdna fait de la Lune 
un brahmane et l'appelle prêtre, mais la Bnhud ârawjaka 
üpanhhüd le considère comme un Ksftatriya, ou chevalier, 

€ Lorsque l'Océan fut baratté» îa Lune en jaillit joyeu- 
:^ement juste après la déesse de la Fortune^ et répandit de 
scs mille rayons une douce clarté. i (Mahâbhûraîa, 1» IS, 
34.) 

m Détachement (Âtri), né de la pensée de rÊtre-immense, 
était un gt^nd ascète. Désirant engendrer une descendance» 
il pratiqua pendant trois mille années célestes les plus 
sévères austérités. Ceci nous est conté. Son sperme» remon¬ 
tant en lui, se changea en ambroisie et jaîUissant de ses 
yeux se divisa en dix parties qui üluminèrent les direc¬ 
tions de respaetp Sur Tordre de l'Étre-lmmense, lesdéessejî 
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tics dix directions te reçurent dans leur sein. Mais> û Roi, 
elles furent incapables d*en supporter l'éclat. La semence 
qu'elles ne purent retenir s'écouta sur la terre. Voyant tom¬ 
ber le Soma, le sperme divin, l'Ètrc-inimense qui est le 
Progênîtcur, considérant le bien du monde, prit ce Sonia 
qui est la Lune dans son cbar et par trois fois lit avec lui 
sept fois le tour de la Terre qu'entoure l’Océan, Quelques 
gouttes de l'ambroisie lunaire tombèrent sur la Terre et 
devinrent toutes les plantes utiles dont vit le monde. Le 
Dieu-Lune fut élevé par T Être-immense qui lui fit épouser 
les vingt-sept filles de l'Art-rituel (qui sont les maisons 
lunaires) appelées Ashvinii etc. Mais le Dieu-Lune n'était 
amoureux que de la seule Rohi/ii... Art-rituel alors le 
maudit, en disant : < Puisque tu as failli à ton serment, 
■ lu seras pris de consomption et ta semence ne portera 
« pas de fruit. Tu guériras pendant lu deuxième quitutainc 
t de chaque mois et ta consomption te dévorera à nouveau 
« pendant les quinze jours qui suivront. Ayant ainsi reçu 
i un bon et un mauvais présage, Soma scintille dans le 
« ciel, croissant et décroissant. » (Padma Purâaa, Sarga- 
Khanda, et Mabâbhârata, Shalya-puroa, chap. 36.) (Voir 
également JSfrdgouii/a Purdna, 6, 7, 23-24.) 

Le Dieu-Lune d'abord était pieux at offrit un grand 
sacrifice appelé Râjasùya. E*lus tard il devint airogant et 
lubrique. Il enleva pour en faire sa maîtresse l'ÊtoîIe 
(Tàril ou Tàrakâ), épouse du Préccptcur-dcs-dicux Brihas- 
pati et U refusa de la rendre. Une querelle s'ensuivit dans 
laquelle le sage Ushanus, les anti-dieux et les géaies 
(Dànava-s. Daitya-s, etc.) s’allièrent à Soma. Le Roi- 
céleste (Indra) ci la plujiart des dieux se rangèrent aux 
côtés de Brihaspatî. Dans la terrible bataille qui s'ensuivit 
la Terre fut secouée Jusqu’à son centre. Le corjrs de Soma 
fut coupé en deux par le trident de Shiva. Brahmâ fina¬ 
lement arrêta le combat et força Soma à renvoyer l’Êtoile 
à son mari. L*Étoile donna bientôt naissance à un fils de la 
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Lune qui est [la pbnète] Mercure (Budha). C^est par lui 
que conLmeuce la lignée des rois-lunaires. s (VishEu 
Parâna^ 4, 6; Bhàgm^lü-Purâna^ 9, 14* HarÎDûimha^ l* 
25 ; PGdma-Parâàüf 12 ; Brahma. Pardm, 23 ; DeuUBM* 
gaiiata, 1-11; VdfiFU Piitrdna^ 90^91,) 
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LES DIEUX DES SPHÈRES DE L’ESPACE 


dieux de Tespace et de la yi% les Mamt^s on 
Rtidra-8 

L es MaruL-s et les Rudra-s sont les dî%'LDité£ du monde 
subtil, de la sphère inlentiédiaiie ou sphère-de- 
Tespaee, situes entre le Cid et b Térrc (Ri^ Veda^ 
5). Us sont parfois considérés comme distincts, parfois 
comme les mêmes dieux. Les Marut-s ou principes d'im¬ 
mortalité sont les dieux des Vents. Ils représentent le 
sou nie vital du cosmos (Vâyu-prâita). lU pénètrent les 
dLx centres vitaux de tous les corps vivants où lis se 
manifestent comme les énergies-vitaks (Rudra-prâna-s). 
Na sont alors appelés les Rudra-s^ les Hurleurs. 

■ Cea énergies-vitales (pràna-s) de Thomitic sont an 
nombre de dix, Vàme (âtman) étant la onzième, h (BriAflii- 
drangaka Upanishad, 3, % 4.) 

Hurleurs sont donc les principes de vie, Intermé¬ 
diaires entre les éléments physiques Inconsojents et Tin- 
tellcct, entre la sphère terrestre et la sphère soLaire, 

^ Apparentés aux divinités qui régnent sur la sphère de 
1 espace, les Rudra-s appartiennent à la seconde phase 
de révolution cosmique, nu second stade de la création. 




LE POLVTIIÊISAiK UIXDOU 

daqs Jcquel k principe de h vie apparaît dans la matière 
iusquc-là Lnanîtnêc, Les Rudra-s sont les dieux de la 
seconde phase de toute évolution et de la seconde phase 
de tous les rîtes. Ils président à la deuxième partie des 
rites du sacrifice, à roblatioa de midi et à la maturité 
de rhomme (de 2d à 6S ans). Durant cette période « si 
quelque mal k saisit,,, qu’il s'écrie : « O Soume de vie, 
t à Rudra-s, faites que cette libation du midi de ma vie 

* se continue jusqu'à k troisième libation. Faites que k 
ï rituel de ma vie ne soit pas interrompu alors que m'en- 

* Lûurcnt les cnergies-viLales, les Rudra-s. * (Chândogÿa- 
Upankhad, Ü, 16. 3.) 

Le mot Rudra qui peut être traduit [iot k Hurleur ou 
k Rouge peut aussi vouloir dire i causc-dc-Ianncs >. 

* En vérité les souilles-vitaux sont des causes-dc-larmcs 
car tous se lamentent quand (Us nous quittent]. » {Ctiàn- 
dogga-Upanhhad, 3. 16, 3.) 

* En quittant ce corps mortel ils font pleurer. C’est 
parce qu'ils causent des larmes qu'ils sont appelés lîurfrii-f, » 
(âri/iad-dfûnyi/frfl-t/pcun’shad, 3. 9, 4.) 

Le V/shau Purdna nous dit que Rudra, k Sèigneur-des- 
larmes, naquit du front de rÉtre-immeosc (Brabmft) et, 
sur l’ordre du Dieu, se divisa en une forme mâk et une 
for me femeile et que la forme mile se divisa & nouveau 
jiour former onze créatures dont certaines étaient blanches 
et douces, les autres noires et furibondes. .Ailleurs il est 
dit que les onze Rudra-s sont tes fils du sage Vision (Kas- 
hyapa) et de Terre-parfiimée (Surabhi) représentée comme 
la Vaebe^l‘abondance, 

^ nombre des Rudra-s cal généralement de onze 
puisqu'ils sont identifiés aux onze éncrgies-vitales (prâna-s) 
Le Mahâbhirata toutefois (13. 984) dit que kur nombr^ 
est de onze cents. 

Les Rudra-s npparaissent partout comme les compa¬ 
gnons fidèles de Rudra-Shiva. ils sont ses amis, ses mes^ 
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Siïgers, craints i\ù tons. Quelques-uns d'entre euK sunt 
identifiés à des aspects de Rudra lai-mliné. Nous Jes 
rcncDùtrerons encore comme tes compagnons de Shiva. 

Huit des Rudra-s sont les équivalents des huit maoi- 
festntions propices de Shiva (as/itia-mÛJti)p les autres 
représentent les fonttes terribles du fen^ Les premiers 
peuvent être rendus favorables par des rites; î'bomme 
doit toujours se teuir à Técari des seconds. 

Les Budra-s ne sont pas des aristocrates célestes. Ils 
appartiennent à là classe ouvrière du ciel. Le Shaiaputha 
Brâhmana explique que Ru dm lui-mème est un prince^ 
mais que les innombràblcs Rudrn-Sp scs sujets^ sont des 
artisans. 

Les symboles alphabétiques des onze Budra-s sont les 
lettres D. DL N, T. Th. D. l^h, N* P. Ph. B. Leur usage 
est important dans toutes les formules magiques. 

Le^ Marti t*s ou Prbidpcs d^îininorialrté 

D'après les Purdna-s* le mot marui veut dire : «ne pleure 
pas B, Pwrûn^?, 6, IS, Gd*) Lorsqu'ils naquirent, 

chacun pleum sept fois. On leur dit t Ne pleure pas » 
(MArodï/r)p ■ Ne crie pas! (Marud)! Puissances qui vous 
mouvez daisâ le Cielï votre nom $ern Marut (ne crie pas). » 
(Vdiîiojïfi Fwrdna, chap. 6i.) 

En dehors de cette étymologie symbolique, rorigine du 
mot Marut semble îneertoine. Il peut signiOer * brillant 
ou scintillani » ou s’il vient de la racine oirm. « mourir •. 
x-\vec le privatif ü/, il veut dire ImmorteL i Ce sans quoi 
les êtres meurent (mri -f nt) est le principe d'immortalité 
(maruL). * (L^nadi riWrq-s, 9, 14.) Cette étymologie iden¬ 
tifie les Marut-$ aux Rtidm-s* 

Ces Principes d'immortalité (Marut-s) foitnerit une 
troupe hataillciise de jeunes gens inpageursi transposition 
dans l’espace des hordes de jeunes guerriers appelés les 
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marÿa (inortcis)* On bs a comparée à une sociciti^ de sol¬ 
dats, pratiquant des rites secrets et employant des for^ 
mules magiques. Ils incarneDt les actions héroïques et 
les vertus morales aussi bien que Texubérancc de la 
jeunesse. Ils sont très unis entre eux. ■ ils ont des dents 
de fer. Rugissant comme des lions^ ils errent sur des chars 
dorés tirés par des étalons fauves^ Leur résidence est dans 
le Nord, b (Rjÿ Ii 133, G-) u Ils portent des arcs* 

des Hèchcs et lancent des proiectiles ronds. & (Rlg Verfa, 
5, 52^ 13.) Chevauchant les cyclones^ ils dirigent les tem¬ 
pêtes et $^avaDcent à grand bruit, en chaulant. Brutaux 
bien que d^humetir joyeuse. Lis sont crainte de tous. Vêtus 
de pluie» leur fonction est de répandre la pluie (Ri|; Vfda, 
L 38, 9) ; de créer et de chasser Les tempêter. Les montagnes 
tremblent et les arbres sont renversés quand Us se meu¬ 
vent* (Rjj 7 Vedâ* L et 5, 53-54.) 

Les Marut-s sont les compagnons d'Indra» le porteur 
de foudre (Rij Vedü, 8, 7. 31) et aussi de son épouse 
Indrani {Ri^V^a, ÎO, 86, 9). Diaprés le Mahâbhâraia, 
Indra est leur chef. C'est lui qui leur donna les brillants 
ornements et les armes étincelantes dont ils se parent. 
Ils aident Indra dans ses guerres. Indra lul-rnême est 
appelé chef-des-Moruts (Marul-vat). 

Pour les Veda-Sp les Marut-S sont les Gis du taureau 
Rudra et de la vache Prisfini qui représente TOcéan ou 
la Terre {Rlg Veda, 5, 152» 16 - 17 ). Qn les appelle donc 
Gls-de-Rudra (Rudriya-s). Diaprés k Vdmniîa Purâna, 
ils sont les nis de Vision (Kashyapa) et de l'Étendue- 
primordiale (Aditl) C'est Indra qui leur accorda le sta¬ 
tut de dieux (Vâmana Furâm, 68-69). Dans le Muhâ- 
bhârata (12. 7540 ) et le Bhâgavaia Piirâna (6, 6» 17-lS) 
ils sont les Gis de la Loi-de-perfectîon (Dharma) identi- 
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iicÊ au Roi-desr-morts (Yaïua)* lui-tnéuie uu suspect du 
Destructeur (Shiva). Islïâua^ le Souvcram^ le bcucfïcïaire 
de toutes choses^ qui est i^une des formes de Shîva, est 
leur protecteur (Goptar) (MoAdMfîra/af 12i 4498). Les 
>îarut-s sont appelés frères d^lndrûs fils de l'Ocèau, fds 
du CieL Ois de b Terre. 

Connue les Rudra-s, les Nfarut-s sonE selon les Brûhr 
mmors» des prolétaires, lis soot les chefs de la classe ouvrière 
des agriculteurs-éleveurs. 

Le nombre des Marut-s varie. Le Ri^ Vidü (1* 133, 6) 
en mentioaue vingt et un, mais ailleurs parle de vingt- 
sept et de quarante-neuf (sept groupes de sept) (Rîÿ V'^edÉi, 
5* 52p 16-17). Ils sont également sept fois sept dans le 
Râmâyana (h 47), le Màkûbkuràlü (1. Î32, 53 et 12,207, 
2). le Bhâgüuala Pttrâna (6, 18) et le Mnisira Piirm^ (146). 

Le HatiDûimhü donne vingt-quatre noms distiacts do 
Marut-Sp le BrQktnândü Purâua (3* 5, 01-95) donne la 
plupart des quarante-neuf noms- Dans le Mahâbhârala, 
les Marut-s sont onste comme les Rudra-s et sont appelés 
Tueur-de-bêtes (Mrigavyâdha)i Serpent (Sarpa), Infortune 
(NJrrf ti), Bouc-à-unc-patte {Aja ikapada )« Serpenl-de- 
mer (Ahîrbudhnya), Archer (Pinâkin), Brûleur (Dahana). 
Seigneur {lshvara)i Porteur-de-crânes (Kapûli)* Tronc-sec 
(SthanuA) et Fortuné (Bhaga.) {Mahâbhârataf L 67i 2- 
4 et L 132, 51 cd. de Kumbakonam.) Le 
donne ailleurs (12, 207. 19-20*; et 13. 255. 12^) des listes 
légèrement difîérentes. 

Dans le Deui-Purdofft Im ^fa^ut-s portent les noms des 
sept vents ; PrAvâha, Nivahu. Udvaha, Sanvaha. Vivaha, 
Pravaha, Parivaha. UAgnî-PurâiiQ qui> dans le Ganu- 
bhedfj Qdhgagù parle de quarante-neuf Marut-s^ les 

î. AJaSkApldji, Ahirbaülhnyo^ Vlrupftkflhq^ RMvfita. Ham. Bahu- 
rûpa, Trayumbaifl. Snrtshvara, Savltra. Jayantn, Piaûkin, Aparfl- 

JUa. 

% AJalkapadi, Ahirbudhayfti Plnakln. AparlijUp^ Rlia^ Fltrfi^pà. 
Trftyambakï, Msthtihvant, Vnslilka. Shimbhu. Havaaâ, Dhvam. 
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appelle Ek.ajyûiî (une Jimiière), Dvîjyoti (deux lumières)» 
Trîjyotl (trois lumièresX etc. 

Le Bhâçaifûla Putâna (6, 6, 17-18) appelle les Marut-s : 
« Rai va ta P Aja, Bhava^ Bhidia, Varna» Ugm» %^i*rshàka> 
AjaLkapàda, Ahirbiidhnya, Bahurûpa, Mahân. » 

Le Bra/i/ndndfl (3, a» 7tL88) explique que les 

sept groupes de sept Manit-s résideot respectivement 
dans les sept sphères qui sont la Terre» le Solellp la Lime, 
les ConstellatioaSi les Planètes» la Gmade-Oiirse (sept 
sages) et l'Ëtoile polaire^ Leurs noms sont : 

Gfûirpe 1 (Terre) : Lumière-variée (Cîtra-jyolis)» Bûcher- 
funèbre (Caîtya)* Resplendissant {Jyotîshman)* Lueur^dc- 
réclair (Shakra-jyotis)» Vérité (Satya), Lumière-de-vérîté 
(Sâtya'jyolis)p Brùlantes-austérit^ (Su-tapns). 

Groupe II (Soleil) ; Snns-amî (Amitra), Vamqueur-de^ 
la-vérité-absolue Va inqueur-de-la-vérité (Satya* 

jit)i Aini-du<harretier (Suta-mitra)» Aml-dcs-diËux (Sura- 
rnitra), Bon-discophilc (Sushena)» Vainqu eur-d "années 
(Sena’jit), 

Groupe IIf (Lune) : Elîrayant (Ugra)* Dispensateur- 
de-richesses (Dhanada), Racine (Dhâtu)p Terrible (Bhtma), 
Souverain-de^-eaux (\^arufîa), Œil-vif (Abhiyuktak^Mia)» 
Appelé (? Sâhùya). 

Groupé IV (Constellations) : ces noms ne sont pas 
donnes dans les éditions du Brahmâiida Puràna, 

Groupe V (Planètes) : Autrement (Anyadrish), Aln.ri 
(Idrish)p Mouvant (Drutii)^ Bref {Mita)p Arbre (Vrik^ûa), 
Pareil (Samit)» Courant (Sarit), 

Groupe Vi (les sept Sages) : Ainsi (Idrish)» Pas-autre¬ 
ment (Nânyâdrish)p Personne (Purusha), Contraire (Prati- 
liartrf), Égal (Sama-cetana)p De-même (Sama-vrilti)» 
Semblable (Sanmlto). 

Groupe Vil (Étoile polaire) : ces noms ne sont pas 
donnés dans les éditions dii Brahmûnda Purâna^ 
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La légende des Harat-s 

D'ûprèÆ le Râmâgaîia (M6)* Jes Marut-s sont issus d'un 
flis non encore né de Diti, la mère des nnti-dïcüx. 

La mère des QDti-dieux dtaît en dcuüi VUhnu avait tué 
scs deux fila, ŒilnJ^or (HiranyÂksAa) et Toîsûnni'or 
(Hiranya-kashîpu). Dans son désir de sc venger, Dîti^ 
avec Elue patience et une adresse toutes féiniDiDf?Sp entre¬ 
prit de plaire à son époux Vision (Kashyapa) et d'obtenir 
de lui qu'il mette à mort Indra, lui-méme fils de Vision. 

Vision ne- voulut pas coopérer directement mais il 
conseüla à Diti d'accomplir le jeûne donneur-dc-fils (pum- 
savana)^ Comme ce jeûne approchait de sa ûn^ Indra 
commença de ttemhler« 11 descendît sur terre et se mit à 
ser^'îr Dîtî. Si elle succombait à la vanité, ne fût-ce que 
pour un instant, cela lui donnerait roccasltm de mener à 
bien son projet. Longtemps Diti fut prudente dans ses 
mortifications mais un jour, au coucher du Soleil, elle 
^'endormîL Indra en tira aussitôt avantage. Entrant dans 
b matrice de Diti, il déchira avec sa foudre le fœtus en 
quarante-neuf morceaux. Ces fragments devinrent les 
Marut-s. Indra en fit les gardes du calice de 5oma. 

Le monde des Marut-'S est la sphère de Tespace ou 
sphère-intermédîaîre. L'espace est donc appelé Lieu-des- 
Marut'S fMàruta). C'est le paradis de la mste intermédiaire, 
celle des marchands (Vaîshya-s). 

On vénère les Marut-s pour obtenir des pouvoirs sur¬ 
humains et pour l'atcomplissement de projets ambitieux. 


Indra, sonveraixi dn Gel 

* Indra représente le pouvoir de la foudre (stanayîntu), 
rénergie électrique (tadlt-shakti ou vidyut-sbakti)i omnL 
présentOp base de la vie cosmique aussi bien que terrestre. 
Celte énergie est apportée sur la terre par la pluie. Elle 
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est czumagasigée dans le sperme (vîrya) des êtres vivants, b 
3.) 

Dans les Veda-s^ Indra est le dieu de la sphère de i'espaoe. 
II est le dispensateur des pluies et réside dans les nuages. 
Craint, en tant que Seigneur des tempêter et lanceur 
d‘éclaira, il est aussi la source de toute fertilité. En tant 
que souverain du Cieli il est le compagnon du Dîeu-des- 
vents, Vâyn, qui est le souflle-vital du Cosmos. Dans 
plusieurs hymnes du Rî^ Veda^ les attributs et les fonc¬ 
tions divines les phis hautes lui sont donnés. Dans la 
triade des dieuK qui dominent tous les autres et qui 
sont Agni. Vâyu et Sùrya, Indra prend fréquemment la 
place de Vâyu comme souverain de Tespace. Agni, Indra 
et Sùtya représentent alors les trois formes du feu : le 
feu terrestre, le feu de Tespace ou foudre, et le feu du 
ciel ou Soleil, 

En tant que roi des dieux, Indra est une divinité impor¬ 
tante^ Plus d'hymnes lui sont adressés dons les Veda-s 
qu'à aucun autre dieu, si Ton excepte Agni K s La voûte 
céleste (Dyaus) est enceinte d'Indra comme la Terre 
Test du Peu. • {Brihad-âranyakü Upmishad^ fi, 4, 21,) 

Indra incarne ie$ qualités de tous les dieux, II est fait 
de tous les autres dieux réunis. C^e$t pourquoi il est le 
plus grand. * t/poiîishad. 5, L) Ses formes sont 

multiples et il prend tous les aspects qü*iî veut. 

Indra représente la puissance. Il est lé chef des Mar ut-s, 
les dieux de b tempête. Son compagoort, VisAnu, est la 
personnification de la Loi-cosmique et de k Sagesse. 
Toujours jeune, Indra incarne les vertus de la Jeunesse, 
rhéroïsme. k générosité, Texiihénince. Son attitude est 
celle de Taction, du serv'ice, mais ii est aussi partisan 
de rusage de la force qui mène au pouvoir, à k victoire. 


1. Dmnî lé Veda ]« prliidpjilé$ référeucïes m mythe d'Indra 
sont dons l, 11; 1, 3»; 2» 12; 2, W; 2, 15; 4, Ig; 7. 16; a, 100; 10, «0. 
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au butin. Il conduit les guerrîcis et les protège de sa 
foudre, et de sou arc, rare-en'CieL 

Dans la mythologie tardive India devient un aspect 
de Shiva et, du point de vue du culte, il n'est qu'un dieu 
mineur. li reste toutefois le roi des dieux. 11 est le souverain 
des sâcrilices. Sou nom est toujours mentionné dans les 
rites du Soma, li est aussi danseur et magicien. 

Les ennemis d'Indra ^ sont les anti-dieux, fils de Diti, 
et aussi Namuci, le génie qui obstrue le couraut des eau ü 
célestes et Puloman dont U enleva la fille Grâec-divine 
<Saci>. Il détruit les cités fortifiées de scs ennemis et réduit 
les années des anti-dieux et des sauvages (Dasyu-s). 
Armé de la foudre il tue Vrttra ou Aht, le démon-magi- 
tîen qui cause la sécheresse. D’après les Purdna-î, Vritra 
appartenait à la caste des prêtres. Pour expier ce meurtre, 
Indra dut abandonner son trône céleste. Il sc cacha 
dans une tige de lotus qu'il quitta seulement A la requête 
d’Agiii et du précepteur des dieux Brihaspati. Le Bhâ^a- 
If ata Purdna (6, 10, 13) le montre bnnté par son crime 
qui le poursuit sous la forme d'uoe femme de basse nais- 
sauce. 

Indra aime l'ivresse et le plaisir. Il boit le soma qu’U 
a volé à son père et qui l’emplit de force. Il se iauce 
ensuite contre ses ennemis et accomplit des hauts faits 
fabuleux. Le MahâbhSmta raconte que le sage Activité 
(Cyavana) l'obligea A partager le soma avec les dieux de 
ragriculturè, les Ashvîn’s. maigre leur basse naissance. 

ludra a de nombreuses amours. Sa lubricité est célèbre 
et ses aventures sont souvent citées pour excuser l'adul¬ 
tère. De plus il envoie les nymphes de son paradis pour 
troubler les sages dans leurs méditations et essayer de 
mettre fin à des austérités qui leur donnent une puissance 
dont U a peur. (BfiAgatmtti PurÛaa, II, 4, 7.) 

1. Les nams de queliraes-ujis des ennenUs d'Indra sont doniijs 
dûus k Ris Vf4o (1, É4, 13). 
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indra prit l'apparente du roi IHtlunangala pour séduire 
Alukurdâi femme du sage Vâcakavi, qui était amoureuse 
du roi, (Gaues/ia-Purdnu, 1, 3e-10.) U séduisît l’épouse du 
^ge Utathya et en fut notoirement puni. (Skanda Purdita, 
2, 7, 23.) 11 séduisit aussi la femme du sage Gautauiu. 
Son mari la répudia et la rendît invisible et la malcdic- 
Lîun du sage fit apparaître sur le corps d’Indra des mar¬ 
ques ressemblant à un organe féniinla pour punir sa 
lubricité. Plus tard ces marques furent armobliés et devin¬ 
rent des yeu-Y. Aussi l’appelle-t-on le Vnlveux (Savoni), 
aux yeux de vulves (netra-yoni) oii aux mille yeux (suhas- 
rilksAa). 

Incarnant la virilité, Indra est représenté comme iin 
taureau, le mâle parfait. 11 prit d'ailleurs la forme d’un 
taureau pour devenir la monture du roi Puranjaya qui 
vint aider ks dieux dans leur combat contre les anti- 
dieux, {Bhâgamta PiiràDn, 9, 6.) 

Indra est le régent de l'Est et ie chef des régents de 
l'espace. Il est parfois cousidéré comme le chef des Vasu-s, 
des sphères d’existence. Son uom est aussi donné aiï 
Soleil durant le mois de Shrdvana. (Phàgavata-Piirdna 1 
10, 30.) ’ ' 

L’ctymologie du mot Indra semble incertaine. Le gram¬ 
mairien Vopadeva le fait dériver de la racine id qui veut 
dire ï puissant ». Le mot Indra pourrait aussi venir de 
indu, goutte, puisque Indra est le dispensateur des pluies. 
UAitareija Upanisbtjd donne une étymologie symbolique 
du mot Indra. » Lorsqu’il fut né, il regarda toutes choses- 
existantes (bhûta-s) pensant : « Que pourrait-on décrire 
« comme différent de soi-même? » 11 vit alors que l'Immen¬ 
sité, le Brahmon, était ia seule entité qui se suffisait à clîc- 
même et il dit mystérieusement, car les dieux aiment le 
mystère : t Je J'ai vul. (fdam adarsha.) Aussi son nom est 
Marnera (vu ccip). > (AUarega Upaniskad, 4, ,%.) 

Shûkra (le puissant) est un nom usuel d’Indra, bien 
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qu& Sliakra soit quelqueloîs considéré commo an dku 
dîstinctp (Voir plus Idhi+ les Aditya-s.) Quelques-ims de 
autres noms sont : Le Grand-lndm (Mahendra)„ k 
Magni fi q ue (Maf{ ha van), Seigneu r-des-arti sans-célestes 

(/^(bhuks/ïa), k Scigneur-des-sphères (Vésava)* Digne- 
d’éloges (Arhâ), Porteur-de-foudre (Vfljrapâfîi)^ Chevau- 
chetir-des-nuagcs (IVlcgha-<vâhana)^ Gloririé-dans-cent-sacri- 
licca (Shata-Krala)* Seîgneür-des^dïenx (Deva pati)^ 
Hoi“des-dieax (Surâdtupa), Régent-dc-respace (Divas- 
pa tî), Seignenr-des-ve nts (Marutvfi n), Roi-dn^paradis 
(svarga-pati), Chef-dcs-cohortea^élestcs (jisMii), Destruc- 
tcur-de-ciCés (Puram-dara)^ la Chouette (LJlùkâ)^ rArcher- 
terrible (Ugro-dhonvaa)^ etc. 

L'aspect d'Indra et sa conduite sont décrits dans les 
Veda-s. Il a un corps^ de longs bras, un ventre. J1 boit le 
soma+ Il a des lèvres, des dents, une barbe. Sa taille est 
énorme* Il est doré ou fauve comme les chevau?^ qui 
tirent son char. Les Purâna-& font de lui un jeune homme 
monté sur un cheval blanc ou sur un éléphant et portant 
la foudre dans sa main droite. 

Indra n'est pas înereé. * Un dieu vigoureux rengendra, 
une femelle héroïque rékva. Son père est lé sage Vision 
(Kashyapa),. sa mère L'Étendue-primordiale (Aditi)^ 
L'épouse d'Iudra, Indrâm ou Aindrf^ parfois identifiée à 
Saeî, est invoquée parmi les déesses.» (Ri*^ Vfd^r, ÏÜ+ I5fl,) 
Le Shalapathii lifâhmtma rappelle la bien-aimée d'Indra. 
Le T^iitirîya Bréftmanii explique qu'Indra choisit IndrilJiî 
comme épouse^ de préférence aux autres déesses^ à cause 
de sa sensualité. 11 l'enleva et tua son père le Daitj^i 
Puloman pour échapper â sa malédiction. La fille de Bha- 
radvaja, la belle ConîUlbseuse:-dcsr^!c^itu^es (Sliruta-vatt) 
se livra à des mortifications terribles pour devenir i'epouse 
d'Indra. {Mahûbhârata, 4, 49.) 

Gràcc-divine donna trois fils à Indra. Leurs noms sont : 
Victorieux (Jayanta)^ le Taureau (flis/^ahha) et LihéraljLé 
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(MkUtu^Aa). ^BtJ3gaData~Furdna^ 6, 18.) Indra est le perE 
du puissant roî de^ singes, Vslin, qui est aussi son incar¬ 
nation partielle {Broyirndado Purâna, 3, 7. 114). Valin 
fut tué par Hâma pour aider Sugdva, 

Le héros Arjuna est aussi un fils ou une incarnation 
partielle d’Indra <iV/drJtandeyfl Purâna, 5, 22). Pour la 
donner à Arjuna, Indra prît à Karna sa cotte de maille 
magique et lui offrit en échange un javelot i nf aillible. 

La monture d'Indra est t’éléphant blanc Aîravata (ou 
Airavana) qui se tient à l'entrée du ciel. Il a quatre défenses 
et ressemble à La moutagne Kailâsa. On raconte qu’il 
était un ancien roî-scrpent qui prit naissance à nouveau 
au moment du baratteitient de l’Océan. Le cheval blanc 
d'Indra s'appelle Hennissement-bruyant (Uccaifisbravas). 
Il apparut lui aussi lors du barattement de la mer. 

IvC char (viména) d'or d’Iudm est appelé \'ictorieux 
(jaitra). J1 £.11 tiré par deux ou par dix mille chevaux 
fauves DU par mille chevaux blancs plus rapides que le 
vent. (Mahâbfiâraia, 13, 173.) Traversant le ciel, il disperse 
les nuages et remplit tous les quartiers de Tespace d'un 
roulement de tonnerre. J-e char est chargé d’éclairs, 
d'épées, de javelots ainsi que de serpents. Son insigne 
appelé Victoire (Vaijayonta) est bleu sombre et or. Cet 
insigne fait l'objet d'un culte séjiaré. Monté sur ce char, 
Indra détruit les anti-dieux. 

Mâtalï. cocher et ami d’Indra, est son égal par le courage. 
Jji femme de MâtaU est appelée Vertueuse (Sudharmà); 
sa fille Bellc-chcveltire (Gunakeshî) est fameuse pour sa 
beauté. MâtaU ne put trouver parmi les hommes et parmi 
les dieux un prétendant digne d'eJIe. Il visita les mondes 
souterrains et en ramena le charmant serpent Seau- visage 
(Sumiikba) qui devint l’époux de Belle-chevelure. (.^oAd- 
bhârata, 5, 3672.) 

La foudre d'Indra fut façonnée par l’artisan du ciel 
Tva.TAh-i avec les os du sage Dadhîci (droAmdndn Purduo. 
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3» Il 35)^ £lk a La Tûrine d’uoe massue et est supérieure 
à toutes [es autres armes. Avec elLCp Indra coupe les raontâ- 
gnes et fit voler la tête de Vr/tr^. (Mahâbhârûla, 5^ 10^ -il 
et Î2. 288.) 

Le AfoAiîWàra^a compare la foudre au pénis, les Taniror^ 
en font le symbole de la force sensuelle envisagée comme 
rénergie fondamentale. 

Indra porte aussi un cTochet, un lasso, un arc, rorc-en- 
clcl, appelé Victorieux (Vijaya), une épée nommée Conquête 
(Paranjaya)t tinc conque Dieu-donnée (Devadatta), tnak 
son anne principale est la magie. 

Le royaume d'Indra est d'une maguifiecnce et d’une 
splendeur sans égales. La cité d'Indra est la ville-immor¬ 
telle (Amaravati) qui est située près de la montagne 
polaire^ le Meru, Il y résidé dans k palab-des-victoires 
(Vaij ayante). Le parc est k îieu-dc-délices (Nandana) 
appelé aussi jardin-des-bulbes-neuris (Kandasara) ou te 
broussailLeux (Pârushya)* La cour d’Indra offre tous les 
plaisirs. Elle est le modèle des cours royales. 

Dans le Jîdniüi/ana (7» 29-30) nous voyons Râvaria, 
le rot de Lankat attaquer Indra dans son propre ckL 
Indra fut vaincu et transporté à Lanka par l’un des fils 
de Râvaria appelé Brüît-des^nuages (Megbanâda)» qui 
après cet exploit reçut le titre de vainqueur d’Indra 
(ïndrajit)p Erahmê et les autres dieux durent acheter k 
liberté d'Indra au prix d'une promesse d'ünmortalitc 
condtUonnelk^ ürahmà expliqua alors au dieu humilié 
que sà défaite était la punition de sa conduite avec Alialya. 

Les Purdna-s contiennent beaucoup d’histoires à propos 
d'Indra. Plusieurs fob il est en conflit avec /ffbÂno. 11 
mit en colère Durvasas en u'appréciant pas une guirlande 
que k sage lui avait offerte^ Comme suite de la malédic¬ 
tion de Durvasas, il fut vaincu par les Dabya-s et réduit 
à une telle pauweté qu’il dut mendier un peu de beurre 
sacririciel. Ses vainqueurs toutefois négligèrent leurs 


176 


LE POLYTHEÏSHH: HJNDOU 


devoirs et Turent une proie aisée pour Indra qui leur reprit 
ses bieiiSi {Pudinn Pwdnai 3* Set Btcthrjta-uawarîü Putüna^ 
Prakrrti Khanda, 36.) 

Indra ctaiL le dieu des pasteurs de Vraja. Kr/s/uîa les 
persuada de renoncer à ce culte. Indra furieux envoya 
un déjuge pour avoir raison des pasteurs. Mais Krishna 
souleva la montagne GovardJ^ana et la mamlint $ûukvée 
pendant sept jours pour servir d*abrj aux troupeaux. 
Indra iui flt sa soumission (Bhûgûvata, 10, 24-25). Lorsque 
Krîs/uia se rendit au paradis pour $e saisir de Tarbre 
Pârijata^ India fut battu et KrisAna put emporter Tarbre 
(Bhâgmata, 10^ 50). Indra n’est pas étranger à lù naissance 
desMarut-s (Bkûÿaûata, 6^ 18)^ il rogna les ailes des monta¬ 
gnes avec sa foudre {liûmâyana, Sundar Khanda, L I-I- 
123). il découvrit et sauva les vaches des dieuXp volées 
par un Ai^ura appelé Pani nu Vala qu’il tua (Hi& Veda^ 
lO, imi 

« Ayant mené longtemps h iie chaste de l'étudiant. 
Indra obtint de rÈtrc-imnïeosc des leçons de savoir- 
suprême (Brahma-jnâna) et ckst par son intcrmédiairÊ 
que la connaissance spirituelle arriva dans le monde 
des hommes. Il fut le premier k enseigner la Science-de$^ 
contenus, le l'a/iir-VfÉfü. Il enseigna de plus Part médical 
au sage Dhanvantarh 11 est rinspirateur de nombreuses 
sciences. ■ (Dê^aià-iatîua.} 

Dans la mythologie tardivci un dieu Indépendant, Par- 
janya, remplace Indra comme dieu des pi nies. De notre 
temps Indra n'est vénéré dans aucun temple^ mais il est 
mentionué fréquemment dans les rites et il existe iiu 
festive J en son honneur, appelé In Montée-de-letendard 
d'Indra (Shnkra dhvajotthâna). Son culte était plus 
répandu dans Tlnde ancienne et Strabon raconte que les 
Indiens adorent Jupîter^pluvius qui est Indra. 
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ES Pj'ïiicipes-&üüvcraiDs, lés Aditya-s* saiît léis person- 



niricatîoDS des priacipes Dioraux et intelLectuels 


ainsi que des vertus sociales qui règlent rhamtonie 
de rUnîvers et de la société humamc. Les Prmeipes- 
souverains résident dans le Ciel, dans les sphères les plus 
hautes et dominent la vie et les éléments. Ils cscistent 
anterieurenient à toutes les formes perceptibles» étant tes 
principes mêmes d'après lesquels FUnivers est construit. 

Du point de vue de F homme ces principes universels 
se refereut aux deux aspects priucipaux de l'existence. Ils 
règlent les relations de Fhûmme avec i^hommo et oeJlea de 
Fhomme avec les forces natureUeSi c^est-à-dirc les dieux 
représentant les lois cosmiques perçues à travers les 
éléments. Il y a donc deux catégories de Prlndpes^ouve' 
rains, ceux qui se rapportent à « ce monde-cî notre 
monde, et ceux qui se rapportent à ice monde-là le 
monde des dieux^ 

A. cause de la similarité qui existe entre le monde humain 
et le monde cosmique, il y a nécessairement un principe 
universel correspondant à chacun des principes qui régissent 
la société humaine. Les Adîtya-s vont donc toujours par 
deux et sont eu nombre pair» Ils sont six dans le Rtj-V'Mffl 
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(2, 27, i), huit dans la plufiart des japdAmsno-s (TaitiMya 
JïrâAm^a, 1, I, 3), douze dons le Tailiirîya Artnyaka 
et le Shalapniha Btâhmma (11, 6. 3-S) et sont dés lors 
nds en rapport avec les mois solfllnes. Je cycle de la loi 
étant identUiê au cycle du destin dont runité est l'année. 

Les Principes-souverains sont représentés comme les 
rayons de la roue du Temps. Leur caractère solaire s'accen¬ 
tue encore dans les PurAna-s où Adîtya est pris comme le 
nom même du Soleil, Le A/aAdftAdrofn {2, 1119) les appelle 
Souverains-suprêmes. 

Adilit l'Ëtendne-piûnoFdiale 

Les Priodpes-souveraîns (Aditya-s) sont les Jlls de 
1 Rtendue-primordialc (Aditi), la puissance originelle iné- 
puisable, la totalité-indivise, la Première-déesse qui ne 
connaît pas d'obstade et qui est la mort, la dévorante la 
pauvresse qui n’a rien ù donner. EUe est le ciel sans limites, 
la nuit sans fin, la nature même du divin, la mère des dieux 
(deva-itiâtri). Les dieux sont nés de TÉteudue (Aditi) de 
la Terre et de l'Eau. (Rlg Ved^, ÎO. 63, 2.) Cette Étendue- 
primordiale a la forme du Ciel (Dyaus) et de la Terre 
<Ri ;7 Vedfl, 1. 72, 9; AWarao-Veda. 13, 1, 3S.) Elle est le 
support des dieux qui la supportent. « Elle est l'infini 
visible, l'étendue sans fin an-delà de la Terre, au-delà des 
nuages, au-delà du ciel. * (Max Muller) 

, / L15,3; 9.90, 

16; 10* 11, h) «Aditi «st la mère de rArt-rituel (Daksib) et 

aussi sa filJe. , (Ri, Vedn. 10. 72, 4-5.) Ces relations de 
famille sont d’aüleurs purement symboliques. Ainsi oue 
Yaska le remarque dans le N£riiA/o, <La nature des dieux 
nest pas telle qu'ils pui^nt être considérés comme nés 

< Aditi est le ciel, Aditi est la sphère de 1 


'espace, Aditi est 


179 


LES PRINCIPES SOUVERAINS (aDITYA-s) 

la mère, k père, te fils, Aditi est tetis les dieux, les cmq 
sortes d'homme$j tout ee qui est aé, et naîtra. ■ {Rig Vedo, 
It 10 î VàjüÆaneya Sa^itât 25, 23.) 

« DVheureaîC auspices (shivà), eUc conUeut Je monde* 
C'est pourquoi noiis^ qui cherchoDS ce qui nous est bon, 
vtaéroûs rÊtendue-primordialc. » (Taittirîga Samhii^, 
4, 4, 12, 5ï Kâlhaiiü Samhiîâ, 22* 14.) 

Dans le jtfa/id6Adrala et le Râmûyanü, Aditi* fille de 
rArt-rituel (DaksAa) est Tépouse de Vision (Kashyapa). 
De lui elle enfanta le Savoir (VLs/inu), incaraé en un nain 
(V&mana) qui enjambe les trois mondes* et la Force (Indra 
ou Shakm). KrîshnR étant une incarnation de Vi^Anu* sa 
mère Devaki est une manifestation d'Adîti. 

Selon la Tmltîriya Samhilâ, FÉtendue^prunordiale (Aditi) 
a huit fils. Sept naquirent normalement;, mais le huitième 
apparut comme un œuf sans vie (Mârtâjîda). De cet ceuf 
fut formé le Soleil Ces huit fils de l'Étendue sont identifiés 
aux huit sphères d'existence, les Vasn-s. D "apres le 
Taittirlya Aranyuka (1, 13) et beaucoup d'autres textes, 
Aditi a douze fils, les Aditya-s. Dans le Rig-V(da oü elle est 
fréquemment implorée pour scs bénédictions sur les enfants 
et le bétail, pour sa protection et pour sou pardon, elle 
est la mère des Aditya-s (Riÿ Veda, 4, 25, 3 et 10, 36* 3). 
Dans les Pwrdna-ï on identifie parfois Aditi à la Terre. 

D’après le Vishnu Purâa^, les Piincipes-souverains sont 
douae et leur père est le sage Vision (Kashyapa). Leur mère, 
rÉtendue, fille de FArt-rituel, fut incapable de porter dans 
son sein la semence brûlante de Vision. Le sage divisa alors 
le feetus en douze parties. Chacune d'elles donna naissance 
à l'un des Principes-souverains identifiés aux mois de 
rannée. 

Le Ri^ Veda (8* 25* 3; 8, Ift 3* 83; S* 4, 79) mentionne 
partieulièremeot Aditi comme la mère de l"Amitié (Mitra), 
du Destin fy^runëi} et de rHonneur (Ajyaman), 
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liM doiiEC PriqcipCé^Boiiveramfi 

Les douze Priacipes-souverains sont l’Ajnitîê (Mitra), 
le Destin (Varuna), l’Hooneur (Aryaman), l'Art-rituel 
(DaksAa), h Partage (Bhaga), la Chance (Amslia), l'îndus- 
tric (Tvas/itr/), la Magie (Savitri), te Progrès (Pûs/tao), te 
Courage (Shakra), la Morale ou loi humaine (Vivasvat) et 
le Savoir ou perception de ta loi-cosmique (VisAnu). 

Il existe quelques variantes dans les noms des Principes- 
souverains. D*après le Mahâbhdrata (1, 2523 et I, 65) et le 
Visbnu Purdna. le Soutien (Dhatrî) remplace rArt-rilueï. 
Le Bhâgaotita Purâna (6, 7. JÛ) appelle la Chance (Amsha), 
le Dispensateur (Vidhatri). Ailleurs c'est le Partage 
(Bhaga) qui est appelé le Dispensateur. Dans le Mahâ- 
bhârala (19, 11548), la Puissance (Indra) remplace le 
Courage {Sllak^a)^ te Soleil (Ravi) remplace le Pouvoir 
magique (Savitrf)*, le Législateur (Manu) rempîaee la 
Morale (Vivasvat), le Dicu-des-pluics (Parjanya), un aspect 
d'Indra, remplace l'Art-rituei (Daksha). La pluie est. en 
effet, considérée comme le résultat de rArt-ritneL 

Les Principes-souverains qui régissent les hommes et 
les dieux, sont révélés dans les sphères d'extension de la 
connaissance, la partie de la sagesse cosmique qui trouve 
son expression dans le Sdmfi-Veda. 

Ce sont les principes que découvrent tes hommes mûrs 
durant la partie de la vie consacrée à la recherche de 
la sagesse, c'est-à-dire les dernières quarante-huit années, 
de soixante-huit à cent seize ans. Us sont aussi en rap^ 
port avec la dernière partie des rites du sacrifice. « Les 
Aditya-s vivent de la troisième essence (le Sàma Veda) 
Ledislin (%'aruna) est leur chef, « (Châfidogga-Upani&had, 
3 , 8 , 1 ,) 

t. Shâkrài est musïl un nom d'IndnL 

2. TKayi el SavlLr/ wnt deui noms du Scl^L 


LKS PRINCIPES SOITVERAINS (aOITVA-S> ISI 

Les Principcs-souvemiaâ majeurs de çe m^nde-cj sont : 

MITR4 (l'Amitié) qui représoELte Jo solidoritéi le 
respect do lo parole donnée^ les liens de rhomme avec 
rhomme. 

2® ARYx\MAN (l'HoQneur)i qui représente les principes 
chevalercsquesp la noblesse^ les régies de la société. 

30 BU A GA (le Partage), qui représente la part des biens 
du clan constituant la propriété légïtime et aussi rtmpût 
mimicipal qui est la participation au bien collectif. 

Les Principes-souverains majeurs de ce mondc-là sont : 

1* VARUiVA (ce qui couvre ou qui lie), qui représente 
le destin P les lois mystÉriouses qui nous gnident vers 
i'incoDAU^ rinatteudu. C'est aussi la faveur des dîeux^ et 
tous les liens qui uoissent les hommes aux dieux. 

2^ DAKS//A (r habileté), qui représente T Art-rituel, les 
régies du sacrifice et lu capacité de les accomplir sans faute^ 

3* AMSHA (la part (fd'héritage céleste]), qui est la 
ebonce^ le dou des dieux^ les trésors trouvéSi les coups de 
fortune^ mais aussi la part donnée aux dieux et Timpât 
royal. 

Lés Principes^souverains mineurs de ce mondent sont : 

1* TVASHTRt (le Façonneur) qui représente Tindus- 
trie, l'artisanat, les armes. 

2“ PUS//AN (le Nourricier) qui représente le progréSi 
la prospérité, la sécurité intérieure, 

30 VI VAS VAX (le Resplendissant), qui représente la 
morale, la coutume ancestralCi les lois huimines. Tordre 
traditionnel. 

Les Prmcipes-scuverains mineurs de ce monde-lâ sont : 

I® SAVITJÎJ (le ViVIfiant) qui représente la magie, les 
armes magiques, le pouvoir magique des mots. 

2^ StLAKRA (le Puissant) qui représente le courage, la 
sécurité extérieure* Thérolsme. 
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3* VlSifA^U (l'Iiumaaent) qui ropnésente le savoir, ia 
ooanâissaDce qui la pcrception'dc la loi cosmique imma- 
neate. 


Le* Prindpes-Bouveraîns majeun de ce monde-ci 
Af/riîd, L'AMITJÊ, LA. SOLIDAIllTÉ 

Parmi ies Principes-souverains de ce monde-ci, îe pre¬ 
mier est la solidarité hutnaiae, le respect de la parole donnée 
et des traités, le caractère sacré de tout ce qui lie l’honime 
à rhomme. L'Ami (Mitra) semble avoir été la personnifî- 
catioD ia plus importante des vertus des premiers Aryens, 
bien qu'à l’époque du Rîy Vedo son rûle ait déjà pâli à 
c6tc de l'attente de la faveur divine représentée par 
Varuna. Un seul hymne du Rîÿ Vedo est adressé à Mitra. 
Ceci peut vouloir dire qu’à l'époque de la composition des 
hymnes védiques existants, le rituel, c'est-à-dire les valeurs 
de magie, avaient déjà la priorité sur la morale sociale, sur 
les régies d'association et de camaraderie qui primaient 
tout dans la vie origineUc de la tribu. 

La camaraderie des hommes et ia faveur des dieux 
Mitra et Varuna sont complémentaires. Les règles claires 
de l'association humaine et îes mystérieuses lob du destin 
sont celles qui gouvernent ce monde connu et cet antre 
in cou nu, symbDÜsês par le jour et la nuit entr« lesquels se 
partagent la vie humaine. 

Mitra et V^artma régnent sur ia terre et le ciel, encoura¬ 
gent la vertu et punissent les fautes. 

Le principal râle de Mitra est de forcer tes hommes à 
tenir leurs promesses et à s'associer. Mitra leur montre 
les mérites de la camaraderie, de la sincérité, de l'honnê¬ 
teté, le respect de la parole donnée, le code de droiture 
qui rend possible rassociation des hommes en tribus 
et en nations. 

Mitra est le dieu des contrats et des serments. Il est bien- 
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vcUJaDt et récoDforLant, j] protège les rapports dircots et 
ordonriés qui rendeot la vie sociale possible, 11 est reaDemi 
des querelles, de h violence. !L induit les hommes à bien 
agir les uns envers les autres. 

Mitra et V^aruna placèrent leur semence dans une urne 
devant la nymphe Aurore (Urvashi). De cette semence 
naquirent les deux Voyants, le Dèplaceur-de-montagncs 
(ÂgastI) et le Fortuné (VaslsAfAa) qui définirent ks règles 
de la société. 

Prospérité (Revati), son épouse, donna à Mitra trob 
autres fils. Us lurent nommés : Don (Utsarga), Bonheur 
(Arishta) et Plaisir (Pingala). (Bhagamta Parâna, G» 18» 
d-6^) 

ARŸAMAN^ L*HONNEUR 

Le second Principe-souverain de ce mondc-ci est Arya- 
man, qui représente l'honneur» La chevalerie, la qualité 
d^dtre noble (Arya) et les vertus que cela Implique. La 
principale fonction d'Arj'aman est le maintien d'une société 
aristocratique et de son code élevé de Thonneur^ Ar^^aman 
gouverne les contrats de mariage, les bis de l'hospitalité, 
les règles de la chevalerie» le maintien des traditions^ les 
coutumes^ la religion. 

11 protège la liberté des routes» préside aux alliances 
matrimoniales» créant des liens entre beau-père, beau-fils» 
beau-frère» etc* Maître des rites aryens, il règle le rituel 
social, extérieur» alors que Daksfta eontrék son aspect 
technique et magique, son cmcadté. 

La richesse étant un élémeul essentiel des prérogatives 
aristocratiques» Aryarnan protège Théritagc faniLtial et les 
biens de îa tribu. 11 veille au mamtîen d'un niveau de vie 
décenti 

Représentant le principe du clan aristocratique» .\i^'amau 
finît par être considéré eomrae le Grand-anoètre, la source 
du sang bleu. On fit de lui plus tard k Hoi-des-ancêtres 
{Pjtri-i4ja). Des oblations lui sont offertes dans les rituels 
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(ic shtâdàha par lesquels les aociîtrcs sodt nourris. Aryauian 
partage avec Mitra et \aruna les onrandes faites en pro¬ 
nonçant le mot soâhà dans les sacrifices aux dieux et les 
offrandes faites en prononçant le mot soadkâ dans le rituel 
des ancêtres. La voie royale d‘.Aryaman est la Voie lactée. 
{TaiüMÿn BràhntQna ci BriAnf SamÀifd.) 

BHACA, LB PAfl r,4CS DBS BIENS 

Bbaga, « la part » des biens communs du groupe qui est 
confiée à chaque citoyen à part entière, représente la base 
des institutions démocratiques. Bhaga est la personnifi- 
cation de l'anciGnne coutume, la redistribution annueilc 
des biens, des terres de ia tribu entre ics hommes aduites. 
Le fait de recevoir une part représentait Taccés au 
statut d’homme^ le droit de participation au conseii. C’est 
pourquoi le titre de Ayant-part (Bhagavantah) est un 
titre d'bonncur. Les jeunes gens n’avaient pas droit à une 
part, c'est pourquoi le Ri# Veda (1, 91, 7) oppose Bhaga, 
la participation, prérogative des hommes mûrs, à Dakslia' 
rhabilcté technique qui est i'apanage de la jeunsse. 

La • part • concerne exclusivement les biens matériels 
(rayî. rai, dhana, vasu, apnas, etc.). Il s'agit d’une part 
prévisible, donnée à chacun, qu'il soit fort ou faible, selon 
son statut. C’est une part assurée que î‘on possède avec 
tranquillité, sans que des passions ou des jalousies ptiissent 
entrer en jeu. 11 semble que dans le clan aryen original, ces 
parta étalent distribuées sans compétition et sans tenir 
compte de la force ou de rinfiuence individuelle. Ceci 
implique un système de répartition qui daniie parfois à 
l’un une meUleure terre qu’à l'autre. C’est pourquoi le 
Riÿ Veda appeUe Bhaga, le Dispensateur (VidhâtriJ. 

« Le matin nous invoquons Bhaga, le Vigoureux, le 
Conquérant, le fils de rÉtendue-primordiale, le Dispen¬ 
sateur. Pensant à lui, le pauvre et le puissant, le roi lui- 
même disent c donne-moi ma part ». Entends nos hymnes. 


LES AMINCI S0U\'ÉRA1N'S (aDITVA-S) lâfï 

Uhagap et dûaiiË-îiou^ k richesse. Au^cute oos rtservea de 
Miad «t dÊ chevaux. PuissîoD^-Bous être riches en fils et 
en hommes. * (Rij Veda, 7, 41, 2-3.) 

Bhaga a surtout des afljoités avec Mitra, avec les Lois de 
ce moDcle-CL 11 a aussi des connexions avec Pû^Aop, dieu 
des troupeaux et de la fécondltc, qui protège la sécuriLè 
intérieure et la prospérité ^. 

Bhaga est aussi le nom de l'un des onae lindra-s. On dit 
que Bhaga est aveugle car il ne voit pas de difTéreice entre 
les puissants et les humbles, les riches et les pauvres. Cet 
aveuglement a donoé naissance à divers mythes. Selon Je 
Shaiapatha Brâhmaüü, Bhaga se battît avec le Progêniteiir 
(PrajApati) pour l*empécher de commettre un inceste avec 
sa fille. Les dieux recueillirent la semence qui JailUt de 
PrajàpnÜ et en firent une ûhlationn Bhaga qïii se tenait au 
Sud de Cantel vit rohiation et devînt aveuglOp (Shûtapatha 
Brâhniana, L 7. 4,) 

Selon une autre version, c'est durant le sacrifice ofTert 
par Dak^ha que Virabhadra, un terrible génie qui e^t une 
émanation de Shiva, arracha les yeux de Bhaga qui était 
Tua des ofhoLants. {Bhâgamtüf 4^ 5, 17-20.) D*aprés le 
Mahâbhdralüt o'e$t Hudra Inî-méme qui Taveugla. 

L'épouse de Bhaga s'appelle Réalisation (Sîddhi). Elle 
Lui donna une fille appelée Espérance (Asht). {BhdgaPûiQ. 
a. IS, 2 et 6, G, 39.) 

Lca PiTDcipea*aaqvcraina majeurs de ce monde^-là 

VARUKA, LA LOI DIVINE 

V^aruna préside aux relations de f homme avec les dieux- 
Il est le souverain de ce monde-lâ, dn monde invi^îblei 
Nul ne peut prévoir ni comprendre les faveurs soudaines 
qu'accordent les dieux et les éléments, ni leur inexpticâble 

1, Vûlr : to 4^reir Indo-EUriïpém^ p. 52^ par DumétJI. 
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cruauté. On ne peut prévoir la cooduiLe de Varuxia qui 
règne sur le monde iavisible, c’est pourquoi U semble un 
maître dangereux, un despote. * Il possède un pouvoir 
magique (Uâyè), A l’aide duquel Ü crée toutes les formes 
du monde visible. » <Riÿ Veda, G, 48. 14 et 10, 99, !0.) 
Il représente la réalité intérieure des choses, la vérit*> 
absolue (rita) et l'ordre transcendant au-dessus de ia 
compréhension humaine. Son pouvoir absolu est apparent 
durant la nuit et dans tout ce qui est mystérieux alors que 
les lois humaines représentées par Mitra gouvernent le 
monde du jour. 

On représenta Varuna comme un antî-dieUp nn magicien : 
i Je suis le roi Varimo, Ces pouvoir mugj^ues me furent 
donnés en premier. = (Ri^ 6* 42, 2.) Ceci p^ut indi¬ 
quer qu*^nLors que les premiers Ar^'cns Ini^ifUiienL sur le 
eûté social et humain de la momie» sur Mitra qui s'occupe 
de ce mondes;!, ce pourrait être aux Indiens pré-védiques 
que fut empruntée la conception d'étres snrnatureb qu'il 
faut se rendre propices par des rites. Ceci expliquerait 
nnssi le caractère royal de %^aruna si nous acceptons l'îdée 
que la noüon de roî était étrangère au clan arj'cn origine]. 

Habituelicment associé à Mitra, Varuna est parfois 
invoqué seul, !I est le souverain incontesté des Aditya-s, 
Il est partout dans FUnivers et autour de lui. pénétrant 
toutes choses comme la loi intérieure et Tordre de k créa¬ 
tion. t II attacha cnseinble les heures du jour et établit le 
matîa par son art magique. On Ta perçoit au-delà de toutes 
choses. I (Riÿ Veda^ Sj 41 ^ 3.) Il est le créateur et le soutien 
du monde, ayant hérité de la ronctîon préhistorique du CieL 
(Louis Reuou,} H établit et ü maintient les îoîs naturelles 
et les lois morales^ expressions de l'ordre cosmique. Ses 
lois sont immuables et reposent sur lui comme sur une 
montagne. 

En tant que roi, i] rend la justice. Son devoir est de punir 
les fautes. 11 attrape et lie avec son lacet les coupables, i Le 
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dieu qui cbâtie est Varuna, 1] est le roi dent k devoir est 
de punir, * (Mimu Smiill, 9*) Il est i le lieiir * dont les 
représentants sur%'elllciil lc$ deux mondes, dont îe$ espions 
sont toujours actifs* Toutefois il délie Je criminel qui se 
repent* 

Varu/ra est omnisdeutH (Riÿ Veda^ S* 41, 6-7*) « ü connaît 
les chemins des oiseaux dans le ciel. Souverain des mers* 
U connaît la roule des oaviresp Observant Ic5 jeûnes, il 
connaît les douze mois et leur progéniture (les jours et les 
nuits), I! connaît le sentier de la lune et le cours des vents 
rapide;^. IL connaît les dieux qui résident dans le CieL 
Va rima, sage et respeclMÊUJc des lois, règne comme un roî. 
gouvernant tout et contemplant les choses qui ont été 
et qui seront. • (Big Vedti, L 25. 7-9,) 

11 volt loin et repousse le firmament plus haut que les 
arbres des forêts. Il est le support des sphères. C^est Lui qui 
ht briller le soleil dans le cieL. Le vent est son souille. IJ 
traça le sentier du soleil et creusa le lit des ri\âèrcs qui 
coulent selon ses ordres sans jamais faire déborder la mer. 
Il établit le cours brillant de la lune et fait mystérieuse¬ 
ment disparaître les étoiles pendant le jour. Varuna initia 
le sage Vnsüshiha dans ses mystères. Ses secrets et ceux de 
Mitra ne doivent pas être révélés aux hommes sans sagesse. 
Varuna connaît cent mille remèdes. On le prie de ne point 
nous prendre notre vie^ mais de la prolonger et d'épargner 
ses fidèles. 

Dans la mythologie tardive Varuna n‘est plus qu‘un 
dieu de la mort, fndra, régent de la sphère de respace* a pris 
le pas sur le souverain du ciel. Dans te Mahâbhâraia (2, 9) 
et tous les textes ultérieurSp V^aruna est le souverain des 
eaux, k roi de TOcéan et des eaux souterraines. Il dispense 
la pîuie, cause rhydropisle et fut k possesseur du Soma. 11 
guide les rivières et commande à leurs génies. Les dieux- 
serpenU. tes Nâga-s, sont ses sujets. 11 est aussi le roi des 
anti-dieux (Asura-$) et le régent de TOuest, Son domaine 
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MiR 

est J'océan occidental. It règne dgalcnient sur Tune des 
tUâisoDS lunaires {NaksAatrn-s). 

Le nom Vanina vient probablement de la racine vor ifui 
veut dire # entourer, envelopper, couvrir » et sc réfère au 
ciel, à tout ce qui voile et couvre, tout ce qui est mysté¬ 
rieux, cryptique, secret. Varuna est aussi le Seigneur dés 
caux-supéricurcs qui entourent Je monde, w Parce qu’avec 
1 humidité visible, il couvre (vrihoti) à lui seul le moude, les 
bardes dans leurs éloges l'appellent Je couvreur (Varuna). » 
(flri/iad-£)epû/d, 2. 33.) 

Le mot Varuna peut aussi venir cl’une autre racine ear 
qui veut dire « lier > et se réfère au caractère du dieu comme 
punisseur. « Il couvre toutes choses ou il les lie, c’est pour^ 
quoi il est Varuna (vari+unûn). n (Uaâdi-sutra-s. 3, 3.) 

D'après les Veda-s, Varuna a quatre visages dont l'un 
est le visage d’Agni. (Rig Vedo. 7, 88, 2.) U a une langue, 
U mange, il boit. Son ceil, qu’il partage avec Mitra, est le 
Soleil Parfois il a un millier d’yeux féroces. (Rip Veda. 7, 
M, 10.) Il bat des paupières; son souffle est le vent. Il a 
des bras, de belles mains, des pieds brillants. Il est magni- 
riqucment vêtu et porte une cape d'or, (Rip Vedit, 5, 48, 5 
et 1, 25, Î3.) 

* II a deux bras et se tient sur le do-s d’ün cygne. Sa main 
droite fait le geste d'éloigner la crainte. Dans sa main 
gauche il tient un lacet fait d’un serpent. Il porte tout ce 
dont on peut jouir. Les éaux-vierge? dont il est le Seigneur 
doivent être montrées sur sa gauche. A sa droite est le 
Nourricier (son fils) d’heureux présage. Il est entouré de 
serpents de rivières, des fils de Yadu et des Océans. ■ 
(flmjashinha Pànçurdtra.) 

* Souriant, gracieux, couleur de neige, de lotus ou de 
lune, muni de tous ses ornements et attributs, il est debout, 
heureux, entouré d’un halo fait d'une lumière fraîche qui 
porte chance. On le vénère avec des Bots d’eau salée, » 
{Vaniaa dhtjdna.) Son parasol fait du chaperon d’un cobra. 
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s'appelle Plaisir (Abhoga). Son emblée est un pols^oun 

Le cimr de Mitra et de Varuna briJJe comme le Soleil. IL a 
lia avant proeminent (Wï§ Yedû, I, 122+ 15)* Les rayons du 
soleil sont ses rêaes. Sa demeure favorite est la Montagne* 
fleurie (PusApa-giri). Son palais est d'or* Une eau fraîche 
coule du toit (AfflAdiAdrnffl. 5^ 35^-1)* Sa capitale, la plus 
belle du monde, s'appeUe Nuit-étoilée (Vibbivaii) ou Cité- 
terrestre (Vasudhâ nagara) ou encore Joyeuse (Sukbâ). Ses 
palais sont peuplés de beautés célestes et pleins de tous les 
instruments du plaisir. 

La salle d'assemblée de Varuna fut construite par le 
Gran<l-architecte Vîshva*Karg>ui3, Située au mîbcu des 
eaus, eiic est agrémentée d’arbres précieux portant des 
fleurs de toutes couleurs et dont les fruits sont des perles. 
11 y a des buissons pleins d’oiseau.x chanteurs. Varuna 
est assis sur un trône dans cette salle, son épouse à ses 
cÔtéSp entouré de serpents {Néga-s), de génies (Daitya-s et 
liànava-s) et d'autres êtres. 

D'après le Mahûbhârata, le père de VarUfra est la boue 
(Kardama)i son épouse Varunâni ou Vàruni est la déesse 
du vin. Elle est parfois appelée Oaudî ou Gaurî+ la pâle 
{MahâbMruliîf 2+ 9). I^ur fils est le Nourricier (Pushkara) ^ 
ou le sage Remueur-de^montagnes (AgasÜ)^ On raconte que 
Varuna enleva Fortunée (Bhadrê, l'épouse du Brâbmana 
Utathya)p mais le dieu fut forcé de la rendre*. D'une cer¬ 
taine façon Varuna est aussi le père du sage VasisA/Aa, 

La première épouse de Vamna est la lille du sage Shukru 
selon le Mahûbkâraia (L 66» 5-1-55), Elle lui donna deux 
enfants : un Dis, Force, et une fille. Vin (Surfi)* Un autre de 
ses fils, Immoralité (Adliarma) épousa Infortune (Nîrrîtî), 
Leurs enfants sont Malchance (HairHtn) et les Esprits-du 
mal (RaksAasa-s) ainsi que Peur (Bliaya), Terreur (Moliê- 
hhaya), et Mort (Mrityu). Varura eut d'une autre épouse 

1. tTdy-ogo Pan^ti, 0^, 12. 

2. MahàthdrQta, Anusliïtiyina Parvan, 259, 13. 
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est l'océan occidental, JJ régne également sur Tune des 
maisons lunaires (Naks/iatra-s). 

1,0 nom Varuna vient probablement de la racine nar qui 
vent dire t entourer, envelopper, couvrir > et se rérérc au 
ciel, à tout ce qui voiie et couvre, tout ce qui est mysté¬ 
rieux. cryptique, secret. Varuna est aussi le Seigneur des 
eaux-supérieures qui entourent le monde, « Parce qu’avec 
l'humidité visible, il couvre (vrihoti) à lui seul le monde, les 
bardes dans leurs éloges l'appelleat le couvreur (Varuna). * 
(BrUtad-Dcsatâ, 2, 33.) 

Le mot Varuna peut aussi venir d'une aulre racine Dut 
qui veut dire « lier « et $e réfère au caractère du dieu comme 
punisseur. * Il couvre toutes choses ou il les lie, c'est pour¬ 
quoi il est Varuna (vari-j-unati), » (f/nfîdi-üuirfl-s, 3, 33.) 

D'après les Veda-s, Varuna a quatre visages dont l'un 
est le visage d'Agni. (Rij Veda, 7, SS, 2.) Il a une langue, 
il mange, il boit. Son œil, qu'il partage avec Mitra, est le 
Soleil, Parfois il a un millier d'yeux féroces, (Rij Veda, 7, 
34, tO.) Il ijat des paupières; son sou Ole est Je veut. Il a 
des bras, de belles mains, des pieds brûlants. Il est magni¬ 
fiquement vêtu et porte une cape d’or. <Riÿ Veda. 5.48, 5 
et 1, 25, 13.) 

» 11 a deux bras et se tient sur le dos d'un cygne. Sa main 
droite fait Je geste d’éloigner la crainte. Dans sa main 
gauche il tient un lacet fait d'un serpent. Il porte tout ce 
dont on peut jouir. Les caux-vierges dont 11 est le Seigneur 
doivent être montrées sur sa gatiche. A sa droite est le 
Nourricier (son fils) d’heureux présage. Il est entouré de 
serpents de rivières, des fils de Yadu et des Océans. . 
(tlayashirsha Pâncardtra.) 

i Souriant, gracieux, couleur de neige, de lotus ou de 
lune, muni de tous ses ornements et attributs, il est debout, 
heureux, entouré d'un halo fait d’une lumière fraîche qui 
porte chance. On le vénéré avec des flots d'eau salée, » 
{Vtjrtmn dhÿâna.) Son parasol fait du chaperon d'un cobra. 
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s’appelle Plaisir (Abboga). San emblènie est un poissan. 

Le char de Mitm et de Varuni briUe comme le SoleiL II a 
un avant proéminent (Ri^ Vedü, 1, 122, 15), Les rayons du 
soleil sont ses rênes. Sa demeure favorite est la Montagne- 
fleurio (Pus/ipa-giri). Son palais est d"or. Une eau fraîche 
coule du toit (Maliàhhârata* 6, 3544), Sa capitale, la plus 
belle du monde, s'appelle Nuit-étoilée (Vibhâvari) ou Cité- 
terrestre (Vosudhâ ïiagara) ou encore Joyeuse (Sukhâ). Ses 
palais sont peuplés de beautés célestes et pleins de tous les 
instruments du plaisir. 

La salle d’assemblée de Varuna fut construite par le 
Grand-architecte Vishva-Karman, Située au milieu des 
eaux, elle est agrémentée d'arbres précieux portant des 
fleurs de toutes couleet dont les frujU sont des perles. 
Il y a des buissons pleins d'oiseaux chanteurs. Varuna 
est assis sur un trône doos cetU salle, son épouse A ses 
côtés, entouré de serpents i[Nâga-sj, de génies (Daitya-s et 
Dânava-s) et d'autres êtres. 

Diaprés k Afdhâbkârüfüf le pere de Varuna est la boue 
(Kardama), son épouse Vàrunâîii ou Vâruni e$t h déesse 
du vin. Elle est parfois appelée Gaudî ou GaurL la pâle 
{Mahâbhdrata^ 2, 9). Leur fils est k Noumcîer (Pus/ikara) ^ 
PU le sage Hentueur-de-montagnes (Agasti), On raconte que 
Varuna enleva Fortunée (Bhadra^ l'épouse du Gi-Ôbmana 
LItathya)* mais k dieu fut forcé de la rendre*. D'une cer¬ 
taine façon Varuna est aussi le père du siige Vasish/ha. 

La première épouse de Varuna est la fille du sage Shukra 
selon le Mahâbhârata (L 54-55J. Elle lui donna deux 
enfants : un fils. Force* et une fille. Vin (Suré). Un autre de 
ses fils. Immoralité (Adharma) épousa Infortane fNirriti). 
Leurs enfants sont Malchance (Nairrita) et les Esprits-du 
mal (Raks/ïasa-s) ainsi que Peur (Bhaya)i l'erreur (MahÔ- 
bhaya), et Mort (Mn'tyu)* Varuna eut d'une autre épouse 

1. Mahâbhânda, Porvan, 12- 

2 AfaltâbMralHf AnusUilsana PurVâii^ 213* 13. 
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Hau-fraîche (Shîtatoya), un fiIsGuerrkr-fBineiJx (Shnitayu- 
dha>. {Mahàbharatn. I, 67 et 5, 98*) Un autre de ses fils, k 
Barde (Baadi), sortit victorieux de joutes phUosophiques à 
la cour du roi Janaka {Mahàbhàruia, 3, 136). 

Variuia est appelé Savant (VidvAn), Sage (Medhira), 
loteltigeat (Dljjra), Discrimioa tenir (Pracetas), SubÜI 
(Gritsa), Habile (SukratuA), Inspiré (Vipra), Clairvoyant 
(Kavi), Poète (Kavitara), le Grand-poète (Kavitama), 
Vivant-longtcmps (Vishvâyu), Grand (MohâQ), Vaste 
(Brihat), Puissant (Bhûri), Formidable {Prabfiûtj). Dans 
la période ultérieure il est appelé Seigneirr-des-eaux 
(Apampati, Ambiirilja, Jaleshvara, Jalâdhîpa, Vâripa, 
Udakapati), Maître-des-aDimaux-aquatiques (Yadàsam- 
pali), Àux-cheveux-d'cau <\'iloma, Vâriloma), Mattrc-dcs- 
rivières (Nadi-pati), Seigncur-de-tout-ce-qui-coule (Sar* 
vésâm-saritam-pati). Nourricier ^Bhartri), 

La correspondance Varuna Ouranos a souvent été notée, 
mais le parallèle ne s'étend pas à tous les aspects du dieu. 
En Iran, le Grand anti-dieu (MahSn-Asura) Varuna devient 
Âhura Mazda. 


HAkSHA, L'AMT-RtTUEL 

L*Art-rituel (DaksAa) représente l'habileté technique 
du prêtre et du magicien qui rendent le rituel elleclif et 
les contacts avec les dieux possibles et fructueux. Il exige 
de rcfTicacité, de l'intelligence, de la précision, de rimagi- 
nation et est en conséquence le privilège d’hommes jeunes, 
capables, adroits, * Nous t’invoquons, 6 oblation (Soma). 
Apporte-nous la fortune, rends nos jeunes gens sincères et 
donne-leur l’habileté {daksAa [rituelle]). i(Riÿ Veda. 1.91,7.) 

L'existence de toute chose dérive de rArt-rituel, de la 
technique des sacrifices. Daluha définit Ja manière de sc 
conduire envers les dieux, art complexe, mystérieux et 
créatif qui est la contrepartie d’Aryaman, le rituel social, la 
manière de se conduire envers les hommes. 
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« ü DaksAa! rÉtenduc-primordiaiC! (Aditi) est ta lïlJe. 
EUfi donna naissance aux dieux héxii^ qni se partagent le 
breuvage d^immortalîte. * [Ri^ Veda, 10, 72, 5J) Les dieux 
eiix-Tnèmes naissent du sacrifice et sont nourris par lui. 
DaksAa n^engeudro que des filles qui sont les énergies nées 
dti sacrifice. 11 les élève avec soin et, un jourp il lança sa 
malédiction contre T Oblation que symbolise fa Lune, le 
calice du Soma, qui avait épousé vingt-sept de ses filles (les 
mn isons lunaires) mais avait montre trop de préférence 
pour Tune d'elles, RoJïîntp 

Dans la vie du efan, Dak^Aa représente le pore de la 
femme qui cherche des alUûuces an moyen des rites de 
ramour desquels naissent de nouveaux guemers. Afy anian, 
au contraire, ne s'occupe que du côté mâle de b société. 

Dans b mythologie tardive, DaksAa, l'art du sacrifice^ 
est personnifié par un sage qui accomplit de grands rites 
^crincich. 

Dans le quatrième livre du BhâgûPaiû Pmûna^ nous 
voyons le sacrifice de DaksM dérangé par Shîva, Tépoux 
de Tune de ses lilles. Fidélité (Sati^ parce que Shiva ayant 
négligé le protocole familial n'avait pas eu sa part du 
sacrifice. 

A^fSHÂ, lA CHANCE 

Amsha, la part des dieux, représsente tout ce que ren 
gagne ou. obtient par chance, par accident, par la guerre, 
par dca moyens inattendus. Il est îe butin, les. trésors 
qu'on trouve;, et se dilîérencie de rhéritage humain et légal 
qui est Bhaga. 

t Augmente notre part (de butinj (amsha) dans la 
bataille, i {Rîg Veda, L IW» ^ ■) ■ Sa part (amsha) est épuisée 
comme la richesse du vainqueur. i (Rij Veds, 32; 12.) 

Un autre aspect très important de la part des dieux e$t 
cette part mystérieuse dans sa forme et sa fin qui est 
donnée aux dieux durant les sacrifices ou leur est olTcrte 
avant un repas. 
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Anislia est aussi la taxe royale^ îa part spëcLaLe réservée 
pour le roi et qui s'oppose à la dbtribulîoa normale el éga¬ 
litaire entre les membres du clan. 


Le» Pniidpeft-Éoirveraios mi actif» de ce monde-ci 

TVAmrRh VINDUSTRIE 

Tv^shlrit le Façonneur^ représente Tait artisanal qui 
produit les armes (x4fAarpa Verfn* 12* 3i 33). l\û$htri est 
donc un aspect eïî^iitid de la securité et du progrès. Comme 
artisan du eiclp U forge le tonneire et ciselle la coupe de 
Soma. Représentant un art qui appartient originellement 
k rinde pré-aryennep il est un anti-dieu^ un Asum, mais il 
est aussi i'un des ancêtres de b race humaine. Il garde dans 
sa maison k breuvage sacre, le Soma, que le guerrier Indra 
vient y boire. Indra » pour lui vokr ses vaches, tua le Jlls 
du Façontieur* un his à trois tètes, appelé Forme-du-monde 
{Trishiras Vishvarùpa) Le Forgeronj furieux, interdît sa 
maison au guerrier, mais le dieu parvint à emporter de 
force le breuvage d'immortalité. 

TvasA^rt porte une hache de fer. Il est beau, habile et 
U donne la prospérité et U longévité ainsi que la force 
sexuelle. 11 façonne l’un pour rautre, l’épouse et Tépoux. 
Ckst lui qui fait croître la semence dans la matrice, 
façonne l’embryon et modèle la forme des hommes et des 
animaux. Il a inventé et fait vivre beaucoup d^cspèces de 
créatures {ShatapaUm Brahmana)* C'est le Façonneur qui 
forma le Maîtrc-des-girands (Brahmaflaspati) et le Sci- 
gneur-du-feu (Agnl) ainsi que k ciel et la terre, les eaux 
et les craquements du feu rituel (les Bhrigu-s). Il s'associe 
aux arüsaos du ciel, les Jîihhii-Sp et on le voit parfois 
envieux, parfois admiratif de leur adresse. 

1. Dsm d'aqtres mytïiBs U de deux üh : Troiï-téte& et 

Forme-dU'Uicnide. 
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Tvas/lirî a une Nuâge (Samnyu), qu'il maria â la 
Loi-ûu(^traie 0"ivasvat). Elle devint !a mère des dieux 
jum^ux de l'agriculture^ les Ashvln-s. (Ri^ Veda^ 10* 17^ 
1-2.) 

D'après le Srdhmcmda Purdna (3, 1, S5-37) les trois flls 
du Façoaneur sont ; Triple-tête (Trisliim)^ Fonne-du- 
monde (Vîshva-rùpa) et le Grand-architecte (\1shva- 
Karman). Les deux premiers étaient les lils de Gloire 
(Yashodarâ) et le dernier le fils de Fille-dc-lumière 
Ô^'airocani)* Triple-tête et Forme-du-monde sont parfois 
considérés comme une seule persoune. Dons les Purdnu-s» 
Tvash/ri est lui-même identifié soit au Grand-architecte 
(Vistva-Kannaa)^ k Constructeur de T Uni vers» soit au 
Progénîteur (Prajàpatî), 

PVmAN, LE PROGRÈS 

Le Progrès (P£i5han) est lié à L'héritage humain (Bhaga). 
Pù^han est le gardien des voles. II protège les hommes et 
le bétail des dangers de la route. D est le guide des vivants 
et des morts. U retrouve les choses et les bâtes perdues^ 
11 est le dieu du bétail^ de la fécoodité, des troupeaux. 
Les magiciens lui sacrifient. H est le patron des sorciersj 
surtout de ceux qui retrouvent les objets voies. 

Source de ta fécondité, Pû^han est associé à la semence, 
k l'ofïrande et à son réservoir, la Lune. Il dirige les céré¬ 
monies du mariage. Il est souvent mentionné dans les 
Vedfl-s. De nombreux hymnes lui sont adressés. 

Le nom Pûsfian vient de la racine push qui vent dire 
« aourrir, développer ■. « Quand le Progénîteur eut façonné 
lc3 créatures, ce fut Pùshan qui les nonnit. « (TaiUMya 
Brâhmana*) 

& Pûs/ian est Tamant de sa soeur Suryû: (la Solaire). Il 
aide à perpétuer le cycle du jour et de la nuit, et il se par¬ 
tage avec Soma la protection des êtres vivants. Il est 

13 
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invoqué avec d^autres dieux^ mai^ le p]u$ souvent âvec 
Indra et Bl^agu. 

Ptshan est appelé le Splendide (âghrUiiJ^ Son uppurêncc 
et son pouvoir sont merveilleux. Dans le Nirukta et le^ 
ouvrages plus tardifs^ Il est, comme le^ outres Aditya-s, 
idenUUc au SoIeiL II est le frère d'Indra. 

Pûsfcin est sans dents. On le nourrit avec de la bouillie. 
Toutes les oblations qu^on lui olTrc doivent être hachées 
ou moulues. On Tappclic Mangeur-de-pâtée (Kaiambhad). 
Ce manque de dents est expliqué diversement. D'après 
le TaUiirî^a Sainhilâ^ Rudra qui aurait été exclu d'un 
sacrifice* perça Toblation de scs flèches. Cette oblation 
fut offerte à Pûs/tan qui se brisa les dentSp Sdon te Shala- 
palha BrâhmQtia il perdit ses dents en mangeant roUlation 
du saoiiUce au cours duquel Budra attaqua le Progêniteur 
pour Tempèclier de commettre un inceste avec sa propre 
fille» Dans le MaAd5hdra/ap Rudra se ïance contre les dieux 
présents au sacrince de Uaksha, et^ dans sa rage, aveugle 
Bhaga et^ de ses pieds* brise les dents de PûïAan qui 
mangeait les ofFrandes. Dans les Pdrana-s, c'est Vira- 
bhadra» une érnanation de Shiva^ qui vient déranger le 
sacriüce des dieux et brise las dents de Pùsh&u. 

Dans rhindouisme tardif* il ne reste que des traces de 
son culte» 

VIYASVAT, LA MOMALE OU LOI D£S ASXÊTmS 

Yivasvat est la personoification de la Morale^ la loi du 
bien et du Juste. 11 est lé sage qui règle la conduite des 
hommes diaprés les lois établies par les ancêtres. 

II est le père de Yoma qui est Roi des ancêtres. (Big 
VedUt 10, 10* 1 et lO, 58, 1.) Comme tous les Principesr 
souverains, il est le fils de Vision (Kashyapa) et d'Étendue- 
prîmordialc (Aditi). Il est aussi le père de Vaîvasvata Manu, 
le Législateur et premier ancêtre de T humanité présenté 
(Mühâbhûraia). Les dieux Jumeaux de l'agriculture, les 
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Ashvîjî-s, médecins du ciel, sont aussi ses enfants (Ilij 
Vf (fa, 10, 17, 2). Parfois on fait de V'ivasvat le père de tous 
tes dieux (Rij Veda. 10, 63. 1). 

La fdle de Tvajfifri, Nuage (Saranyû), est l’êpotise 
de Vivûsvat (Riÿ Veda, ÎO, 17, 1>. Ses messagers sont le 
feu (Riff Veda, 10, 17. 1) et le vent (Rij? Veda, 1, 58, I), 
Dans i'Avesia son nom est Vivalivant. L'n livre de 
sciences morales et politiques (Dharma-shâstra) est 
attribue à Vivasvat. 


Les PrîndpeS'flous'eramA nùneurs de ce moude-Ià 

SA VJ rai. LË VIVIFIANT, L'ART^MACIQUB 

Le septième Principe-souverain, l’Art-magique ou pou¬ 
voir magique des mots (Savitri) est parfois compté comme 
l'un des Principes-souverains principaux (Rij Veda, 99 
IH. 3). 

Savitri représeute le pouvoir magique du Verbe identifie 
au pouvoir procréateur du Soleil. IJ représente le principe 
même de la création par le Verbe. II est le pouvoir magique 
des mots qui permet toute action liumaine et qui dirige 
toutes ies activités de l'homme. 

« Le pûuvoir-dcs-mots (Savitri) prit d'abord possession 
de Tesprit et de ta pensée, li capta la lumière du feu et la 
lit sortir de la terre. Lorsque le mentat est coptrôlé, nous 
recevons l'inspiration du pouvoir divin, du Verbe qui nous 
donne la force et nous mène au Ciel, L'esprit, ayant pris 
sous son contrôle les puissances qui sont transmises par la 
pensée, entre dans des deux brillants. Puisse le Pouvoir 
du Verbe inspirer les hommes et une grande lumière en 
jaillir, » {Shveiâsh^fatara Upanishad, 2, 1-3.) 

Savitri, le Vivifiant, est ressenee de la parole magique, 
du memtra que prononcent les prêtres et qui fait se lever 
le Soleil. Il est le son même par lequel le Soleil fut créé. 
C’est pourquoi, comme Sayaua l'explique, Savitri est 
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le nom donné au Soleil avant qa‘il 5e lève et après qu'il ait 
disparu. 

Le mot Savitri est dérivé de k racine su qui veut dire 
faire uattre, Savitri est donc ua nom du Soleil conridéré 
comme Ja source de la Créatïoa. 

Savitri a des bras et des cheveux: d"or* Sou épouse est 
Rayon-de-lumière (Prishni)* Onze des hymnes du Rip 
Vedff M sont adressés et le considèrent comme le Progéni- 
teur. Son nom est partleuUèrentent lié à un célèbre vers 
de douze syl tabes du Rij Veda (3, 62, lt>)* aussi appelé 
Gâyatri, qui doit être récité trois fois par iour^ au levant, 
k midi et au couchant par les deux-foîs-nés et qui est la 
parole la plus sacrée du Vcda« 

Savîtrî préside également aux armements magiques que 
les dieux donnent aux faiseurs de sacrifices et qui les 
mènent à la victoire. 

SHAERA, LE COURAGE ET LA SÉCURITÉ EXTÉRIEURE 

Shakra représente le courage, la nécessité de k force 
brutale de la guerre, qui mène â lû victoire, au butin, à la 
puîssance, à la sécurité ^térieure. 11 incarne rhérolsme 
victorieux des guerriers et Texubérance de la jeunesse, fl 
porte les insignes du conquérant^ les attributs dkn roi. 
Il est vainqueur des ennemis naturels et surnaturels de la 
cité. U s'enivre du soma qui lui donne la force et k fureur. 

Le mot Shakra vient de shak ■ être fort ■ et veut dire 
t puissant* ». 


FARJAriYA, LE DIEÜ-DE-LA-PLUIE 

Parjanya est le frère cadet d'Indra qui est parfois 
substitué à Shakra dans la liste des Adityas-Sp C"est un 
dieu bienveiUant dont ie nom veut dire t dormeur de 
pluie 9. 
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VlSHt/U. L'OMUIPRÊSENT. LE SAVOIR, LA LUMIÈRE BE 
LA COySAiSSANCE, LA LOl-COSMIQOE, PARTOUT FRÊ- 
SESTE DASS LES TROIS MONDES 


Nous verrons, lorsque nous décrirons laj Trinité hindoue, 
les dilïérentes étymologies du mot VisAnu. Son sens prin¬ 
cipal semble toutefois venir de la racine visA • pénétrer, 

être partout *, ^ . 

Dans la mythologie védique, Vislum l’Omniprésent ou 
rimmanent représente b perception de la loi-cosmîque 
qui est présente en toutes choses dans rUnivers et qui est 
révélée l'homme par une Dluminatiop, que nous appelons 
savoir, qui est comparée à la lumière du soleil, traversant 
en trois enjambées les sept régions de FUnivers. Quelques 
commentateurs védiques expliquent les trois pas comme 
les trois maDifestations de la lumière : le feu. l'écïair et le 
soleil qui rendent visibles les trois sphères enjambées pi^ 
VisAnu. Leurs emplacements symboliques sont les points 
où le soleil se lève, atteint le lênith et se couche. Ces ^oia 
pas de Vifl/mu trouvent leur illustration mythique dans 

nneamation du nain. _ 

Dans les Vfda-s. Vîsfmu s’associe occasionnellement avec 
Indra. Le savoir s'unit au pouvoir. Le prêtre qui incarne 
le savoir aide le roi qui incarne la justice. Ensemble ils 
tuent le démon Obstructeur (Vritra), En compagnie 
dTndra, VisAnu boit l’ambroisie. Il est appelé Second-Indra 
(Upendras) ou frère d’Indra (Indrânuja). 

Nous verrons, dans les chapitres consacrés à VisAnu. 
son importance en tant que personnification du Pouvoir 

de cohésion duquel naît le Soleil. 

Dans le Riÿ Veda, VisAnu n’apparaît pas au premier 
rang des dieux. Il n’a pas tous les caractères qu'il acquerra 
ultérieurement, mais il est déjà le Principe préservateur 

et invincible. 
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Dans les Brâlxmafiâ-Sp VLsAnu possède de nouveaux 
attributs et est entouré de mythes inconnus des Vêda-s, 
mais encore très dilTérents de ceux des Purà^a-s. Dans 
Manu le nom est mentionné^ mais pas comme celui d‘une 
divinité majeure. 


VI 


autres dieux 


Les Ajsbviii'^ les «üeui jimteaui à «le de cheval, 
protectenis de l’agiictilture rt m^cdnfl de» dieux 

L es anciens commentateurs des textes sacrés ont donné 
des interprétations très divenwa de la signification des 
Ashvîn-s. Selon le Nirukta, ils sont !e ciel et la terre, 
le jour et ta nuit. Yâska mentionne de vieux commen¬ 
taires qui les prennent pour < deux rois qui acoompUrent 
des actes pieux *, Le mot os/tpa (cheval) veut dire t péné¬ 
trant .. Le cheval est toujours un symbole des dignités 
lumineuaes. Le char du Soleil est tiré par des chevaux. 

Dans la hiérarchie céleste, les Principes-souverams 
et Mitra-Varuna représentent îa fonction sacerdotale, îc 
brahma; les Marut-s forment la noblesse guerrière, le 
iCshalrdf' les Ashvin-s représentent la troisième fnnetion, 
les agrioulteurs-élevenrs, le aîs- Cé sont eux qui donnent 
la santé, la jeunesse, la fécondité. Ils sont la source de 
l'abondance en nnuiTiture, en hommes et en biens, 
Connaissant les secrets des plantes, les Ashvin-^ sont 
les médecins du ciel. Guérisseurs, ils secourent les malades. 
Ils apportent le miel aux dieux, et avec 1 aide du sage- 
magicien Dadhtca (ou Angirasa), iU décou^vent le Soma 


LE poL’rriîiÉisaiE niNDOti 


20() 

caché dans k demeure de Tartisan TyaskfrL Ce sont eux 
qui ensdgDCDt aux hommes et aux dieux T usage du vin 
(surâ). 

Une atmosphère merveilleuse de légende entoure ks 
vVshvin-s. Ils aident les héros qu'ils sauvent et dont ils 
guérissent les blessures. Ils sauvèrent le Plaisir (Bhujyu) 
qui se noyait et T Appétit (Atri) qu'un démon avait mis 
dans une chaudière bouillante. 

Indra refusa de reconnaître leur divinité et leur droit 
au Soma puisqulls appartenaient à la classe ouvrière et 
étaient donc impurs rituellement (Mühâbhârcsis, 12^ 7590). 
Mais le sage Activité (Cyavana) qui avait reçu dkux la 
jeunesse perpétuelle obligea Indra à leur faîre une place 
parmi les dieux. 

Appelés les Inséparables (Nàsalyn-s)^ les Ashvin-s sont 
de beaux jeunes hommes au teint doré. Ils sont agiles^ 
rapides comme des faucons. Ils prennent toutes le$ former 
qui leur plaisent. Ils ont une seule femme en commun- 
C'est Sùryâp la fille do Soleil. On mentionne toujours les 
Ashvin-s ensemble, parfois même comme une seule per¬ 
sonne. Leurs noms iadîviduels sont aussi des noms qui 
leur sont communs. L^ii n est appelé Sa ns-mensonge 
(Nâsatya) et rautre Miraculeux (Dasra), Leurs autres 
appellations sont Fils-de-la-mer (Abdhj-jau)i Aux-ccllîers- 
de-lotus (Poshkara-srajau), FUs-do-feu-sous-marin (Bâda 
veyau), Défaiseurs-de-niakdies (Gadâgadan)p Médecins-du- 
ciel (Svarga-vaîdyau). 

Les adjectifs qu'on leur applique sont nombreux et 
font surtout allusion à leur jeunesse, leur beautés îeur 
éclat, leur vivacité* leur bienveillance et leur art de 
guérir, 

FUS du ciel* ils apparaissent dans le ciel dès Faurore. 
Ils traversent Fespacc dans leur char d'or que tirent des 
oiseaux ou parfois des chevaux. Avant-garde de l'aurore^ 
ils préparent In voie devant elle. Ils sont parents du 
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Progrès (PûsAaQ). Dans le Mdiâbhâraf^, ils sont les pères 
de deux des Pandava-s. Nakula et Sahadeva. 

La Connaîssanoe-iptuitive (Samjnâ), fille de 1 Industrie 
(TvasAffî), épousa la Loi-de-perfection (Dharnia) qui est 
la Lûî-ancestralc (Vivasvat) dont le symbole visible est 
le Soleil. Incapable de supporter réclat de son époux, 
la Connaissance laissa à ses côtés son ombre et, prenant la 
forme d'une jument (Ashvini) symbole de la Itiiîiiêre 
solaire, elle s'adonna à la vie ascétique. ^ Loi-de-perfec- 
tion, prenant la forme d'un cheval, partit à sa recliercbc. 
Lorsqu'il l’eut retrouvée, deux fils jumeaux naquirent 
qui sont les Ashvîn-s. {Mahmâmla, l, 67-35; Bhâsaifata, 
6, 6, -lO.) Puisque leur mère avait alors la forme d'une 
jument, les jumeaux furent appelés les Bls de-b-jument 
(AshviQÎ-Kumâra-s). 

Le grand nombre des hymnes védiques qui leur sont 
adresses attestent de l’importance du culte aujourd'hui 
oublié des Ashvin-S. On les invoque encore durant les 
cérémonjes du mariage. 

Un traité célèbre d‘art médical qui leur est attribue 
fl'a ppelle TJï umdt^-Suinhîtâ. 

Les Régents des dîredîons de Tespace 

Ue^pacei le substrat du GosJaios, est le lieu* La source 
des fonnes. C'est pourquoi les dîrecüoDs, les determi- 
aauts de TespaeÊ ont une signification particulière. Des 
puissances cosmiques ou des dieux sont sjiTiboliquemeat 
nttuchés aiix directions de l*espace dont ils révèlent et 

expriment la nature. , .t7 * 

L'orientûtion est un élément essentiel du rituel. L Est 
où le soleil se lève* r Ouest où U se couche, le Nord et le 
Sud vers lesquels il voyage durant le cycle des saLsotis 
représentent des notions complémentaires qui s’expriment 
dans la personne de certains dieux. 
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Les Régeûls des directions sont les ProtecteurB^du- 
monde {Loka'pila-a) et portent les attributs royaux, ils 
sont les souverains des sphères, les rois des diverses régions 
des trob mondes. Dans Ica Upanis/iad-s, ils sont générale¬ 
ment quatre, parfois cinq. Dans les PurAna-s, les Récits 
épiques et Manu, ils sont huit, dons les Tantrâ-s, dix. 

L'architecture sacrée, le pian des villes et rorganisatJon 
des rites sont basés sur use classltlcation des sphères 
d’influence des Régents de l’espace. Nous trouvons la 
marque de leur importance dans tous les pays et dans 
tous Les temps. 

La porte du Sud ouvre la voie des morts, la voie des 
ancêtres L Selon Manu (3, 206), les ofirandes aux ancê¬ 
tres doivent toujours être présentées face au Sud. 

D'après la BnhadrâraugakQ t/psnjshfld, le Soleil est le 
régent de l’Est, Yama du Sud, Varuna de l'Ouest, Soma 
du Nord, Agnî du zénith. Mais dans la Chânàoqifa t/pn- 
nishud nous trouvons la classification commune suivie 
<ians les Purûna-s, les Tantra-s, les poèmes épiques, les 
ouvrages d'architecture et d'astrologie. Dans cette classi¬ 
fication ; 

Indra, roi du Ciel, protecteur des braves, réside dans 
l'Est. 

Yama, roi des Ancêtres, roi des Morts et justicier, 
dans le Sud, 

Varuna, Seigneur-dcs-caux, maître du destin, gardien 
des rites, dans l'Ouest, 

Kubera, Maître des trésors, roi des génies et des hotnmes, 
dans le Nord. 

Au cours de la cérémonie où l'enfant reçoit un nom, des 
invocations sont faites aux quatre Régents de l'espace. 

D'après la Chdirdo^ya f/ponishad ; 

I Le quartier de l'Est est la louche sacrincielle [car l'on 
oiTre des oblations face à l’Est];. 

1. La yia. AppUa ^ Roitia, boMléa île toEnbeau)^ 
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Le quartier Sud est victorieux [car on part pour la 
guerre face au Sud]. 

Le quartier de l'Ouest est royal [car là réside le Maître- 
du-destin Varuna vêtu de la pourpre royale du couchant]. 

La richesse se trouve dans le quartier Nord [car c’est 
là que réside Kubera, le Maître des trésors]. 

Le vent est reniant des quartiers de Tespacc. * Celui 
qui connaît les secrets du Vent ne pleure jamais un lils. » 
(CAdndoÿÿo üpanishad, 3, 15, 2.) (Les explications entre 
crochets sont celles du commentaire de Shankaràcàrya.) 

Les régents des demi-directions sont diversement repré¬ 
sentés. Dans te Nord-Est ils sont le Soraa (l’oblation ou 
la Lune), le Purificateur (Ishâna, un aspect de Shlva) 
ou la Terre-nourricière (Prfthivi). Le Feu (Agni) réside 
dans le Sud-Est. Dans le Sud-Ouest nous rencontroas le 
Soleil (Sùtya) ou le Déclin (Nirrita). Le Roi-des-vents 
(Vâyu ou Mar ut) réside dans le Nord-Est. 

Les deux régents additionnels menttoonés par les 
Tantra-s sont Brahma. rÈtre-immense, l'inspirateur du 
savoir au ïénith et nUimitê. Vishnii. le Sauveur du monde 
au Nadir. Ces deux dernières attributions sont en rapport 
avec le mythe du Linpa de lumière dans lequel Shîva 
apparaît comme l'axe de l'Univers et Brahmâ monte 
vers le haut sous In forme de l'Oie du Savoir tandis que 
Vishnu, le support de la terre, descend sous la forme d’un 
sanglier vers le bas. 
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Nous avons déjà reiicoiitré la plupart des Bégents de 
l'espace. Nous allons maintcDant brièvement voir la signi¬ 
fication de Yama. Kubera et Nirrita, Isbâna sera décrit 
dans la chapitre sur Sbiva. 


Yfuna» Cdoi-qiu-entraTe, le rwi des morta 

Yaina e^t le souverain des nnorts, le dieu de$ régbps 
infernales. Sinistre et terrible il juge les morts que ses 
exécuteurs traînent devant son trône. Il est rincantation 
de la Loj^e-perFeetîon (Dhanna)^ le Roi juste (Dharma- 
râja). Il reste cependant accessible à In pitié. 

Dans les Veda-s, Yama est ie Prcmier-ancétrc et le 
Roi-des-aneutres (pitri-râja). il régne sxir Je royaume 
des morts où résident les ancêtres. Jl est Roi-des-fantômes 
(Preta-nlja) et Seignenr-des-ancètre^ {Pitri-pati). 11 a 
le rang d'un dieu car le soma est pressé pour lui. Il ressemble 
ds très près an Yinia iranien} premier honneae et premier 
roi. 

Yama veut dire ■ celui qui contraîutp qui entrave *. 
C'est Yama qui conirOïe les humains, « 11 contrôle et 
décide qtielles sont les actions des êtres vivants qui portent 
des fruits et queJJes sont cellea qui n'en portent point. i 
K Celui qui contrôle (yachati) tous Les êtres sans distinc¬ 
tion est Yama, l'entraveur. i {A/o/ïüèftdrflbi 12. 344 G,) 
ï C'est parce qu'il contrôle les hommes qu"il est appelé 
Yama* » {Mahâbhârata, 3, 16SÎ3.) Le mot Yama veut aussi 
dire « jumeau ■. 

Yama symbolise la punition (da/ida), la Loi-immuable 
sur loquelle repose le monde, car « rOnivers est construit 
d'après une loi ■ {M^ihÛbhârüia^ 12, 4107). Il est le juge 
qui euchaîne et punit les morts. II est lui-même appelé 
La Mort (Mrityu) et la Fin (Antaka). 11 est le Temps (Kèla)» 
le FlnUseur (Kritâuta), le Régisseur (Shamaua) le 
Portùur-de-férufe (Danrfio on Dandadhara) aux decrets 
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terribles (Bhîma^sliàsana). U porte le lacet (Pâshîn). Il 
est la divinité qui préside aux rites funèbres (Shi^ddha- 
deva). En tant que Régent du Sud U est appelé Seigneur- 

du^Sud (Dakshma-pati). 

Il existe UQ code de morale (Dharma-shâslra) qui porte 
le nom de Yama. 

Yama est le fils de la Loi^nceslralc (Vivasvat) <Riff 
Veda, 10, M, 5), représenté comme une émanation solaire. 
Il est le Progénîteur de Tcspèce humaine. Sa mère est le 
Nuage (Saranyu) (Big Veda, 10. 17. 2), fille du Grand- 
architecte (Vishva-ltannan). Le frère de Yama est le 
Législateur (Manu) qui partage avee lui le privilège 
d'avoir engendré l’homme. Yama a de proches relations 
avec les Ash vin-s qui sont aussi des Aïs de Vivasvat et 

dont la mère, la Connaissance-intuitive (Saminâ). est exac¬ 
tement semblable au Nuage (Saranyu). la mère de Yama. 
La secur jumelle de Yama est Yaini qui l’aime avec passion 
bien qu’il soit parfois dit qu’il refusa de s’unir à elle 
(Rig Veda, 10. 10). Après la mort de Y’oma, Y’pmî fut 
plongée dans une douleur si amère que les dieux créèrent 
la nuit pour qu'elle puisse oublier. Elle descendit plus 
tard sur la terre sous la forme de la rivière Yamuna (il/dr- 
kande^a Purànü^ 71)* 

Yarao épousa dix des filles d\4n-rituel (Daks/ia) qui 
sont les éuergîes produites pûr le sacrifice (AltihdifkàrtiiUf 
1. 2577), Ailleurs sa femme est appelée k Lîaceul-dc- 
Tumée (Dhunioi'nâ) iJMahâbkdti^tü^ iSi 7fi37). Parfois on 
fait décile la déesse de la beauté (SbrlJ, Yama a trois 
autres épouses appelées GuîrlaTide-d^or (Hertia-mfilâ)* 
Bonne^onduJte (Sushilâ) Victoire (VijayÛ,). 

Uaspect de Yama est terrible et sinistre, son corps 
difTorme et laid» son teint yerdâtre^ ses yeux rongea et 
brillants. 11 porte des yêteinents rouge sang. Ses cheveux 
noués ati sommet de la tête sont couverts par une 
irontie resplÊixdissanlc- Ses rnams sont oomîfie des griffes 
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de faiave. 11 tieût un lacet et un bâto^, et possède aussi 
une hache» une êpé<î et un poignard. 11 chevauche nu 
hufïle noir, appelé Tenibîe, et quelquefois apparaît lui- 
même aous la forme d*un bulïle^ Sous raspeci du Temps 
il est un vieillard^ avec un boucUer et nue épée. Cepen- 
dant dans certains récits dû îc représente comme un 
homme avenant. * Pendant un in sla ntt il aperçut un 
Jiomme vetu de jaune, les cheveux noués en un chignon, 
ïl était splendide comme le soleil, cl^ine noirceur sans 
défaut, avec des yeux ronges. Un lacet à la main, il inspi¬ 
rait la peur, > {Mahâbhùrata, 2^ 16754-55*) 

Les gens vertueux et le$ coupables voient Yama sous 
une forme diCTérente. Pour les vertueux il ressemble à 
Vis/inn, 

11 a quatre bras, la peau noire, dés yeux pareils à des 
lotus ouverts. 11 tient une conque, un disque, une massue 
et un lotus, Sa monture est l'oiseau Verbe-ailé (Garuda). 
Son cordon sacré est en on Son visage est aimable et 
souriant* Il porte une couronne^ des anneaux d'oreilles 
et nue guirlande de fleurs des champs, 

« Pour le coupable ses bras paraissent longs de trois cents 
lieues. Ses yeux sont des puits sans fond* Ses lèvres sont 
minces, cruelles, couleur de fumée. Il rugit cDmrne un 
oedau désiructeur. Scs cheveux sont des roseaux gigan¬ 
tesques, sa couronne est de flammes. Le souflle de ses 
larges narines peut éteindre les incendies des forêts. Ses 
dents sont longues, ses ongles comme des vans. Fénile 
en main, vêtu de peaux de bêtes, il fronce les sourcils. i 
(Pcidmn Purâna^ Kriyâ-yoga-sârâdhyaya, 22^) 

Yama réside dans le Sud, au bout de la terre, sous la 
terre, dans l'obscnrité. Sa ville a quatre portes et $ept 
arches. Deux rivières traverseut la ville : le Rubseaunle- 
fleurs (Pusftpodaka) et la Rlvière-<ic-Ia4oi (Vaivasvati)* 
La salle du Jugement est ta salle-du-destin (Kâllcî). C^csfc 
là que Yama est assis sur Ietrûne-du-jugÊmeat(Vïcirabliù). 
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t. Iji ville (le Yai«a est la cLtd-desrliens (Samyamiai). 
Secrets-multiples (Cîtra-gupta) est son scribe. Scs iiûnis- 
très sont Colire (Gaarfa) et Fureur (Mahdcanrfa). Linccul- 
(le-fumée et Victoire sont ses bien-aimées. Le lieu du 
jugement est sous la terre. Les messagers de la mort 
sont ses assistants. » (JnMdAura.) 

n Ces messagers sont vfitus de noir avec des yeux rouges 
et des poils hérissés. Leurs pieds, leurs yeux et leur ne?, 
sont comme ceux des corbeaux, » (Afo/idtAdrnln, 13, 3399*) 
t Le cocher do Yama s'appelle Maladie (Roga). Il est 
entouré de démons qui sont les divensfiS maladies. > 
bharata, 5, 3779.) De nombreux sages et des rois s’assem¬ 
blent aussi à la cour du Roi-des-ancêtres pour lui rendre 
hommage. Des musiciens et des danseurs célestes char¬ 
ment les visiteurs. A la porte de la salle du jugement est 
un gardien appelé Légalité (A^aidhyata). 

Yama possède deux chiens qui ont quatre yeux et de 
larges narines. Ils sont les petits de Rapide (Saramîl)i 
la ebietme qui garde les troupeaux d Indra. Ils surveillent 
la voie des morts. 

Quand l’âme quitte le corps, les messagers (le Yama 
conduisent l'étre fatigué à travers un désert sans ombre 
ni eau jusqu'à la ville de Yama. Là, les morts enlreut 
seuls, sans amis ni famille. Leurs actes seuls les accom¬ 
pagnent. Après que le scribe Secrets-multiples a lu le 
rapport des actions de l'homme sur le registre appelé 
Colléetion-du-passé, l'Àme est conduite pour Être jugée 
devant le trâne de Yama qui apparaît aimable ûux justes, 
terrible aux coupables. 

ï Les coupables qiiî entrent par la porte du Sud doivent 
passer sous une poterne de fer rougi et traverser la rivière 
Abandon (Vaitaranî), fétide et brûlante, pleine de sang, 
de cheveux et d’ossements oit nagent des monstres horri¬ 
bles I » (Deaafa-faiiea.) 
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Mii]lî|ile«^semLa (Otra-gupta)^ le âcribe de la mort 

Le Créateur ayant accompli ^on œuvre^ médita sur 
rImmensité suprême. 

* Soudain P tandis qu'il raédîtait* un homme d‘apparence 
céleste jaillit de son corps. Cet homme tcDait entre ses 
mains un Uvre de comptes et un roseau pour écrire. C'est 
lui qui est connu sous le nom de Secrets-multîplcs. Se 
tenant auprès du Seigneur-de-iustice* ü a pour mission 
d'zDScrîrc les actes bons et mauvais de tous ies vivants. 
L'Être-immense Jui révéla des choses subtiles et lui 
attribua une part des oblations offertes dans les sacrïnces. 
Depuis lors> les deu^f-fois-nés k nourrissent de leurs 
offrandes. Comme ü était né du corps (kâya) de Brahmâ^ 
sa caste est celle des scribes (kàyastha). i (Padma Purdnu, 
SriïM fchanrfa.) 

t Citra-gupta a neuf Jîls appelés : Panégyriste (Bba^ia)i 
Citoyen (Ndgara)^ Dépendant (Senaka), Pcau-elatre 
(Gauda), Serviteur-de-la-beauté (Sbrî véUtavya), Joueur 
(Màthura)^ Chevaucheur-de'serpents (Abishtbana), Esclave 
tartare (Shakasena) et Porteur d^eau (Ambashtha). Ceux- 
ci sont les ancêtres des diverses castes de scribes. i {Demiâ 
taiipa.) 

On vénère Citra-gupta le second jour de la quinzaine 
claire du mob de Kârtika. Son image est en fer avee des 
ornements noirs. 

Kiibera. le nLHitre des trésors 

Le Régent du Nord est Kubéra. Son nom apparaft pour 
la première fois dans Ved^ où iJ est le chef des 

espriU de Tobscurité et est appelé Fils^e-la-rcnommée 
(Vaisbravana). {Athonta VedUp 8, 10, 28.) Dans le AfaM- 
bhârùla, Kubera est k ûls du sage Chevelure-lisse {Pulastya) 
qui était k père de Heuonimêe et est parfois tnentîodné 


AÜTBES DtnUK 


209 


conima son grand-père* Le nom de Kiihera apparaît 
dans une inscTiption du deuxième siècle av* J.*C* 

Kubera est le Dieü-des-richesses» le chef des génies 
appelés Mystérieux (YakîAa-s) ou Secrets (Gühyaba-s) 
cjui gardent les pierres et les métaux précieux accumulés 
sous la terre. 11 possède aussi les neuf trésors. {Hürwtunsha^ 
13. 13L) 

La mère de Kubera est Fclicitalion (Idavidâ), Elle 
était la fille d'un sage appelé Rapide (Bharadvdja)* 

Selon le Bhâçijoatü Purâùü (Ip 4*3)» Félicitation est la 
fille du. sage royal Goutte-menue (Trlna-blndü). D après 
le /îdmai/üneï (7, 9) et le 1^/shnw Ptirdns, elle est la femme 
de Cheveiure-Ii^se de qui Renomitiéc. est le fils. Rapidilé 
donna sa ni!e Panégyristc-des-dieux (Deva-Varninî) comme 
épouse â Renommée, 

Les demi-frercs de Kubera sont le Hurleur (RâvoJia)» 
le puissant roi de CeylaOp Oreille-de-pot (Kumhliakar/ia) 
et Teninaot (VibhisAano) qui devint TalHé de RÛma. 
Leur sceur est GrifXc-aigue (ShiirpanokUft). {Râiï^âyüun, 
7. 9. 28-35.) Ràva/ia avait chassé de Ccylan Kubera qui 
y régnail avant lui* 

L'épouse de Kubera. Bon-présage (Bh^drà) {Mahd- 
hhârQia, 1, 216, 6) ou KauberK est la liile du génie (dèiiava) 
Mura. Elle est appelée la Fée (Yaksftf) ou la Beauté <Cârvi). 
Les fils de Kubera sont Essieu^de-roseau (Naîakùbera) 
aussi appelé l^ls-des-unirriaiix-resaejnbianl-uux-bommes, 
Cûlliers-au-coii (MA/iigrîva) aussi appelé Poèt&<Jescriptif 
(Varna-ka\^). Sa fiUe est Cellc-aux-yeux-de^poîsson 
(Mînâkshî). 

Kubera est le compagnon et rami de Shiva et comme 
tel est appelé r.^mi-de-Dieu (Isha-sakhi). On rappelle 
aussi « à rœîl jaune « (Ekâk^AipingalaJ, (Eâinâgüna, 7, 
13. 31.) 

Kubera est représenté oorume un nain blanc au large 

ventre* Il a trois jambes, huit dents et un mîL Son corps 

11 
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est couvert d^annes^ Il tient ooe massue et siège dans 
une immense salle d^assemblée# dans Le centre de sa viUe 
Bouclée (AJakâpurî) au nord de FHimaUiya près du Moût- 
des-PlaîsLrs, k Keilâsa, Cette vUle est aussi appelée la 
Superbe (Prabhâ)» Couverte-de-bijoux (Vàsudharâ)* De- 
meure-des-trésors (Vasu-sthali)- Une description poétique 
en est donnée dans le Nuage-messager de KÜlidâsa. Le 
jardin de Kubera est appelé Char-colorc (Caitra-ratha) 
ou Parfumé {Saugendhika^ {Bhâÿi^paiat 4, 6, 23*) Il se 
trouve sur ïa montagne Mandara. Kubera y est servi 
par des faunes musiciens, les klnnara-s. On dît parfois 
que son palais y fut bâti par le Grand-arcliiteçtc. 

Le char de Kubcra e$t k Fleuri (Pu^Apaka)* Ses minis¬ 
tres sont appelés Semence (Slmkra) et Pled-de-tabouret 
(ProsAÜbpada). {Ràmâyana, 7^ 15-17,) 

Joyau-bêni ^Ma/ïi-bbadra) est le chef de ses troupes* 
Le D^m^bhâgavaia mentionne les noms de six Càpitaîncs 
des armées de Kubcra. 

Le nom de Kubera est d'origine inconnue bien qu^on 
puisse le faire dériver de Ku-bera* le dînorme* Kubera 
est k MaStre-des-riebesses (Dhana-pati), qui crée des 
biens-à-vûlonté (Iccliâ-vasu). 11 est chef-des'^énies ( Yaks/ra- 
rûjab R oU des - a a ima ux - qui - ressemblent - aux ^ hommes 
(Mayu-râja)^ Roi-des-faimes (Klnnara-râja), Roi-des- 
démons- nocturn es (Haksâa send rà). Matrice -des-joya ux 
(Batna-garbha), Boi-des-rols {Hâja-râjn) et Roi-des- 
hommes (Nara-râja)* 

L'image de Kubera doit être faite d'or avec des attri¬ 
buts multicolores. Une oblation lui est ofTcrte à la fin 
des sâcrifices rituels. Il ne semble pas faire Tobjet d"un 
culte séparé. On k vénère seulement aujourd'hui au Népal 
et dans d'autres réglons hlmalayennes. 11 demeure toute¬ 
fois une dos sept divinîtés de la richesse connues dans 
toute l'Asie, 

Kubcra protège les voyageurs et distribue des pierres 
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précieuses. Il est associé à Ganesha, le Seîgaeur-des^ 
cohortes. « Tous les trésors qui se trou veut dans la terre 
appartiennent à Kuhera. C'est seulement avec son coDsen- 
tement que les métaux et les pierres précieuses peuvent 
être trouves sous le sol. D’après la Science-des-trésors 
(Nidhi*vidyà) les richesses minérales sont vivantes et se 
déplacent. Selon les mérites des hommes, Kubera sort 
ses trésors ou les cache. Durant le règne d’un roi vertueux, 
les choses précieuses sont proches de la surlaco et plus 
aisément trouvées, * (Depntd-toliao.) 


Lc0 YuksliA*®! gAJpdienfl des ïrésors 

Les YakïAa-s et leur roi Kubera étaient à l'origine des 
Auü-dieux (Asura-^), mais ils firent des avances aux dieux 

et furent acceptes parmi eux. 

Le mot YaksM vient d'un mot védique qui veut dire 
n Merveilleux ou Mystérieux >. Les Mystérieux (Yaksfta) 
sont aussi appelés < secrets . tGuhyaka-s). Ils sont souvent 
mentîonpés avec les errants-de-la-puit (Baksftasa-s) ou 
dénions. Le^ Yak^fta-a sont aussi en relation avec les Ser- 
pents (Nâga^). Guidés par Kubera. ils se séparèrent des 

RaksAinsa-s. , . ,, 

L’origine des Yaksto-s est donnée de plusieurs manières. 

lis sont les fils de Cheveux-lisses (Pulastya) ou de Poil- 
hcrissô (Pulahû) ou de Vision (Kashyapa) ou niÊme b 
l'Être-immensc (Brahmâ). Leur fonction est de protéger 
leur prince Kubera, prince-des-richesses. et ses tréso^, 
avec leurs javelots, leurs massues et leure épées et de 
garder sa forteresse et son jardin. Par ailleurs ils sont 
bienveillants. Ils vivent sur la terre ou sur ses bords* 
D’après le Bhàgoimta Purdua ( 5 , 24, 5 ), Bralmil ctm 
un grand nombre d'êtres divins et leur demanda . * Que c 
sera votre fonction? i Quelques-uns dirent i » Nous oITriroDS 
des sacrifices. * (YaUshamaA.) Ils sont appelés Yoksha-s. 
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D'autres dirent : € Nous protégerops i (RaksAojna/i). Ils 
sont nppele$ Raks/lasa-s. Kubera est leur roi à IûuSp 

Les Yak^Aini-s sont des Yaks/ta-s femeUes, des génies 
malveillants de Tair qui hantent et possèdent les opronls. 

NîrHu, le déclin 

D'après les Puiüna-s* le Régent du Snd-Ouest est Nlrrita, 
le déclin. NLrrîta est le fils de Vision (Ivasbyapa) et déodo¬ 
rante (Surabhî). tl est aussi l'ün des onze Hudra^ {Pndma 
PurdnOt 5rishti kbanda, chap. 40). 11 est le roi des lutins 
(Naïrnta“3)p des fantômes (Bhûta-s)* des errantsKie-la- 
nuit (Raks/iasa-s). IL est aussi le chef des Régents de 
l'espace. On le vénère pour obtenir k victoire (Bhâÿauata 
Purânüf 2 , 3 , 9 ). 

t II y avait une fois un roi vertueux qui appartenait à 
la tribu crimineLLc des Shabara. 11 s'appelait Œil-ljrun 
(PLngâksha). 11 entendit des gens appeler nu secours dans 
la forêt. Il y oournl et trouva quelques voyageurs en 
train d'étre dépouîLLés par des sauvages (dosyu-s), 11 les 
combattit et fut iué^ Il fut en rëcooipeQse fait Régent 
d'une des directions. ■ 

Les NairriËa-s sont les descendants de Nirrita, Ils formenl 
un groupe de lutins attaches à Knbera^ 

Nirriti, déesse de la miscre 

Nîrrfti est une déesse sinistre qui représenté la misère, 
k maLidiOt la mort. On peint son image sur du tissu. 
Tous ses attributs sont rouges. Pour ses eèrémoaies on 
doit revêtir des vêtements et des ornements noir$^ 

« Incarnation de toutes les misèresp elle apparut lors du 
baraltement de k mer^ avant La déesse de k Fortune 
LaksAmL Sa demeure est le figuier sacré, le pippaLa, où 
chaque samedi la Fortune vient Lui tendre visite^ Tous les 


autres DiRUat 


213 


malheurs de l'homme viennent d’elle. Le jeu^ les femmesj 
In p&resse, In pauvreté. In malndie sont ses nides. 

Elle est l’épouse de Vice (Adharmn), fils du Destin 
(Varuna), Ses lîls sont la Mort (Mrttyu), la Peur (Bhayn), 
et la Terreur (Mahâbhaya). » {MoMbhàfata, î. B"?, 52.) 

Dans ce monde, tous ceux qui sont défavorisés a leur 
naissance, qui sont nés parmi tes voleurs et les mnUaî- 
teurs mais qui restent pourtant honnêtes sont protégés 
par Nirriti, 

Trita (irOMÎènie) ou Aptya (génie-dea-eaui) 

Trita apparaît dans le Riÿ Veda comme un double 
mineur d’Indra. Il s’associe avec les dieux de l'atmosphère, 
les Marut-s, et avec VAyu et Indra, Il prépare le soma 
avec Agni. Il est vainqueur des anÜ-dieux, d'Obstruclum 
(Vfitra), de Kuage (Vala) et des fils d'industrie (Tvashfri). 
Triple-lélc et Forme-universelle. IL réside dans la région 
la plus lointaine du monde. Trita accorde la longévité. 

Sâyana, commentant sur le Rij Veda (1, 105), racoule 
que Trita, accompagné de deux autres sages appela 
Premier (Ekata) et Oeuxiénic (Dvîta), souHrant de la 
soif, trouva un puits dont il commença à tirer de l’eau. 
Les autres le poussèrent dedans et fermèrent le puits 
avec une roue, Trita composa un hymne aux dieux et 
parvint miraculeusement â préparer le soma ^crificM 
qu’il put boira luî-mémc et oITrir aux dieux. Il obtint 
ainsi d’être libéré. On trouve une allusion à cette histoire 
dans le Riy Veda (9, 34. d). 
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ous avons vu que pour chaque être individuel, les 
stades de son développement qui sont au-ddâ 



^ de lui lui semblent lumineux, angéliques et peu¬ 
vent être représentés comnie des dieux, et les états qu il 
a dépassés, qui se trouvent au-desstms de lui apparaissent 
sombres, sans vie, mauvais, démoniaques. 

T a diffëreiice entre les Oieux (Siira-s) et les Anti-dieux 
(A-surà-s), les esprits du bien et du mah n'est donc pas une 
diflérence de nature mais de degré. Selon la voie que nous 
suivons, certaines forces, certaines puissances seront des 
aides ou des obstacles, des anges ou des démons, feront 
de nous la proie de nos instincts ou nous aideront k nous 
en libérer. Les mêmes actions, les mêmes tendances peu¬ 
vent donc être utiles, bonnes pour certains êtres, nuisi¬ 
bles, mauvaises pour d'autres. 

t A rencontré des Dieux, les Anti-dieux sont les inclina¬ 
tions des sens qui par leur nature appartiennent â la 
tendance désintégrante. Ce sont les activités des énergies 
vitales dans tous les domaines de la sensation qui cher¬ 
chent dans b vie <asQ) leurs délices (ra), • (Cfidndoflîfo- 
C/pnnishod, 1, 2. 1. Commentaire de Shankarâcârj-a,) 

Les Anti-dieux sont tout ce qui détourne l'homme de 
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la vûk etc la réalisation du divin. Ce sont les ptiis^ats 
instincts, ics attachements, les vertus mêmes qui main- 
Lieimeat Thomme sous ia domination de la Nature^ empé- 
chent son progrès intérieur, obscurcissent son intelligence. 
On ne peut donc faire une séparation nette entre les Dieux 
et les Anti-dieux. Dans révolution générale de rhomme 
certains Anti-dieux deviennent des Dieux et des divinités 
sont réduites an statut d'Anti-dieux, mêmes principe.^ 

qui sont des Dieux dans une voie particulière de dévelop¬ 
pement iatérîetir sont des démonSp des obstacles dans 
une autre. Ceci est immédiatement clair si nous compa¬ 
rons par exemple le^ formes du rituel védique et tantiique 
et les codes de morale qui leur correspondent. La dillé- 
rence est la même entre la voie de la vertu et celle de 
l'îyïLOur* A chaque stade les puissances cosmiques qui 
sont utiles, bénéhques^ seront les DieuXp les puissances 
qui s^opposent au progrès, à rillumination, qui semblent 
obscures, cruellcSp destructrices seront les Anti-dieux. 
Vritra, robslruction personnifiée, qui empêche la pluie 
de tomber, s^oppose à Indra, le dlspen^teur de la pluie. 

Les Anti-dieux sont les aînés des Dieux, ils sont les 
dieux d’un monde encore dans son enfance et tous les 
dieux au fur et à mesure que nous progressons seront 
un jour pour nous des Anti^ieux. 

* Les Dieux et les Anti-dieux sout les deux lignées des 
enfants du Progénitcur (Prajàpati). Les Dieux sont les 
cadets, les Anti-dieux sont leurs aînés. Ils se combattent 
éternellement pour la domiuation du monde. i {Brlhad- 
âiasiÿaka Upanishad, 1, 2^ 7-) 

« La Terre avec scs forêts, ses océans, ses monlagnes, 
fut d'abord gouvernée par de puissants génies (Dailya-s), 
Mais les dieux dirigés par le Savoir (Virftnu) les masMcrê- 
rent dans de grandes batailJos et capturèrent les trois 
mondes et tous leurs habitants. » (Rémàyana^ 7, II, 1G-Î7.) 
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Lea vint]•dieux (Aaiira's) 

Le tcnne Asura qui reprcseKte l'Être suprême dans les 
parties les plus anciennes du Rij Veda est cquivalcnt 
de TAJiura 2 oroastrien. Dans îe sens de Dieu, le terme 
Asura s'appliquait à plusieurs des divinités principales, 
à Indra, à Agni, à Varuna. Plus tard il prît un sens contraire 
et arriva à si(jnificr un Anti*dieu, un démon, un enoemi 
des Dieux. C’est avec ce sens qu'un le retrouve dans le 
dernier livre du Riÿ Vedfl et dans 1 Af/inrfd \tàQ, 

Le mot Asura semble venir de la racine as * être ». Les 
Asura-s sont donc les formes de l'être, de l’existence. Les 
Brâbmana-s et les Puràna-s font venir le met de nsu, 
■ souille s. Asura peut toutefois avoir d autres sens, e Ceux 
qui n'aiment pas leur résidence ou en ont été chassés et 
ceux dont les souffles, les énergies vitales, sont fortement 
noués ensemble sont des .\sura-5i 
* Il créa les Dicu.\ en partant des plus hautes formes de 
l'énergie vitale, c'est pourquoi ils sont des Dieux (Suro^) 
et avec les formes inférieures de in vie Q a fonué lea Antî- 
dieux, c’est pour cela qu’ils sont des Anti-dieux. • (NfruA;/a, 
3* 2i 7*) 

Le Ràmâyaoa appelle .4sürfl-s ceux qui s'abstiennent 
de boire du vin, un préjugé commun parmi les populations 
pré-aryennes. 

. Ceux qui burent le vin (surft) [qui apparut lorsque 
rOcéan fut baratté] sont appelés des Dieux (Sura-s) tandis 
que les fils de Dlti qui refusèrent de boire sont des Anti¬ 
dieux (A-sura-s). * (jRdmdpnnfl, 1, 

D’après le TaUiirîya Brdhmana ■ le souffle (asu) du Proge- 
nîteur devint vivant. Avec ce souffle il créa les Asura-s ». 
Le mot Asura pourreit toutefois aussi venir d'uoe autre 
racine, as, qui veut dire eOrayer. Il représente alors les 
aspects terribles des divinités. Le nom est sans aucun 
doute d*orig]ii& indo-iranienne. 
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Lw Dieux de Tlude pre-védi^e 

Le terme Asura fut souvent employé pour représenter 
les dieux de F Inde pré-védique. Comme tous les outres 
groupes sodo-religieiix, les peuples qui combattireat pour 
la domination du continent indien, tendaient à repré- 
seoter leur îdéoi de vie^ leur morale, leur conception du 
bien et les puissances célestes qui protcgcolent leurs 
demeures, leurs troupeaux, leur société, comme les vrais 
Dieux, et les divinités qnî protégeaient Fennenii comme 
des Anti-dieux, des démons. C’est pourquoi le poète 
védique pouvait aisément voir Fhumuoité divisée entre 
des nobles Arya-s, adorateurs des Dieux et organïsatcura 
de sacrifices et des barbares (Dasyu-s) impies^ constructeurs 
de cités maudites et experts dans les arts magiques. Les 
cieux étalent de même partagés entre les Dieux et les 
Anti-dieux. 

Il est intéressant de remarquer que ce iFêtait pas pour 
leurs vices que ïes Anti-dieux devaient être détruits mais 
à cause de leur puissance, de leurs vertus, de leur savoir 
qui menaçaient ceux des dieux Aryens. On les dépeint 
souvent comme de saints prêtrea (Bail, Prahiâda). Une 
fols vaiacüs ils servent fidèlement les Dieux (SAîuo- 
Piirdna). 

La mythologie tardive cherche à expliquer le change¬ 
ment dans le statut des A:$iira-s, en disant qu"à Forigme 
ils étaient justes, bons, charitables, respectueux de la 
Loi, ornés de vertus et qulls offraient alorî des sacrifices, 
C"est pourquoi Shrî* la déesse de F harmonie, demeurait 
auprès d'eux dnirant les premiers âges, au commencement 
du monde. « En ces temps révolus^ je demeurais auprès 
des vertueux Dânava-s. » {Mahâbhârüia, 12, S3S1,) 

Lorsqu’ils se muïtipIléreitL tes Anti-dieux devinrent 
orgueilleux^ vains, querelleurs^ impudiques. Ils agirent à 
l’encontre des lois, négligèrent les sacrifices et ne visité- 
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rtsat plus les lieux saints pour s’y purifier de leurs fautes. 
Ils devinrent envieux du bonheur des Dieux, Ils torturè¬ 
rent les hommes, créêreut de la confusion eo toutes choses 
et voulurent narguer Ici Dieux. 

« Je vis. qu’avec le temps, leur eseor avait change, que 
la Loi divine n’était plus avec eux. qu’ils étaient animés 
par la rage et par la passion. * (iVfflliâô/idrûlii. 13. 8360.) 

Pendant un temps ils réussirent & détrOner Indra et à 
mettre Bail à sa place. Mais comme ils avaient perdu 
leurs vertus, la Fortune les abandonna. 

Au couni d'alignements politiques et avec de nouvelles 
aUiances ainsi qu’avec certains changements dans les 
conceptions de la morale et du rituel, certains des Dieux 
changèrent de bord. Les enseignements des sages Asura^ 
furent mêlés à ceux des prophètes vediques et très souvent, 
plus cm moins ouvertement, les remplacèrent. 

Par ailleurs, peu à peu, on confondit les Asura-s avec 
les démons, les génies, les fantèmes que vénèrent les tribus 
aborigènes ainsi que la plupart des Dieux des autres 
populations non-védiques de l'Inde, Dans la partie tardive 
des poèmes épiques, le terme Asura est un nom commun 
pour tous les opposants des Dieux védiques et inclut les 
génies, les Daitya-s, les ûânava-s et autres descendants 
du sage Vision (Kashyapa), bien que généralement on les 
diflcrencie encore des Errants-de-la-nuît (Râltsfiasa-a), 
les démons, qui sont la progéniture du sage Cheveux-lisse» 
(Pulastya). 

Plusieurs de» anciens héros, qui furent reconnus comme 
des incarnation» de Vûhnn et sont menlionné» dans 
l’histoire des avatâra-s. proviennent du contexte de la 
culture pré-aryenne et ont apporté aveo eux le souvenir 
de grands Asura-». dont rien n'a pu ternir le nom ni la 

Des pages d'histotre, se rapportant à de» peuples et des 
tribu» avec lesquel» les Aryens se trouvèrent en confiit. 


2M l.K Pm;TTiU;iSMF: ÏHNDOU 

furent Locoqïorces les mythes des Ajsuro-s et des 

Bùks/iasa-s, Les allusions au?c nombreuses et désastreuses 
guerres qui opposèrent les Asura-s et les Surn-s et que 
nous trouvons mentionnées dans les Purâfia-s et les 
poèmes épiques doivent contenir bien des épisodes du 
cooflit qui opposa les tribus aryennes aux anciens habi¬ 
tants de rinde. Les Râkshnaa-s apparaissent comme 
dea partisans qui cherchent à interrompre les sacrifices. 
Un Hdk^/iasa enlève la femme de Bhrigu qui avait orîgi- 
ncllemcnt été promise au RAk^Aasa Puloman. Nombreux 
sont les Arya-s qui contraelèrent de® alliances avec les 
jVsura-s. Arjuna épousa la scenr du roi Vâsuki. La Hile 
de Mâtali épousa le Ndga Sumukha {MahâbhârfitQ^ 5, 
3627). Le Nkgù. Takshaka est un ami intime d^lndra 
{MahâbhdrQia, î, 18ÛS9). Rhîma eut un 11 b* Ghatotkachap 
d'une femme Hdk^^èasa appelée Hidimbâ. Des Rak^hasa-s 
et des YaksAa-s faisant partie de rarmée des dieux sont 
mentionnés. Durant la guerre du Mühâbhâr<xta^ plusieurs 
Asum-s soutiennent rarmee des Kuru-s {MahÛbhârûl^, 
7^ 1412), Les Asura-s sont souvent ctassés avec diverses 
tribus hindoues lelîes que les Kalînga-a, les ^fagadha-s, 
es Nâga-s. U oxbte encore aujourd'hui de$ tribus Nâga-s 
en Assam, elles Asurs sont une tribu primitive de forgerons 
dans rindc centrale. 

DedcTEptiDD des Anti-dieux 

Les Auti-dieux sont des lîls de la déesse Terre, la Limitée 
(Diti) et du sage non-Aryen Vision (Kashyapa). On voit 
en eux parfois également la progéniture des treize fiîîes 
d ^Art-rituel (DaksAa). Ils sont les frères aînés des Dieux 
et des Aditya-s* Manu dît que les Asum-s furent créés 
par les Progéniteurs (Prajàpatbs). Selon le Vishnii Purâna, 
ils naquirent de l'aîné du Progéuiteur. Le Tmttirïfja 
Brâhmanii dit que le Progéuiteur créa Jes Asum-s de sa 
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r«âpîi^Uon, le Shatapaika Bràhmaaa qu’il les fit sortir 
de soa souffle excrétoire* Le TaiHirîiirfl jlranyalfs explique 
que ic Progcüileur créa les dieux* les liommes, les ancê¬ 
tres* les Ganclharva-s et les nymphes (Apsam-s) avec 
de resta et que les Asura-s* les Raftshaim-s et les PUhàca-s 
naquirent des gouttes répanduesi 

Les Asura-s habitent les eavernes des montagnes dans 
les entrailles de la terre et dans des régions infernales où 
ils possèdent de vastes cités : la Cité-d'or <Hlranya-puri), 
la CitéKi’ancicnne-lumiôre (i^ag-jyotisha), la Cité-dc- 
Libératîon (Xirmocana)* toutes construites par leur magi¬ 
cien-architecte Mayo, Les Asura-s vivent aussi dans la 
mer où ils sont gouvernés par Varuna et dims le ciel où 
ils possèdent trois forteresses volantes faites de fer* d’argent 
et d’or d’où ils attaquent les trois mondes. 

Les Asura-s sont de poissants guerriers. Ils arrachent 
les arbres et lancent les sommets des montagnes contre 
leurs ennemis. Ils sont experts dans 1 art magique et peu¬ 
vent SC transformer à leur grc, prenant les formes les 
plus diverses. Ils peuvent aussi se rendre invisibles. Leurs 
rugissements terri lient les peuples. 

Le précepteur des Asura-s est le sage Sliukra qui obtint 
de ühiva les moyens de protéger les siens contre les Dieux. 
Le mariage pat achat de la femme est appelé la forme 
Asura du mariage. 

Différentea sortes d’Asura-s 

Le Makâbhârata donne une liste de diverses sortes 
d'Asura-s. Les principaux sont les Daitya-s (génies), les 
Dânava-s (géants)* tous deux connus des Veda-s, les Dasyu-s 
(barbares), les Kalaftjaka-s (esprits des étolles)i les Kâleya-s 
(dénions du temps)* les Khalin-s (écraseurs), les Nâga-s 
(serpents), les Nivâta-kavaca-s (porteurs d’armures împê¬ 
ne Irables), les Pauloma-s (fils de Cheveux-lisses)* les PishS- 
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ca-s (ogres) et le^Râkjfia^-s (erraDlsnie-lû-iiuit)* Les plus 
souvent rnentïonîiés sont les D4nava-$ et les RâLkf/tasa-s. 

Tous ces êtres sont dépeints comme des adorateurs de 
Shiva et sont donc associés à Faucien culte shivaïtCp qui 
fut probablement, au début, in plus grande force qui 
s'opposait k l’établissement des formes du culte védique 
à travers T Inde. 

Nous reparlerons plus loin (FV* Part-, chap. ü) des 
différentes espèces d'Asum-s* 


Lee Dieux (Sura-a), !« espHts-de-liiiïii^ (Deva-s) 

Le mot sura (dieu) peut venir de la racine jpat* « briller 
Le mot deva vient de diu qui a le même sens. D'après 
une étymologie traditionnelk^ le mot sura veut dîrei celui 
qni se plaît k lui-même ». Toutefois il semble probable 
que le mot sura est un mot fabriqué en partant d’asura, 
rancîen mot pour t dieu le a Initial ayant été pris pour 
un préfixe privatif. Asura devenait alors aati-dicu et se 
rapportait aux dieux de l’ennemi. 

On attribue aux deux principaux noms des dieux (sura 
et de va) beaucoup de siguifications accessoires qui toutes 
indiquent leurs vertus. Les principales sont : Jeu (krfdâ), 
désir de suprématie (vijigishâ), relation (vyâpira), lumière 
(dyuti), louange (stuti), joie (moda), intoxication (mada), 
rêve (svapna), rayonnement (kânti), mouvement (gati). 

« Les dieux jouent. La création, le maintien et b destruc¬ 
tion du monde est leur jeu. 

« Les dieux conquièrent. Ils détruisent le pouvoir des 
anti-dieux ainsi que la douleur et le mal. 

M Le$ dieux sont la source de toute activité. Dans un 
monde où tout est relatif, ils sont les liens qui unissent 
le mobile et rimmobile» le subtil et le grossier» resprit 
et ïa matière. 
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B Les dieux sont la lumière iut^rîcure du savoir et la 
lumière extérieure qui révéle le monde* 

Les dieux méritent la louangep Le monde entier chante 
leur gloire. 

4 Les dieux jouissent de toutes choses. C'est la divinité 
qui, en nous-mêmes, jouit de tous nos plaisirs. 

a Lest dieux intoxiquent Tesprit et nous font oublier 
i^agîtalion inhérente aux attachements. 

4 Les dieux sont des êtres subtils coirespondant à l'état 
de rêve. 

■ Les dieux brillent. Leur splendeur illumine les mondes* 

4 Les dieux ne sont pas lies par rcspace et le temps. Iis 
sont présents partouL ^ tous momentSi Leur nature est le 
mouvement* leur substance est le savoir. * (Di^ütâ^iaUua.) 

Les dieux se meuvent dans les hautes sphères de respacc. 
lis habitent ie ciel (svarga), très loin au-dessus de la terre. 
C'est de là qu'ils descendent dans notre monde. Lorsqu'ils 
apparaisE^nt devant les mortels, les signes auxquels on 
petit les reconnaître sont qu^ils ne transpirent pas, leurs 
yeux ne clignent pas, leurs pieds ne touchent pas Le sol, 
leurs guirlandes sont toujours fraîches et ils n'oitt pas 
d'ombre. 

Le lieu de réunion et le lieu de plaisir des dieux est la 
plus haute des montagnes, la montagne polaire du Nord 
parfois identiflée au plus haut sommet de I Himalaya* 
entre le Mâlayavat et le Gandhamàdana {Mahâbhârûtü, 
1, imè et lUL et 12, 12986), Diaprés le Maliâbhûrat^ 
{13, -1862), cette montagne, ie Meru* est ronde comme le 
soleil du matin et ressemble à une flamme sans fumée* 
Elle a 84.000 yojana-s (175,000 lieues?) de hauteur et 
une profondeur égale. Elle projette son ombre sur tes 
mondes en dessus, au-dessous et eu travers* Tous ^les 
oiseaux sur cette montagne ont des plumes d or* Cest 
pourquoi Foiseau Beau-visage (Sumukha), un fils d Aile- 
jolie ISuparna, c^cst-à-dîre Garuda), quitta la montagne 
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pour prüt^tËr paroo qii^oo n'y fabâit auciiD^ différence 
entre boos^ lea iûdtffêreDts et les méchants olseauic. 
Le soleil, la lune et le vent (VâjTi) toumeiit sans répit 
autour de cette montagne. Ses jardins sont pleins de 
[leurs et de fruits. Partout 00 peut y voir des palais d‘or 
resplendissants. Dés cohortes de dieux, de rousLcïens- 
célestcs (Gandliarva-s), d^nnti-dieux (Asura-s) et de 
démons (Râksifiasa-s) joocot avec les nymphes (Apsara-s). 
Le haut du mont Mero est couvert de forêts. Parmi ks 
arbres aux fleurs odorantes et les gigantesques jamhu^s^ 
résonnent les voix mélodieuses dés chanteuses du cieh 
Les Kinnarl-s. 


L'âge et le bonheur des dieux 

Les dieux ont toujours seize ods. Seize est le nombre 
de la perTcctioni de la plcnitudé. Dans l’homme, après la 
seizième année, les préiniers signes du déclin font leur 
appariLion et quand la lune atteint le seizième jour elle 
aussi commente â décroître. 

Il Dieu, la mort de là mort, reste toujours un adolescent 
de seize ans. » {BhÛgtii^ata Piiréaüt 10.) 

seizième « doigt * représente îa plénitude de Texis^ 
tenccHsonscicncéHixpérieiice. La nature de rÉlre-total et 
toutes ses manifestations font partie do cette immense 
joie, de cette immense existence. A chaque stade la mani¬ 
festation se fragmente davantage. C‘ést pourquoi les 
plus basses formes de la Créationp bien quksscntiellement 
faites d‘existence, de eonscience et dkxpérience, ont 
une plus petite part de chacune» et une graduation des 
niveaux des choses et des êtres peut être faîte en terme 
de couscience relative, d'expérience ou de sensation rela¬ 
tive et d"exi3tence relative. 

La Tùiüitîÿn Upani^had donne réchelle relative dn 
bonheur des êtres célestes par rapport à Thomme. 
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« Voici réchclle du boDhcur. L’uolté tic bonheur peut 
être celui dont jouit un homme jeune et vertueux, instruit 
et enthousiaste, bien portant, vigoureux, riche et maître 
de la terre entière. 

t Ceux qui par leurs mérites ont atteint le ciel des Gan- 
(Iharva-s, des musiciens célestes, ressentent un bonheur 
qui est cent fois plus grand. 

€ C'est aussi le bonheur que connaît le sage qui a dépassé 
Je désir. 

n Le bonheur des dieux-musiciens (Deva-Gandliarva-s) 
est encore ceut fois plus grand. 

1 C'est aussi le bonheur que connaît le sage qui a dépassé 
le désir. 

« Le bonheur des ancêtres dans leur monde immortel 
est encore cent fois plus grand, 

a C’est aussi le bonheur que connaît le sage qui a dépasse 
le désir. 

* Le bonheur des saints qui par la pratique des rites 
sont devenus des dieux est encore cent fois plus grand, 

* C’est aussi le bonheur que connaît le sage qui a dépasse 
le désir. 

* Le bonheur des dieux eux-mêmes est cent fois plus 
grand, égal nu Ijunheur du sage qui a dépasse le désir, 

1 Le bonheur d'fndra, roi du Ciel, est ceul fois !c bonheur 
des dieux, il égale ic bonheur du sage qui a dépassé le 
désir. 

n Le bonheur du Grand-maître (Brihaspati), le Précepteur 
des dieux, est cent fois le bonheur d'Indra. Il a pour égal 
le bonheur du sage qui a dépassé le désir. 

« Le bonheur du Progéûiteur (PrajÜpats) est cent fois 
supérieur au bonlieur du Grand-maître, mais il est parcU 
au bonheur du sage qui a dépassé le désir. 

* Le bonheur dont jouit TÈtre-immense est cent fois le 
bonheur du Progéaiteur. 11 est égalé par le bonheur du 
sage qui a dépassé le désir, s (rdiffirîya Vp^nishad, 2,8,1-J.) 
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VIS//iVU L'IMMANENT 


SAttTa^ 1 a tendance'Cohcsivi; 

D ans la Tiinitc cosmique, Vûflinu, l’Iinniancnt, est 
le nom que l'on donne à la tendance cohésive ou 
centripète qui est appelée soHoa. Tout ce qui dans 
l'Univers tend vers un centre, vers un plus grand d^rê 
de concentration, de cohésion, d’existence, de réalité, tout 
ce qui tend à créer la lumière, la vérité, est représenté 
par Vis/mu. Shiva, le principe centrifuge, au contraire, 
représente la dispersion, ranniliilation, tend vers l'obscu¬ 
rité, la non-existeuce. 


Le mot VûAim 

C'est la tendance cenUripête qui tient assemblés les 
éléments de rUnivers. C’est elle qui est la cniisc de toute 
concentration, donc de la lumière, de la matière, de la vie. 
Cette tendance pénétre toutes choses, est en toutes choses, 
est la nature immanente de tout. 

Selon la Brlhad^deifatâ {2, 71) le mol Vishnu peut venir 
de la racine wfsh (visAnAtî, se répandre) ou oish (vishati, 
pénétrer) ou de oishlri (vevesftfi, entourer) qui tous ont 
le même sens. 
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En taat que la cDhéâîon intérieure par laqueUe tout 
existe, Vls/inu réside en toutes choses, possède tout, vainc 
les puissances destructriceSH t H est Ylshnu parce qu'iï 
conquiert tout b (AfuAdAAdrate, Udyoga parvan, 7€» 13.) 

La natuTe de ViaAnu 

VisAj7u est la cause interne* la puissance par laquelle 
les choses exIstenL II n^est pas concemÉ par leur foitnc 
extérieure qui reste du domaine de la tendance orbitante* 
de l'Ètre-iinmeiise. Brahnia. 11 n’y a pas d’état d'existence 
qui ne dépende de la destruction en même temps que de 
la durée. Il ne saurait y avoir de vie sans mort» ou de mort 
sans vie. VisAnu et Shiva sont donc intcrdépendaiits. 
Mais, alors que Shiva est le principe destructeur, VLs/mu 
est le principe de la continuatian et peut être considéré 
comme le symbole de la vie perpétuelle. Il est le pouvoir 
qui maintient l’Univers assemble. Il est donc le but vers 
lequel tendent les êtres temporaires. Il est l’espoir de 
tout cc qui voudrait durer, de tout ce qui doit mourir, 
le but vers lequel sont orientées toutes les religions. 

L’état de rêve 

Le principe VisAnu A l’état pur est la source, te plan 
de rexistcncc. Il est identifié à l’état de rêve dans lequel 
des mondes sont conçus comme des prototypes non encore 
relises, La seule création réelle, durable est cette créa- 
tiop mentale. Nous créons une machine quand nous la 
concevons. Une fois les plans tracés dans l’abstrait, la 
réalisation dans une matière périssable n’est qu'une ques- 

Ir Louli R«:nûU (1/ 
mot VLiànu cOinme o1 
parmi les étyTDDlùglÆB 
verauitle» aûinmets», i 
* réollBé pùr le péri» ■ fi 


Inde elaisliiue, p. a23) eouridlK l'oriaim du 
peul-stre noii-aryenuu. n menUoniie 
lugÿÉrtes par dlveîs uvaub vt + sAiiu € tlii- 
uctlf ». L iiwnliatine l'épithète «ipl.vUAla 
Indiquant une orlglDe phallique pwglble. 
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[îon âecûndaü^ que Tinventeur laisse à des techniciens. 
L'inveptîûû du monde est FtEu^Te de Vishnu, de F Intellect 
universel. 

Sur k plan de la Création, les trois conditions du men¬ 
tal — les états de sommeil-profond p de rêve et de veUle 
— sont les conditions relatives correspondant aux trois 
qualités, aux trois dieux. Nous avons Fcxpêrience de 
Shiva dan$ le vide du sommeil-profond* de Vis/mu dans 
la vision du rêve et de Brahmi dans Fêtai de veiUe, 

La connaissance des formes extmeures est obtenue dans 
Fétat de veille, la connaissance des principes intérieurs 
dans la visioct mentale qui est le rêve* La perception 
de la réalité informelle, transcendante est obtenue $euk^ 
ment dans Fimmobilité absolue^ le silence total de la 
pensée. 

Toute reUgion esc de ViaAnu 

Chaque religton comprend une théologie et une étUîque, 
La théologie cherche â définir les principes qui régissent 
Fexistence et le destin de notre moi subtil. L^éthiquo 
propose des régies d*actiûn qui peuvent préparer k moi- 
transmigrant pour son voyage vers la lumière, vers la 
perfectioni vers la réalisation de la réalité divine. Toutes 
deux n'^ont donc à voir qu^avec Vis/r/iu+ 

Toute religion est une forme de VisAnuisme: alors que 
toutes les sciences se rapportent à Brahmï et que toutes 
les tentatives orientées vers la connaissance transcen¬ 
dante, tous les elforts pour appréhender ce qui est ou 
n*cst pas. au-delà de Fexistence, au-delà de Findîvidua- 
Jilc, se rapporlent à raspectShiva de la Trinité. La science 
se ba$e sur la perception des sens- religion utilise les 
facultés mentales et intellectuelles, la Fol et le Savoir. 
La eonnaîssance transcendante peut être atteinte seule¬ 
ment par ks méthodes du yoga et la réduction du mental 
au silence. 
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lies jaiODU de VtaAmi 

Sdon l'aspect envisagé. Viïftnu est connu sous des 
noms divers. Le commentaire de Shankaràcâi^a sur le 
Visbnu-^oAasra'/idma. explique la signification de mille 
noms de Vij;Anu. 

Du point de vue religieux. VisAnu est Hari • celui qui 
enlève a. UpanisAad Btahma-yogii] explique ce nom en 
disant ; < Ce qui eJTace l’ignorance et son effet est Hari. 
qui enlève et détruit les choses autres que lui. » {Com¬ 
mentaire de la Kali Samiaraad î/pontsliad, 2, L) Hari. 
celui qui enlève, est aussi celui qui nous délivre du cha¬ 
grin, celui qui nous console. 

Lorsque VisAnu dort, l’Univers se dissout dans son 
état informel représenté comme TOcéan causal. Les restes 
de la manifestatiou repliée sur eJle-méme sont représentés 
par le serpent Vestige (She.rAa) enroulé sur lui-méme et 
tlottant sur rnblmc de» eaux. C'est sur ce serpent que 
repose Vis/mu endormi. 

VisAnu est alors appelé Nârâyana « Reposant sur les 
eaux ». Le mot NdrAyana peut aussi vouloir dire * Demetire- 
dc-l'homme », ou * Demeure du savoir ». 
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L’IMAGE DE VlSHNU 


ouTES les qualités et attributtons qui sont ÎDhdrcntes 



à la nature de IMiniiianeat et sont nécessairement 


présentes dans ses manifestations, sont symbolisées 
par les caractéristiques et les attributs de son image, 
fwa reprêsenlatioD d'un dieu ne peut ôtre qu'un groupe 
de symboles et aucun élément de l'image ne devrait être 
le fruit de l’invcntioii d'un sculpteur, Cbaque particula¬ 
rité de l’attitude, de l’expression, des ornements, est impor¬ 
tante et est un sujet de méditation. 

La signirication de ricAnc de Vûbnu est expliquée dans 
les Purâna-s et plusieurs Upanir/tad-s ntineures. Les deux 
images les plus fréquentes le montrent soit étendu, endormi 
sur l'Océan causaL appuyé sur les anneaux du serpent 
Vestige, soit debout avec quatre bras et de nombreux 
attributs. Il représente alors le souverain de saüoa, la 
tendance oobésivc, centripète. 

La Gopâta-ÜUata-Tdpint Upanishad (46-49) décrit 
quelques-unes des caïuctêristiques importantes de l’image 
de Viî/wu. 

Vtsb/iu parle : « Sur mes pieds se trouvent des lignes 
traçant un étendard céleste et un parasol royal. Sur ma 
poitrine se trouve une mèche de poils appelée Cher^à- 
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k-Fortunc et un joyau brûlant nommé Trcsor-de-rOcéan. 
Dans mes quatre mains je tiens une conque^ un disque, 
tme massue et un arc {ou un lotus)^^ Mes bras sont ornés 
de bracelets. Je porte une guirlande, un diadème resplen¬ 
dissant et des boucles d'oreilles en forme de monstres- 
marins. 1 

Lea quatre bras 

Quatre* nombre de la Terre, représente l'accomplisse¬ 
ment de la manifestation dans toutes les sphères de Te.xis- 
tence. Quatre stades se rencontrent dans toutes les formevS 
de développement ou de vk. Dan$ toutes les images des 
dieux, les quatre bras signifient la domination sur les 
directions de l'espace, donc le pouvoir absolu. Mab ils 
représentent aussi les quatre stades du développement 
humain et les quatre buts de la vie : le plaisir» le succès, 
la perfection de son état et la libération finale. C'est la 
prédominance relative de ces divers buts qui conduit à 
la division de la yit en quatre périodes, de la société 
humaine en quatre castes et de i"kistoîre du monde en 
quatre âges. Ces quatre stades sont aussi en relation avec 
rorieutatlon des images dans les temples. Les aspects du 
savoir appartenant à ces quatre aspects de ta desUnée 
humaine sont représentés par les quatre Veda-s. De plus» 
daos le cas de VisJ^u* « les quatre bras représentent les 
trois tendances fondamentales et la notion du Moi * 
(Copd/a-Ul/ora-Tdpi/ïi t/pn/iishad, 55). 

Dans cbaeune de ses mains Vkfcnu tient l'un de ses 
quatre attnbuU^ Dans sa principale Image, ils sont dans 
un ordre donné : 

« Dans ma main [basse à droite qui représente In ten¬ 
dance orbîtantc créatricejt je tiens la conque, gjTnfaole 
des cinq éléments, 

« Dans ma main {haute à droite qui représente la ien- 
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dance cnhésive| je tiens le disque [brUlaut comme] un 
jeune | 9 oleiî], syinbnle du mentâ]. 

* Dans ma main [haute à gauche qui représente la ten^ 
dance désintégrante} je porte rare, symbole du Pouvoir- 
d'illusion et le lotus, image de ['univers mobile. 

■ Dans ma maîu [basse à gauche qui représeate la notion- 
du-moi] se trouve la massue, symbole de la Connaissance- 
primordiale (Adyâ-vidyâ)* » (Gopâtct-Uilara-Tépinî Upani- 
shad, 55-57^) 


Lea vingt-quatre iinagefl de Vijfcna 

La relation qui unit d^uoe part les trois tendances 
fondamentales et la notion du moi (qui régit les sphères 
de perception des sens) et d^autre part les éléments, le 
mental, le pouvoir d'illusion et le pouvoir de connattre 
ou înteUcct, pent varier pour dilTérentes sortes d^étres, 
diflérentes formes de création^ différents âges du monde^ 
Les aspects du Divin régnant sur ces diverses sphères 
de manifestation sont représentés par vingt-quatre images 
de Vbi^Uj tenant ses attributs dans des mains diflérentes^ 
Ces images sont décrites dans le Ptjdma Purâna (Pâtâla 
Khanda). Le Ifiipa mundonu, un ouvrage technique sur 
Farchitecture* donne une liste smilaîre mais avec une 
distribution légèrement dilTérenlc des attributs. Étant 
donné les différentes relations possibles qui peuvent exis¬ 
ter entre les éléments de base de rexislence^ Vuhnny la 
forme immanente du Divin doit descendre comme un 
avatâra, une incarnation durant chacun des âges impor¬ 
tants de l'histoîre du monde pour établir sous une forme 
nouvelle La Loi de perfection et les modes de la Connnis- 
ï^ce qui eonviennent à Fétat du monde« 
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Les attributs sopt toujours mentionnés partant de la 
main droite en bas, en montant autour de F image. 

La confine 

La conque est le symbole de rorigîuc de rexistenco. 
Elle a la forme d'une spirale partant d'un point et se 
développant en anneaux qui s'élargissent progressive- 
nient. Elle prosncat de Félément eau, le premier clément 
compact. On l'associe donc avec l'Océan primordial LorS’ 
qu'on soufTIe dans îa conque elle produit un son qui est 
pris comme l^îmage du son piimordial, point de départ 
de la Création. 

La conque est le symbole de la purc-notion-d'existence* 
individuelle (sottvika ahamkâra) de biquelle sont bsus 
les cinq principes-des-élémenUp 

• Il tient la conque * aée-desrcinq s qui représente la 
partie cohésive de ia notîon-du-moi^ origine des cinq 
élémeats. > 

Lfi dbqne 

i Le disque [ou roue] de Wbhnu est appelé Bel-à-vnir 
[SudarsbanaJ* H a six rayons et est Féqulvalent symbo¬ 
lique d'un lotus â six pétales. i (Nikirnha Pùrm TdpM 
UpGniAhcfd, 5*>i Le disque représente le lueutnj i (Vishnn 
Purdpo, Ip 22, 6S). le pouvoir sans limites qui invente 
et détruit les sphères et les formes de l'Univers dont la 
nature est la rotation. Seloii l'.4AiTfrud/mi/fl SamhUâ, Bel- 
à-voir représente la volonté de se multiplier. 

< Les six rayons sont les six saisons du cycle de i année. 
Au centre est le moyeu dans lequel sont lixés les rayons. 
[Dans ce centre e$t inscrite la syllabe-magique hrini qiii 
représente Fiimnobilitê du cenlre, l'immuabilité du continu 
causah] Le cercle autour de la roue est Mûyéj le divin 
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pouvoir d’illusion. * (Nnsinüia-Pùrt/n-TdpM Vpnnishad, 
5.) 

Le itieatal-ujiîversel coirespond, dmts le microcosme, 
« la notion active-d’existencc-individuelle (rajas aham- 
kàra) associée au principe jffiié, « La puissance prodi¬ 
gieuse du mental peut détruire tous les aspects de l’igno¬ 
rance. C'est pourquoi Je disque est l’arme terrible qui 
tranche les têtes des démons, des erreurs. » (KarapAtri, 
Shrî V’isliau tuUmi. Siddhânta, vol. V.) 

Le lotus 

Le lotus est l’image de fUnivers, la fleur qui s'épanouit, 
glorieuse, au sein de l’Océan informe] et inflni des causes. 

*r L’Univers apporatt dans mon esprit sortant de l’Océan 
causal. Les régents des huit directions de l'espace sont 
ses pétales épanouis. . {Gopâla-Utlara-Tâpinî Upaniihad, 
5.) 

e Ce lotus inunacnlé qui s’élève des profondeurs des 
eaux mais reste éloigné du rivage est associé à la notion 
de pureté et à la tendance cohésive (sattva) de laquelle 
proviennent la Loî-de-perfection (dharma) et la Connais¬ 
sance (jaâna). Il est pris parfois aussi comme l'erablérac 
des six pouvoirs merveilleux (bhaga> qui caractérisent 
la divinité (bhégavàn). 

« Représentant le déploiement de la Création, le lotus 
est l’équivalent symboUque de rmuf-du-non-savoir, germe 
d'univers innombrables. • (KarapAtri. 5Arr Vishnu iattm, 
Siddhânta, vol, 5.) 

L^arc 

L’arc symbolise l’aspect destructeur de la notion- 
d’existence-îndividuelle, associée à la teudauce-désinté- 
grante (tAmas'ahamkàra) qui est l'origine des sens (Vishnn 
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Pardjiü^ 1, 22, 79). €'^^t ritt^triiineDt lequel nous 
JfUiçoDs les soudes de l'intuitiou dans les sphères inconnues 
d'nna création Ulusoîra. 

t [| possède l'arc appelé Shârnga qui représente lo partie 
dêsintégraula du Moi^ origine des perceptions sensorielles. ■ 
« L*arc correspond m pouvoir d'illusion divin. »(J^rishnfl 
C^pun/shad, 23.) 

Les Saches et le corquob 

« Les nombreuses [lèches do Vishnu sont tes pouvoirs 
des sons, k travers lesquels s'établît le champ d'activité 
do rintellcct. ■ (Vishnw Pnrdna, 1, 22, 73). 

Le carquois est la réserve du pouvoir d'ogîr^ 

La Dingue 

^ La massue est k puissance-de-counaflre » (Vishou 
Pürdna, 22,^ 69) qui éblouit et enivre le mentaL C^est 
pourquoi on Tappellc rintoïdeant-de-resprît (Kaumodakl)^ 
Le pouvoir-de-con Dartre est l'essence même de la vie 
(prâna tottva)* C'est do lui que sont dérivés tons les 
pouvoirs physiques et mentaux^ Senï il peut conquérir 
le temps et devenir luî-méme la puissance du temps. 
La massue s'identifie donc à la déesse Kàb qui est lo 
puissance du temps. 

■ La massue est Kâli, la puissance du temps qui détruit 
tout ce qui Toppose. * {iïrishna [/partrshad# 23.) 

Le joyau, Trésor-^de-l’Océan 

Sur la poitrine de Vish/ru scintille un joyau éblouissant 
appelé TrésoF'-de-l'Océan (Kausthubha), t né des eaux qui 
entourent k terre i. 

* Ce joy^au représente k Conscience qui se manifeste 
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dâBS toEit cc qui brülft t k sokiK la lune* le feu* la i^arole. i 
(Gi^pâlt^UU(if^(t-Tûpmî Upanitshad, 54.) La oanseieDCC uni-^ 
vers^llc qui est ■: Tâme du moode, sans défaut^ subtile 
et pure, est le joyau * (Vishau Purâaa^ 1« 22. 6SJ fait 
de la somme des cE>asdËi:ices vivantes de tous les Êtres. 
Toutes les joies de la création Itii appartiennent. 

Les couscicnces individuelles semblent au mystique 
s'accrocher à la poitrine du bien-aîmc. Dans le niji-he 
de Kr/sftnap t* alors que les fleurSp les perles et les pierres 
précieuses [qui sont îcs dieux, les saints et les sage$] 
restent suspendues au cou de celui qiti ofTace les peines, 
comment les vachères dévorées par Tamour pourmicnWlIes 
jamais le quitter k 


La mèche <te poîk* «t Clier^à4a-furtiiiiË » 

Sur le sein gauche de Yishnu. sc trouve une boucle de 
poils dorés appelée Clier-à-k-fortune (Shrî-vatsa). Cette 
mèche représente la source du monde naturel, la Nature 
fondameutale (Pradhâoa) {Vishnu Purâna, 22, 69), Le 
joyau est la conscience qui jouit du mûnd.e, la znéclie 
représcute tout ce dont jouît îa conseknee. tous les Êtres 
et les formes du monde perceptible. 

b: La mèche bouclée Gher^-la-fortune est ma propre 
forme. Ceux qui connâisscnl ressence des choses la décri- 
vcQt comme uo grand signe de bonheur, n (Gapûla-UUara- 
Tâpint Upanishad^ 53.) 

La gHÎrlamle-de-la-forêt (vaiui»mûlâ) 

Scion la théorie du yogap le centre de perception trans¬ 
cendante, le centre-irés-pur (vishuddha-câkra) se trouve 
situé dans k gorge. C'est là que peut être réalisée Texpé- 
ricücc du Principe non-quaiiljé, La guirtaude qui entoure 
la gorge de Wuimn c^t k développement de la maalfes- 
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tation enveloppant rrnimensitê non-qualiriée. • Appelée 
le collierHie-vïctoirc (Yûijayanti), la guirlande de Vuhnu, 
faite de fleurs adorantes et de cinq rangs de pierres pré¬ 
cieuses (qui représentent les cinq sphères des sens), est 
la guirlande des éléiMents (bhflta-inâlà) » (V^fshnn Purdtifl» 
U 22,72), ati^i appelée ü guirlande-de-Li-forêt {vana^mâïà) i. 
Elle est considérée comme l^iInagc même de May à, le 
Pouvoir dlllusion de T Immanent, 
fl La gorge est le Non-qualUic. La guirlande qui Ten- 
tourc est l'énergie primordiale iucréée. » (Gopâla-Uttam- 
Tâptnl Upamshadt 59.) 

Les boDclisi d^orellle# 

En forme de monstres-marins (maîtara-s), les boucles 
d'oreËles de Ykhnu représentent les deux méthodes de 
Connaître c lu connaissance intellectuelle (s^nJkhyn) et la 
perception intuitive (yoga). 

Le» bracelets 

■ Les bracelets que Ton dît fnïts de substance divine 
sont les trois buts de lu vie en ce monde : la perfection 
de son être, ïe succès et le plaisir. ■ {Gopdh-Utiara-Tûpinî 
f/panishud, 57.) 

La couronne 

i La couronne est la réalité inconnaissable, » {Gùpàh- 
Ütiara-Tâpinî Lfpflnishad)i 

Le voile jntine (Pitâmbara) 

ViÆ/ifiu et surtout ses incarnations portent toujours un 
voile jaune léger autour des hanches. Ce voile représente 
Ycdïi-s. fl Lo corps sombre brille à travers oc mince 

ic 
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voile d’or justement comme là réalité dlvme brille â tra¬ 
vers les paroles sacrées du Veda. i (Karapâtrf, Shri V'ishnu 
itiiipu, p. Î44.) 

Le cordon sacré 

Le cordon sacré que Ton voit sur la poitrine de Visftnu 
est fait de trois 111s qui représentent les trois le Lires de la 
syUabe sacrée AüM ou les trois tendances fondamentales 
de la nature. 

Le char 

t Le char de VisAnu représente le mental et son pouvoir 
d'aetioD. C'est en partant du mental que se développent 
les cinq sphères de perception objet des cinq sens. L^éire 
divin, chevauchant le mental dans lequel réside le pou¬ 
voir d^actîon, place les flèches des sens sur Tare du Temps 
et les dirige vers leurs objets, » (Karapâtrh Shrî Vislmu 
i&iîm, p. 146.) 

s Ce char se meut à volonté, rapide comme la pensée, i 
(MaMbhâralü, Î3.) 

Lu couleur sombre 

VLsAnu est toujours de couleur noire on bleu sombre. 
Le sombre est la couleur de Têther^ la substance ip for¬ 
melle de rnnivers spatia]. Cette couleur est donc celle 
de rimmancpL 

Le noir est la couleur de la tendance désintégrante, 
de lamas, représentée par Shiva, tandis que la couleur 
symbolique de la cohésion, de sallaa, reprêseptée par 
ViffAnu est Je blanc. Pourquoi sur ses images Shiva est-il 
blanc et Vis/mu est-il noir? La réponse eut que « les deux 
tendances sont interdépendantes et sont rdme l'une de 
bantre, chaque degré de h manJre.sUition étant inversé 
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pur rapport au degré prdeedeat, toute manifestatioù exté¬ 
rieure de Visftfiu dout îa nature est la pure tendauec 
cohésive d^un blanc sans taclie doit être noLTe» et toute 
manifestation de Shiva qui est robscLirîté sans fond doit 
paraître blauclie. i (Karapâtrîp Shrï Viéhuu lüUifcit p+ 142- 
163.) 

Bien que VLsMu soit noir, ses incarnations apparaissent 
de diiïérentcs couleurs, selon les âges du monde et les 
qualités prédominantes dans chaque âge* ^ Dans le premier 
âge [ràgc d-or où prédomine la tendance cohésive J Vlsfinu 
apparaît blanc. Dans le second ige il est rouge [eoimnc 
la tendance orbitantej. Dans le troisième âge il est jaune 
[mélange de mjûs et Dans le quatrième âge [Fâge 

sombre] ü est noir^ ■ Pwrdnû*) Ces couleurs se 

rapportent aussi à son iocarnation dans les quatre races 
humaines. *: Blanc, puis rouge, pats jaune, U est mainte- 
naut noir, r (B/idjaiw/o Piirdnti, 10* S, 13.) 

Les attributs et les serviteurs de Yishnu sont de couleurs 
diverses. 

■ La couleur de Toiseau verbe^ailé (Garuda) est celle 
du lotus blanc. La massue est noire. La déesse Terre est 
comme la fleur de Tacacia, La Fortune (Laks/imi) est 
dorée* La conque est couîcur de pleine lune. Le joyau 
est couleur d/aurore. Le disque est comme le soleil, La 
mèche de poils est semblable au jasmin* La guirlande 
est de cinq couleurs. Le serpent est couleur de nuage. 
Les flèches sont brillantes comme réclair ainsi que les 
autres attributs non raenlionncs ici* > {Garudo J^wrdno, î, 
11 ,) 

Le chaase-tnonciicft 

Le chasse-mouches de \ishRM est la Loi-de-perfection 
(Dharma) qui est le souffle qui s'élève au moment de la 
manifestation (l^rishnn C/punisherd, 20), 
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L^évesliul 

I^'évçutaîl de ViïA/iii est le saorificc ritueL C^est Téveix- 
tail qui sert à âttjser te feu. 

Le IknioEi 

■ La gloire du Soleil cL de k Lune est son fsnion. * 
{Gopâla-Uiiara-Tâpinî Upanîshad^ 53.) 

Le parasd 

i Le parosDÎ, symbole de la royauté de Xishnu^ repre- 
seate ic paradis de VisftnUp le mande-sans-obstaele (Vai- 
knrîffta)» le lieu où la crainle a'existe plus. i (Karapâtrf, 
Shrl VïshnîJ ^^ïif^^?fl,^ p* 146*) « Ne pas être obstrué (viknati^a) 
coosLstc à ae rencontrer nul obstacle (kiint/ia) à son mou- 
Yement, Le lieu où Tobstruetion n'^exîsie pas est le monde-^ 
sans-obslaclcs, Vaîkun^/ia. > 

I Le Meru [raxe du mondej est La hampe du parasol : 
Image du monde céleste. » ^Gopd^ff-t/^/ara'Tdpïiif Upani^ 
sharf, 53.) 

L^épËe et le fourreau 

t L'épée sans défaut {Nandaba (source de joie)) que 
rinJamiblc tient dans sa main est 1â pure connaissance 
(jùùna) Taitc de savoir (vidyâ), i(yishnu Purânat L ^ 
L) Cette connaissance de rimmenstté est associée ù 
Tétber causal et à Shiva qui est la connaissance personnL 
fiée. ■ (Karapâlrî, SHfÎ Vishnu iuMua* p* 145.) 

L'épée flamboyante de la connaissance est Larme puis* 
santé qui détruit Flgnorance* « Le Grand-dieu (Mahealï- 
vara) [personnification de la connaissance] prend la forme 
d'une cpÉe brûlante. » (Kmhm Upmhhad, 20.) 
a; Le fourreau qui masque Lépêc de la connaissance 
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est le Qon-savoïr (A-vidyü). ï (Vislinü PurdBa, L 22, 74,) 

« II représente Tobscurité qui est aussi lû forme du divÏD. * 
(Karapâtrî, 5M Vishntî iallifa, p. 145.) 

L^oLieiiii VcrbC'HÜé ^Ganifla) 

Lorsque VisAnu s’évciUe, U a pour mouture un oiseau, 
moitié vautour, moitié homme, appelé Verbe-ailé (Garuda). 
Son nom védique GarutTnat est mentionné égaiement 
dans le Mahâbhârata (1, 33, 24; 5, 112-1; etc.). 

Lé mot garuda vient de la racine ^rrî qui signifie parole. 
{UnadiSutra-s, « Gim udac t. 4, 155.) 

Garuda représente les paroles hermétiques du Veda, 
les mots magiques sur les ailes desquels rhomme peut 
être transporté d’un monde dans un autre avec une force 
égale à celle de l’éclair, à une vitesse pareille â celle de 
la lumière. • Le triple Veda. que l’on dit être un oiseau, 
porte VisAnu, le dieu du Sacrifice. * ■ Le son du Sdmo 
Veda est son corps. Il est la monture du Souverain- 
stiprèmc. * (Makya Parâaa.) 

VisAnu, qui personnille te sacrifice, a pour monture les 
mètres (iîiTt). les notes (SUma) et la signirication (YajuA) 
qui sont les instruments du rituel. Les ditlérentcs bran¬ 
ches du texte védique sont les différentes parties du 
corps du Verbe-üilé. 

■ I.Æ triple iiarole magique est ta tète. Les hj-mnes 
du Sâma Veda sont tes yeux. Ton coeur est fait des autres 
hymnes. Les hymnes de Vàmadeva forment ton corps. 
Le BriAfld et le ffafAdnfflro sont tes ailes. Les chants 
rituels sont ta queue. Les autres paroles sacrées sont tes 
membres et ton derrière. Les vers du Ynjur Veda sont 
tes talons. Ceux de l'Mharm tes autres parties. Tes ailes 
sont puîssEintcs, Gartitmunl T’élançant vers le paradis 
tu perces le ciel.* (Gorudo t/panîshad, 11.) 

Verbenailé est invincible. * Cet oiseau A l'affe superbe 
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est le courage même tranâtormé en oiseau. i {SftalapaUta 
Btâhmaaa, G, 7, 36.) 

Dans la tradition des Purâna-s, Garuda est un fils de 
Vision (Kashyspa) et de CcIIc-devant-qui''le-savoîr-s'incüne 
(Vinatà) qui est une des filles d'ArUritucl (DaltsAa) (AfoAd- 
bhârata, î, 32), Le frère de Verbe-ailé, Ariuia (le Rouge) 
est le coaducteur du char du Soleit. 

CeUe-devant-qui-Ie-savoir-s’incIineae disputa avec l'autre 
épouse de Vision, Coupo-d'imraortaiitc (Kadni) ^ qui est la 
mère des serpents représentant les cycles du temps. C’est 
de sa mère que Ganida hérita son horreur des serpents. 
Avec l'aide d’Indra, il devint plus tard leur maître. 
(AfoAdftfidrafa, 1, 20, 35,) 

L*épouse de Garuda est le Progrès (Unnati) appelée 
aussi Rcine-du-savoir (Vinâyakâ). D’après le Mahâbhâ- 
rfllcr {5, 10, 2-S), Garuda eut d'elle six fils appelés Beau- 
visage (Sumukha), Beau-nom (Su-nâma), Bel-ccil (Su- 
netra), Belle-vigueur (Su-varcas), Bd-éclat (Su-ruk), Bcîle- 
force (Su-bala). C'est d'eux que descendent tous les 
oiseaux mangeurs de serpents — les possesseurs du vraî 
savoir sur qui les cycles du temps n'ont pas de prise. 
Ils vénèrent VisAnu comme leur protecteur. 

Garuda \'it dans le Sud du pays N'isAAda près d'une 
rivière qui produit de l’or, dans la terre de l’Or (Hiran- 
maya) (Mahâbbdrala, 6, 8, 5-6). ]] est décrit comme un 
oiseau immensément grand et fort, égal par sa splendeur 
au Dieu dn feu, c II est si brillant que lors de sa nais¬ 
sance tes dieux l'adorêreDt le prenant pour Agni. IL est 
viril et lascif et prend à volonté la forme qu’il désire. 
11 va OH il veut. Il est terrifiant comme le tisonnier rougî 
du sacrifice. Ses yeux sont rouges et luisants comme réclair. 
Il brille conune le feu qui détruira le monde à la fin des 
temps.» {Mahâbbâraia, 1, 23, 6-9.) t Cet oiseau est cûpa- 

1, Voir le I a, 45, ^ pool Kddm cnvluBdA ïoiddu la 
coupe de Soma. ' 
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lile d'arnttir par le veûl de ses aites, la rotation des trois 
mondes. i {Mabàbhârata, 5, 105, 2.) • Sa vitesse est telle 
qu’il semble tirer après lui la terre avec ses montagnes, 
ses mers et ses forêts. • (jtfoftdfrAdralfl, 5, Il2, G et 1, 28, 
19.) Il est énorme et agressif. Sa couleur est celle de l’or 
fondu. Il a la tête d’un aigle, un bec rouge et des ailes 
emplumées, un large ventre et deux bras pareib à ceux 
d’un homme, j (ParantesfmaTa Samhitâ, 6. 269, 276-277.) 

Un jour Garuda vola l’ambroisie aux dieux pour pou¬ 
voir acheter la liberté de sa mère que la mère des ser^ 
pents, Coupe-d’iminortalitê. gardait emprisonnée, Indra 
qui découvrit le vol s'aperçut que la foudre ne pouvait 
blesser Garuda et que sa force était trop grande pour 
qu'on puisse le combattre. Indra ne put récupérer l’am¬ 
broisie qu’en trompant Garuda par des manifestations 
d’amitié. ■ {AfaAôftfidralu, 1, 32, 34.) 

Garuda a des noms multiples. Il est Bien-ailé (suparna) \ 
Roi-des-oiseaux, le Grand-chef ou Roi-du-sa voir(Vioâyaka), 
Dieu-des-oiseaux (Khageshvara), Chef-des-oiseaux (Pakshi 
riU). Dicu-du-cîcl (gaganeshvara), Fils de l’Art-rituei 
(DâksAya). Fils de Vision (Kâsbyapa), Fils-du-mouve- 
ment (Târkshya)*. 11 réside dans l’arbre Shalmali, il a 
le visage blanc, les ailes rouges. H est rouge et blanc 
(Shveta-rohita), son corps est dore (Suvarna-kftya). 
Hnnemi des serpents (Sarpfirati), il détruit les serpents 
(Nâgântaka ou ï^nnaga-nâshana). Il est rapide (Tarash- 
vin), Comme le mercure (Rasâyana), il va où il lui plaît 
(Kâma-carin). vit autant qu’ü lui plaît (Kâmayus), 
mange longtemps (Cirâd). porte VisAnu (VisAnn ratha), 
vole l’ambroisie (.\mritaharana ou SudbA-hara), vainc 
Indra (Surendra-jit), maîtrise la foudre (vajra-jit). etc. 


I Suaam» t>at GarxiüiWlrt. ( SùmhUà, 17, Mj TaiBirlaa 

SamhUi A, l'IO: Mohdbhâ^ 1,3^25^ 

2, îlJÿ Ip 6 et 25^ 19. 
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serpent Vestige (Shes^ N&gn) 

Quand il dort, e'est-â-dîre quand il résorbe le monde, 
VLsft/iu repose sur un gigantesque serpent appelé Sans-fin 
(Anan^) ou Vestige (Shes/ia). {Bhâÿauata, 3 * 8 , 10-11.) 
«UUolvers entier devient alors un imm ense océan, Le dieu 
souverain, ayant dévoré tous les étresi, dort sur les anneaux 
du arpent. * (Vishnw Purdun, 1, 2. 64-d5.) Ce serpent 
représente la nature non-evoluée, la totalité des stades 
premiers de la conscience. L'éternité des révolutions sans 
lin du temps. Parfois on montre le serpent, sa tâte soute¬ 
nant la terre et portant en collier le monde avec ses dieux, 
ses hommes, et ses démons. <Vi$hiiu Purdnu, 2, 5, 27.) 

Lorsque la création est résorbée, elle ne peut pas cesser 
complètement d exister. Pour que l'Univers puisse appa* 
mitre à nouveau, il faut que subsiste sous une forme subtile 
le germe de tout ce qui a été et sera. C'est ce vestige des 
univers détruits qui est personnillé par le serpent flottant 
sur l'océan sans limites des causes et formant U couche sur 
laquelle VLsA/m endormi repose. 

ShesAa est le roî des serpents, des toujours-mouvants, 
qui représeotent les cycles du temps. IJ règne sur le monde 
infernal ou Pâtâla, t Sous la terre réside ce serpent sans fin, 
féroce, régnant sur le royaume des reptUes. • {Mahâbkùiata, 
I, 36.) ï Lorsque le Sans-fin (Ananta), ses yeux lourds 
d’intoxication, bâille, la terre avec ses océans et ses forêts 
se met à tocnahler. • ( Vishou Pnrdna, 2, 5, 23.) « .A la Jin de 
chaque période cosmique, le serpent vomit le feu brûlant 
de la destruction qui dévore toute la création. * (Vishnu 
/■'ürdna, 2, 5, 19.) Il fut utilisé par les dieux comme une 
corde qu ils enroulèrent autour d'une montagne pour 
baratter la mer. i Vêtu de bleu sombre, ivre d’orgueil, il 
porte un collier blanc. Dans une main il tient une charrue 
et dans l'autre, un pilon. » (Vfshn» Purina^ 2, 5, 17-îg.) 

Dans les Purâna-s, Shesita est le fila de Vision (Kashyapa) 
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et üe Coupe-d'lmmorUilUé (Kadru). U est donc le demi- 
frérc de Verbe-silé, Son épouse est Dëbut-dc-réternlté 
(Ananta-shirsAâ). Le capuchon du serpent est le continent- 
joyau (Mani-dvîpa)> Sa demeure est la Salle-des-j'oyaux 
(Ma/ii-inanffapa). 

Lee Gompagoons de Via^nu. 

Le chef des compagnons de Vis/tnu est le Conquérant- 
universel (Vishvaksena) qui représente les Écriturcsnlc-la- 
cooDaissance-terrestre, (les Agama-s), par lesquelles est 
définie la technique du culte. 

L'image du Conqucrant-uoiversel est à cété de celle de 
VisAnu, « Il porte les fleurs tombées de l'autel. Il a quatre 
bras, tient une conque, un disque, une massue. Il a des 
cheveux longs en broussaille et une barbe. Il est rouge et 
fauve et se tient debout sur un lotus blanc. » {KàUkd 
Purâaa, chap, 12.) 

Les autres compagnons de VisAnu sont les huit pouvoirs 
surhumains (Vibhùtî-s) dont les yogi-s ont rexpériencc. 
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LES AVATARA.S OU INCARNATIONS 
DE VISHNIJ 

Les Avatâra-ft 

'iMMAKENT, C3USC ultinic clu motide, nature de toutes 



choses, est partout pr^nt, pénétrant tout, sans 


limites. Ses qualités^ ses actions, tes manifestations 
de son pouvoir sont infinies. Ayant manifesté ie monde, il 
le pénétre à nouveau, Il est son guide et son souverain, 
< L'ayant façonné, il y entra, s {Taittirîga Upanhhad, 2, G.) 

A tous les moments cruciaux de l'histoire du monde, 
Vtshnu se manifeste sous La forme d'une individualité per- 
sonniGée qui guide révolution et la destinée des divers 
ordres de la Création, des diverses espèces, des diverses 
formes de la vie. C'est pourquoi c l'histoire de ses descentes, 
de ses incarnations, de ses manifestations est sans fin ». Il 
serait impossible d'énumérer toutes les descentes de l'im¬ 
manent sans limites dans le monde des formes. 

I Le Feu, le Soleil, le Vent, le Créateur, 1*Immanent, le 
I>estructeur,rioteUect-CDS[nique, le Prineipe-de-l'existence, 
le Princlpe-de-rindividualité, les cinq Principes des élé¬ 
ments, i'Ëtre vivant, tous sont des personnifications de la 
Divinité, manifestée à travers son Pouvoir d'illusion. » 
(Yogatrayananda, ShrURdmâÿotôra iiathà, p. 116.) 
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« De mètiiii que iVim Inc inépükable s^ècoulent, dû Lûus 
eûtes, des rivières, de même jaillissent des incarnations 
innombrables de oeliii qui efface la doulenTp qui est k 
somme de toutes rèalitéSp Les voyants, ks prophètes qui 
révèlent k loi, les dieux, ks races humaines. les progèûi- 
teurs, font tous partie de lui. b (Bhâ^avattt Purûna, 1, 3, 
26-27,) 

Lorsque» pour un groupe d’hommes, ou même pour un 
seul individu, les forinos de la copnaissance essentielles 
pour Laccopiplîssomcnt de sa destinée viennent à faire 
défaut, sont hors d’atteînte. et que ia vie humaine e^t ainsi 
privée de $a mison d'ètrc, VMnu est contraint de rendre 
cette connaissance accesrible à nouveau et une nouvelle 
révélation a lieu. Il y a par conséquent une nouvelle des¬ 
cente divine clan$ chaque cycle des temps qui adapie h 
révélation aux conditions d'un nouveau monde. 

I Dans le but de protéger la terre, les prêtrea^ les dieuxt 
ks saints et les Écritures et permettre & chacun la réalisa¬ 
tion de la perfection ûitérieurc et extérieure de son être. 
Je Seigneur descend dans un corps vivant. ■ {BMgQuata 
Purdna, 8 » 21 , 5 ^ 

L'histoire de la présente création est rythmée par dix 
incarua Lions cycliques, les giiga-aualâtü-^* « Les dix sont 
le Poisson» la Tortue* b Sanglier, THomme-lion, le Nain, 
Rïlma-à'la-hache, et l'autre Râmâ» Km/ma, Buddha et 
Kalki. * (Mûîstja Pü/dnd, 2S5, G7.) Kalki est encore à 
venir. 

Parmi ces incaniatiûns, Krishna scuï est considéré comme 
une incarnation totale de Vkhmt (pûriîâwtlra) par les 
sectes vlsh/mltes. Les autres sont l’incarnation d’un aspect 
seulement de T Être divin* Il existe d'autres incarnations 
partielles, chargées de maintenir, de compléter et d’inter¬ 
préter k révélation, qui prennent la forme de voyants, de 
sages, de prophètes, qui incarnent certaines vertus et ks 
pratiquent à un degré héroïque. 
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Le Varüha i^tlr(iii<r (15, 9-18) mentionne dix avatârn-s, 
le BhâgaofAa Pufâaa vingt-deux; Samhità 

(5, 50^7) trente-neuf« Les vingt-deux ÎDcamations du 
Bhàqmala Pufâaa sont; 1® L’Éternel-adolescent (Kumlra 
au Saoat-kuniElra}. 2“ Le Sanglier (Varâha). 3® Le Sage- 
luusiciea (Nârada). 4® Les sainU Savoir (Nara) et Demcure- 
du-savoir (Nâràya/ia). 5® Le Philosophe, le Poux (Kapib), 
ô® Le Magicien (Dattatreya). 7» Le Sacrifice (Yajna). 
8® Le Taureau ou Roi-sage (Aishabha). 9® Le l^remier-rui 
ou l*Agrictiltcur (Prithu). 10® Le Poisson (Matsya). Il® La 
Tortue (Kûrma). 12® Le Médecin (Dhan vanta ri), 13® L'En¬ 
chanteresse (Mokini). 14“ L'Homme-lion (Jîara-simho). 
13“ Le Nain (Vâmana). 16“ Râma-à-la-hache, destructeur 
des gucirieis (Parashu-râma). 17“ L'Écrivain-des-Veda-s 
(Vcda-vyâsa). 18“ Le Cliannant, incarnation des vcrtiis 
morales (Râma). 19“ Rfima-le-fort (TBala-Riiina), incarna¬ 
tion des vertus royales. 20“ L'Attirant ou le Sombre 
(Kris/ma). incarnation de rainour.2î“ L'Illuminé (Buddha), 
incarnation de rerretir. 22“ L'Accomplissement (Knlki), 
l'incarnation de la fin des temps. 

L’incarnation du Sanglier, de la Tortue et du Poisson 
sont parfois, dans les plus anciens textes, représentets 
comme îles manifestations du FTogénitcur (Prajâpati) ou 
de rEtre-immense (flrahmâ). Les trois pas de VLî^u sont 
lies au mythe de l'incarnation du naîn mais iis ont aussi un 
asfiect cosmologique et astronomique. Dans le Mahâbhà~ 
rata, VL/mu est le dieu Je plus en vue et queiques-unes de 
ses incarnations sont mentionnées, mais c'est seulement 
dans les Purâna-s qu'elles sont décrites en detail. 


Les planètes 

Dans l’ordre de la création, l'cidstence des planètes doit 
précéder celle des êtres vivant sur elles. Elles déterminent 
la structure de base des trois inondes, dans lostjuels l'cxis- 
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tcnce individuelle se développe. Elles sont les premiers 
stages du monde perceptible, proches encore du Cosmos 
dont elles sont js^^ues, et apparaissentp du point de vue de 
l'hommCp comme les formes mêmes du divin. Les planètes 
sont donc considérées comme des manifestations de Vis/tnu. 

t Le Remunémteur prenant la forme des planètes donne 
aux êtres vivants le fruit de leurs actions. Les planètes 
favorables se lèvent Tune après rentre pour que puissent 
être établis les rîtes par lesquels la puissance des dieux est 
consolideep et les puissances du mal alTaiblies. Râma. îe 
juste, est rincarnaiion du Soleil- Krishn^y l'amanL est 
rjncamaüon de la Lunc^ l'Homme-Iion est [Mars] fils de 
la Terre; Buddha, T illuminé, est [McrcurcJ fils de ia Lune; 
le Nain est le savant Précepteur [de:* dieux, Jupïter]: 
Râma-àda-liachc est Vénus, né du craquement du feu- 
sacfiûciel [Bhi’igu], La Tortue est JSaLurtic] le fib du 
Sûleîf Le Sanglier est Hàliu (qui cause les éclipses], le 
Poisson est Kétu [h comète]. Toutes les autres incarnations 
sont aussi nées des errauts-de-l'espace. Les dans 

lesquels rélémeat spirituel est prédominant sont les errants 
célestes, les phnètesp tandb que les êtres en qui b vie 
prédomine sont les êtres vivants. i (Rrifter^ Pârâskara Horâ^ 
I* 26, 31.) 

* Les planètes possédEUt une conscience, ont un pouvoir 
d'ogir. Elles ont des esprits qui les guident et auxquels elles 
obéissent. Elles donnent aux êtres vivants le fruit de leurs 
acLbns bonnes ou mauvaises, h (Karapâtrî, St^î Vishnn 
Miua.) 

Les descentes dn iVemJer ,4ge 

Les incarnations du Premier Âge du monde, Tâge de 
vérité (Satya yuga)sont le Poisson, la Tortue, te Sanglier et 
THommc^lion. 
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Lxl deeocnte du (Mntfly^-avBtâra) 

L'histoîre du poisson est celle du déluge duquel le 
poisson sauva !e ^septième légbkleur (Manu), Vœu-de- 
vérité (Satyavrata), fondateur de rhumanlté présente. 

Manu trouva, dans l'eau qui lui était apportée pour ses 
ablutlonSp un tout petit poisson qui sc glissa dans sa main 
et lui demanda sa protection. Le poisson dit : ■ Je te sau¬ 
verai d‘un déluge qui balayera toutes les ercaturcs de la 
terre. » Ce poisson grandit et dut être mb dans des réci¬ 
pients de plus en plus grands jusqu'à ce que rien d'autre 
que l'Océan ne soit âsse^ vaste pour le cou tenir. C'est alors 
que Manu le reconnut pour une tneamation de Wishnn. Le 
dieu informa Manu du déluge ûnminent et lui ordorma de 
s'y préparer. Il lui fit bâtir un navire et quand les pluies 
arrivèrent, hu ordonna de s'embarquer avec les sages, 
les plantes et les animaux. Le poisson, qui était do dimen¬ 
sions prodigieuses, nagea vers Manu qui attacha le navire 
à sa corne, utilisant comme eordc le serpeuE Vestige. Lors¬ 
que les eaux baîssèrent,, le serpent le mena en lieu sûr. Le 
Bhâgavaia Pnrdna 24) nous conte que le poisson com¬ 
battit sous les eaux ïc démon Hayagrîva qui avait volé les 
Veda-a à Brahmâ endormi. Il remit les Veda-s à Vœu-de^ 
vérité, et lui euseigna les principes qui doivent guider 
l'humanité pendaot le cycle présent, ainsi que ^ la vraie 
doctrine du Soi et de rlmmcnsité ** 

L'histoire du poisson est racontée dans les Pnrâna-s, 
particulièrement le MaiBga Purâtia (chap. 7), Je Bhàgaüata 
Purâna (8, 24), r*iÿnî Pwrdjifl (chap. 2,) le Varâha Purâim 
(chap. 9), etc* Certains traits de cette histoire semblent étje 
une appropriation par Yishnu d'une ancienne légende peut- 
être d'origiue babyIonienne. (Louis Heu ou.) 

L'histoire varie légèrement d'un Purâna à Tautre, La 
première mention de l'incarnation du poisson se trouve 
dïins le Shaiapntha Bréhmana (!, S, 1-G), La version du 
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Shatapatha est répétée dans le Mohûbhâraîa, (3^ 190, 
avec quelques variantesi 

La descente de la lottue (KûftuAi^araL&ra) 

« Vis/ïftü appamt ix DOuveau sous la forme d'une tortue 
pour récupérer les choses les plus précieuses perdues lors 
du déluge. Les dieux et les antiniicux employant le grand 
serpent Vestige comme une corde, barattèrent Tocéaii de 
laitn La montagne-lente (Mandara) Leur servît de manche. 
Ils ne purent arriver à leurs Uns que lorsque Vi.-îhfiii^ pre¬ 
nant la forme d'uue lortuei descendit au fond delà mer pour 
servir de support à la montagne. ■ (Bhdgauata Purâna, 
Is S.) 

Le barattement de la mer en fit sortir la liqueur d'immor- 
laïîté {Amrita) et le médecin des dieux (Dhanvantarî) qui 
en portait la coupe. Puis apparurent le déesse de la for¬ 
tune et la déesse du vin, l'élixir d'abktion (soma), les 
nymphes, le cheval divin, le joyau célestCp i'arbre du para¬ 
dis, la vache d'abondance, Téléphaut royal, la conque. 
Tare et le poisson. {Makûbhûrala, î, 1 S* 45^53î JÏAdÿeïr'a/a 
Pn/’àn<ip S+ 8 ; /îdmdpaufi, 1 , 45.) 

• C'est le Progéiïiteur qui nynnt pris In forme d'une 
tortue engendra les êtres.. 11 ceuvra (akarot) toute la créa¬ 
tion. C^est pourquoi le nom de Kùmia (œuvre) [lui est 
donné |. * {Shalapuihu Brâhmana^ 7, 5^ 1-5.) 

L'histoire de la tortue dont la première mention se 
trouve dans le Shalüpntha Brâhm^na est racontée dans le 
Mohàbhâralct (I, 18), le Jîdmd^^ïna (1, 45), les Purânn-s 
(Aÿ/iî PurônÉi, chap. 3; Kérr/ns Purdna* ehûp. 259; Vrshnit 
Purdna, 1-9; Pfl^a-Pijrdna, Û, 259). Le Af^ritandeifa 
Airdna (58, 47) décrit le continent indien comme reposant 
en permanence sur le dos de cette tortue géante qui est 
VLhnii, 
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La deacente du Banglier (VarâlLB-avaloFa) 

Au commencemeDt de Vùgc du monde* connu ^ous le 
nom d‘àgé du syngüfir* la Terre cntîÈre dtaît submergée 
par la mer. WishnvL, prenant ïa forme d"un $ang]lerp plon¬ 
gea au Fond de la mer. II tim le démon Œil-tror {Hlranyak- 
sM) qui avait jeté la Terre au fond de FOceanp « Il renfloua 
alors In Terre et la rétablit flottant sur l'Océan comme un 
grand navire. Ayant apLaul la Terre, Il rornn de 'monLagaes 
et la divisa en sept continents. C*e$l alors que Celui-qui- 
cffacc-'la-doulcur prit la Forme à quatre visages de l'Être- 
immen^ (Brahmâ) et de la tendance orbilante pour créer 
la vie. B (Vishnw Purûna, 1, 4i 45-5fl.) 

Ce mythe est mentionné dans la Taillirlgn SümhÜà et le 
Taiüirïffa Bràhmana ainsi que dans le Mahâthârala (2, 
45; 3, 3^14, 1-29 et 12, 208), le Vishnn Dharmoffara (1, 3, 
1-12), le Padma Pmâna (6, 264), le Vdÿu Purdon (chap. G). 
VAgni Purâna (chap. 4), le Bro/nnd Pîirdna (chap. 213), le 
Lmÿa-Prjfdna <1^* part., chap. 94), le iTilrmn Putânti 
(1^). 

La Taiiiirîgû Samkitâ (7, î* 5) explique que le Progéni- 
teur (Prajâpati) prit la forme d^un sanglier pour sortir la 
Terre de roedan sans limites, t Cet [Univers] était au com¬ 
mencement liquide. Tout était eau. Sur ces eau^, le F*ro- 
gcnitcur se mouvait sous la forme du vent. Il aperçut [la 
Terre], Devenant un sanglier il la souleva. Devenant le 
Grand-architecte il îa rabota. Elle s'étendit. C'est pour-- 
quoi la terre est appelée l'Étendue (Prithi\'i). i 
Selon le Taiifirty^ Brâkmana (1, L 3, fi), ■ Le Progeni- 
teur s^adoiîua à de.^ mortifications se demandant : « Com¬ 
ment doit être fait rUoivers? * n vît une feuille de lotus qui 
se dressait et pensa ; ■: Ce lotus doit partir dé quelque chose. ■ 
Prenant la forme d"uu sanglier, il plongea et trouva la 
Terre. Il en prrt une poignée et remontant à la surface 
l'étendît sur ïa feuille de lotus. Lorsqu'il l'étendît elle 
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devînt (abhût) î'Étendue. Ainsi la Terre est appelée la 
De%'enue (Bhûvni). » 

Le Tailllrlî/a Aranyaka (iO, L S) dit que la Terre «r fut 
soulevée dans le^ bras d"un sanglier aux cent bras ï. 
D’apres le Shaiapaiha Brâhmaaa (I L L 2^ 11)^ t Elle était 
large d'une brasse seuIemeoL Un sanglier appelé Emûsba 
la souleva. ■ 


La descente de rHomme-^llon (N«ra*0iiEilui-avatâra) 

PrahJâda» iîls du putssant et démoniaque roi des génies 
Drapc-d'or {Hiranya-Kashipu), était un pieux enfant, 
dévoué è Visftjiü, Son père essaya de décourager ses încli- 
nations religieuses et lui inOigea de cruds louiments. 
Trouvant son fils coDStnminent perdu dans ses méditations^ 
il décida de k mettre à mort. On essaya sur lui plusieurs 
formes de tortures mais sans succès. Lknfant semblait 
toujours miracuïcusomeîit protégé. 

Drapénl'or était lul-méme invulnérable. Une promesse 
que Bratunâ lui avait accordée faîsait qu’H ne pouvait être 
tué ni de jour* ni de nuit, ni par un homme, un dieu ou une 
béte, ni auHiedans, ni au-dehors de son palais. VishrîUi 
pour sauver Prahlido, apparut au crépuscule qui nkst ni 
le jour, ni la nuit, comme un homme à tête de bon qui 
n'est ni homme, ni bêto^ sortant d'une colonne» ni an* 
dedans, ni au-ddiors du palais. Il ddchlra de ses grÜTes 
les entrâmes du génie. 

Le culte de L'Homme-lion est ancien. En lui le courage 
et la force sont vénérés comme des aspects divins. Son 
culte qui a pour fidèles les rois et les guerriers^ a aussi une 
signification et des rites ésotériques. 

• Pourquoi parle-t-on de rÊtre divin comme d"un Hommes 
lion? Simplement parce que* de toutes les créatures, Thomme 
est le plus fort et le meilleur et que [parmi les animaux] 
le Hop est k plus fort et le meilleur. C'est pour k bien du 
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monda que r Impérissable. Je Souvemin-supréme, prit la 
forme d’un Homme-Jjon. On chante sa gloire sous le nom 
de rimmaneut à cause de ^ valeur (qui détruit 

rignoraaccj. Cet homme-bétc cfTrayant est le plus noble 
dc$ etres qui se meuvent sur la terre. » (Nri-sùk/fa Purva 
Tâpinî Upam^had^ 2-Î3,) 

« Ou rappelle fier car il a pris la forme de la plus Hère des 
bêtes* On rappelle vaillant car il est la personnification du 
courage, b {Aîf^akia Upamûiad^ 2, 3.) 

La force et le courage sont les vertus inspirées par les 
vers du Yajur ffedn. L'ïiomme-lion est donc considéré 
comme per^oimifiaut cet enseignement. 

* Cet Homme-lion est le YajuA même* » Upa- 

nhhüdy 2, 3.) 

L'histoire de Phomme-lion' est contée dans beaucoup 
d’anciens textes : le Bhâgamla Purdnn (7® part,, chap, é~ 
10), VAgni Purâna, (chap. 4)^ le Matsj/'a Purdnu (chap. 161- 
163)* le Brahma Puràna (chap, lS9)p le Vishnu Purâna 
(pe part*, chap* 17-22), le Padma Paràna (6" part., 
chap. 265), le Lmja Pürdno (1« part., chap, 95-96), le 
Mahâbhâtala (3, 273, 57-61), k Harwamsha (3* 42), le 
Det>l Bhàgauaia (G, 16). Oo retrouve cette histoire dans le 
rüiWriÿa Aranyuka (10, 1, 7) et les tTpanisMd-s. 

Les descentes du Second Age 

Les descentes ou mcamatlons du Second Age du monde* 
le Tetra Yiign, sont le Naiu et les deux Bàma-s. 

La descente dn Nain (Vâiimiia-avatfira) 

Bail, le roi des auti-dicnx. avait par son courage et sa vie 
ascétique, obtenu la souveraineté des trois mondes* Les 
dieux, privés de leurs résidences et du fumet des sacrifices* 
vinrent demander l'aide de Vis/inu. Pour aider les dieux. 


my 
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prit naissance comme iin nain de Ja caste saccrdo- 
talCp rüs du sage Vision (Kashyapa) et de son épouse 
rÉtenduc-primordiaie (Aditi). Un jour, k nain apparut 
devant k vertueux Bali. Il lui demanda de lui donner le 
morceau de terre qu'il pourrait arpenter en trois enjambées. 
Une fois que ced lui eut été accordé» le nain d'une enjambée 
couvrit k monde terrestre, d'une seconde enjambée (es 
deux, et comme il n’avait pas d'antre endroit où mettre k 
piedp il k posa sur k tète de Bail et l'enfonça dans le monde 
infemaL Baüp Lie par sa promeskse roynlep dut reconnaitre 
sa défaite, toulefois. en reconnaissance de ses vertuSp VLsAnu 
lui laissa ie monde souterrain pour en faire son royaume. 

D'après le Rig Vedo, ks deux premières enjambées sont 
visibles mais k troisième mène à la demeure des dieux 
« Aunlclâ du vol des oiseaux ■: V^k/i/iu enjamba ce [monde]- 
ci IP et t planta son pied en trois lieux (Rîÿ Vedtj, U 2* 22*) 
^ C'est lui qui, de trois enjambées victorieuses^ traverse 
l'Univers, ■ (jVrbsim/ia PiirFff-ùîpïHï Upanhhüd^ 2. 13.) 

Les commentateurs des Veda-^s considèrent que Viçftnu 
représente ici Agnî sous ses trois formes du feu terrestre, 
de rédûLr et du soleil L Aurnavâbha explique que les trois 
pas sont te^ po$itîon$ du ^JeiJp quand ü se lève, atteint le 
zénith et se coucbc. L'histoire du uain est contée en son 
entier dans les Purins-s et ks poèmes épiques, en parti¬ 
culier le Vdmana Pxrdna (cbap, 23-31 et S9-94), k Bhâga- 
eafa Pnfdna fS. chap. 17-22), l'A^fiîi Piiràna (chap. o), le 
Mûisya Piirântt (chap. 161-167 et 24-1-2^10), le Brahma 
Pnrdna (chap. 73 et 2Î3), le Padma Püfdno (chap. 266-^ 
267}p le Vis/!iîu-dÀo™o//flro (l<^ part., chap. 121, 6-7), le 
Deaî-Bhdgmaia Purâna (4^ part.» cbapn 16)» k MahâbM- 
rata (2^ 47, 1-30 et 3» 273, Ü2-71) et le Râmûgam (l* 29; 

2p 21). 

Il existe ttîi pârallèk iranien, les trois pas de Ameshn 
Spenta. 

1, SAynna : CîNTîmcnfairï Veda*, 2, 2, 24 ^ 
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ftâmm-à-U-hAche (Paraâhu-râma) 

Lq sixième incaraatioa est Farashu-rânia, Hâma-à-la- 
hache, qui rétablit l’ordre social troublé par ce qui a été 
appelé la révolte des Kshalnÿar$, c'est-â-dirc la révolte de 
la caste princiére, nobles^ rois et soldats^ pour arracher le 
pouvoir religieux à la caste sacerdotale des lettrés* Cette 
tendance représente un danger constant pour réquilibre de 
la société humaine. Si la révolte des Ks/!atri3'n-s réussit* elle 
àTiiorce les quatre tyrannies qui mènent la société humame 
vers son déclin et qui sont la tyrannie sans contrôle des 
roiSp puis la t^Tannie sans contrôle des marchands* suivie 
de la tyrannie de la classe ouvrière, qui conduit eUe-méme 
ù la tyrannie sans contrôle des prêtres. La révolte des 
Kshatriya-s ne devait réussir dans l’Inde qu'avec k 
Bouddha, le prince devenu chef rdigieux qui représente, 
d'après Jôs hindous* la source de la décadence de F Inde, 

Parashu-Tôma combattit et vainquît TaristûcratiC cheva¬ 
leresque qui se croyait maîtresse du monde et il rétablît le 
principe d'une tnouarchie contrôlée: par une classe sacer¬ 
dotale de lettrés. Une outre interprétation de cette his¬ 
toire est qu'elle représente k défaite Üaaie par la théo¬ 
cratie aryenne des anciens royaumes non ar^'ens et de leurs 
rois investis de fonctions sacerdotales. L'bostiJité de 
Parashu-ràraa envers ks Kshatriya-s indique en tout cas 
une lutte violente entre eux et les brâhmàues pour le 
pouvoir politique. 

Le lieu des exploits de Parashu-rÔma serait là côte sud- 
ouest de l'Inde, bien que certains Pürûiias le placent un 
peu plus haut, prés de la rivière Narmadâ. Les habitants 
non brahmanes du Malabar actuel se disent encore les 
descendants des KsAatriya-s vaincus par Parashu-rôma et 
ils donnent encore leurs filles eomme concubines aux 
hr^lhmancs. 

D'après îc mythe des Purâfîa-s* Râma-â la-hàche était 
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le cinquième üh du brâhmane Jamudagni qui fut trompé 
et tué par le roi Kârtavîrya et ses fils qui régnaient sur la 
région de la rlvièrË Narmadâ. Râma, urniê de hache^ 
massacra à lui seul tous les mâles de sang royal. Vingt et 
une fois U vida le monde des castes guerrières et dbtiibua 
la terre aux prêtres* « Ce seigneur vida la terre de Ksâa- 
trlya-s trois fois sept fois. Il emplit de leur sang les cinq 
lnc$ de Samantap ■ {Mahâbhâraîa^ 3, US, 9.) 

La classe princlère actuelle serait issue des veuves des 
anciens guerriers fécondées par les brâhmane^^ Toutefois, 
selou le MahâbhâPala, le sage Vision (Kasbyapa) aurai! 
remis sur le trône les fils des anciens rois que les sages 
avaient, pu cacher pendant le massacre. ■ Après scs exploits, 
Râma-àda-hiiche arracha de grands territoires à T océan 
et laissant la garde de la terre au sage Vision, il se retira 
iavolucu sur La montagne royale (Mahendra) » (Mahâ- 
bkiirata, 3, US* 13-14) pour y mener une vie d'ascète* 
C'est lô qne les cinq frères Pândava-s lui rendirent visite 
durant la guerre du 

Râma-à-la-bache descendait par son père du sage Bbrfgu, 
Sa mère appartenait à la famille royale des Kushika-^s 
(Mühûbhâruta^ 3t 116). Il assista au conseil tenu par les 
Kaurava-s pour préparer la guerre {MaMbhdrGia^ 5, 96), 
11 vivait à la même époque que Tautre Râma, Bâma Le 
charmantk que glorifie le fîdmâgcïnçr^ mais il était de beau¬ 
coup sou aîné et il se montrait jaloux de llncarnation plus 
jeune de Vhhnn, Parasbit-râma était protégé par Sblva qui 
lui avait dans sa jeunesse cuscigne le maniement des 
armes et lui avait dounè la hache de laquelle il prend son 
surnom {AfaMôAdraio, 8, 28). 11 sc mit en rage lorsque 
Fautre Râma brisa Tare donné par Shlva (Râmâyana, 
L 75-76) et la provoqua en un combat dans lequel le vieux 
Râma-à-la-hache fut vaincu cl ■ privé de sa place dans le 
monde céleste ■, 

C'est Râma-à-la-hache qui enseigna à Kar/ta Tusage des 
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armes (Afa/idfrAdf8, 36, 4-G) et qui combattit Bbi^Ama 
dans une bataille dont les deux adversaires sortiront 
dgalement meurtris (.V/n/idiiAdrfllfl, 5, 178-185). 

Selon le Bro/undndo Purâno (3, 42), Râma-à-la-hnclie 
combattit le Mattre-des-oohortes, GanâpaU, fils de Shiva. 
Sa hache fut brisée dans le combat et dans sa colère il brisa 
l'uDc des dents de Ga/iapatî. 

Une oeuvre tantrique : le Farasfuirdma Kafpa Sùlta est 
attribuée à Pamshu-rània. Dans le pays de Malabar on 
compte encore les anodes d'après l'èrc de Parashu-râraa. 
Cette ère est appelée Koikm ându. C’est une ère solaire 
dans laquelle le commencement de rannée est en août. 

Les principales sources de Tbistoire de Bàma-à-Ia-hache 
sont le Vdÿti-Pufflno (chap. 91-93), le Bhâÿavala PtirÛna 
(9« part,, chap. 15-16), VAgni Purâaa <chap, 6), le Brahma 
Purdna (chap, 10), le Padma Purâatt (6* part., chap, 268), 
le Purdna (chap. 47). le Divi Bhâsaifaia Purâaa 

(6* part., chap. 16). Râma-à-la-hache apparaît aussi dans 
le Bâmd^anti mais surtout comme un adversaire de l’autre 
Ràma {Bd/ndffana, 1, 74-76), 

L’histoire de Renuka 

La mère de Râma-à-Ia-haclie s’appelait Renuka. Elle 
était l'épouse du sage Jamadagni. Un jour, sur la berge 
d’un lac, elle aperçut le roi des musiciens célestes, Citra- 
ratha, essayant des variantes érotiques avec les nymphes, 
EQc ressentit Le désir de sc livrer un jour à de tels jeux. 
Ce désir suffit à détruire l'éciat de sa vertu, Jamadagni 
remarqua que son épouse avait perdu son éclat. Entrant 
en méditation il vit ce qui était advenu, II donna l’ordre 
à ses fils aînés de mettre leur mère à mort, mais ils n’osèrent 
point. Rûina-à-ia-hache qui était le cinquième fils accepta, 
mais il émit le vœu que sa mère renaisse aussitM, puriflée. 
Elle revint à la vie, pure et rayonnante, ayant oublié 
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tout ce qui s'ôtait pa^. {Mühâbhâratu^ 3, 117, 5-19.) 

On donne m yoga, à celte hUtoire, un aeas particniier. 
Ro/îu ou Re/iuka vêtit dire semence. Les cinq fib sont 
les centres subtils du corps. Le plus petit est le centre 
d'Extréme-pnreté (VUhuddha cnkra) derrière le front* 
Hâmâ-a-b-hnche représente ce centre* Le meatùl, représenté 
par la forêt où jouent Citrarathn et ses nymphes, est la 
Demcure-de-la-luxure^Une fois que le mental a déclenché la 
force du désir, le yogi ne peut plus rester maître de lui-même. 
Sa lumière mtérieure est ternie jusqub ce qu'il ait réussi à 
conduire la force de sa semence jusqu'au cinquième centre L 


Rânmf le eharmant, Fiiicamation ée la Perfection 

(Dharma) 

Les deux incûrnations suivantes qui occupent une place 
considérable dans l'bistoire religieuse de T Inde sont Hâma, 
le charmante moamation du devoir, et Kris/map rattiranl, 
incarnation de L'amour* 

Bilma représente Taspect solaire de VUAxiu, donc la loi 
cosmique est pour T homme le devoir qui consLsLc pour 
chacun â se conformer à la loi qui le régit, à réaliser la 
perfection de sa nature. C*est cette réalisai Ion de soi-même 
qui est représentée par le terme dhorma. L'histoire du 
Charmant (Râma) est contée dans les PurâFia-$** le 
Mahâbhâratu^ et plusieurs autres ouvrages. La plus 
ancienne et la plus frappante des histoires du Charmant 
est le Rdmdÿotm, écrit par le sage Valmîki et considéré 
par les Hindous comme la première œuvre épique jamais 

1. V, s* Agravjla, $Mtv SumUpat Stüvn auto* p, 

2. PartlcuïlÈrement Pacaiifr Pttrdnn, 4» piirt., chap. 1 ù OB et 

e* pftrL, cbap. 26^271 ; Afiifti Purânn^ 6 * 11 ; ^mJlincE Purûwi, 
Ehap. 213: BM^oaliïn 3* part.» cbap. 23; Kûrfmi Pijrdna, 

1»* part., clïÈp. 21î LltiM Püj-dnq, 2* part., chap. 5. 

X MühAthSrala, 33* SO; 3» 146-150 î, 274-203; 7, $0; 12,23. 
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écritg. H existe d’autres üflmdÿ<îJHt’S, en satiskrit ou dnuis 
d’autres lauj^ues iodiennes. Ils dtüèrent parfois assez consL* 
dcrablemeat les uns des autres. Le plus important est un 
uticieti üetmdf/nna en tamouL le Kltûntôa Aômdj^ana. 
L’.'ldtiAufu fîdmnynnfl en sanskrit est le plus philosophique 
et le célèbre Hâma cariia Afdnas de TiilasL Dâsa en hindi 
est surtout une œuvre mystique, 

Rilma fut roi d'Ayodyhâ. Durant Je Second Age du 
monde, il rétablit l'ftge d’or de la iuslicc et du bonheur. 

L’expression Râma râja (règne de Rama) reste encore 
aujourd’hui synonyme de prospérité et de paix. Encore 
prince, Râma fut exile dans la forêt, U mena une expédi¬ 
tion contre Geylpn pour sauver sa femme Sîtâ enlevée par 
le démon-roi Ràvana k Les Râmâya/ia-s ultérieurs expli¬ 
quent que le meurtre de Râvnna. un ange déchUi par la 
main divine qui lui rendait ainsi le ciel était le but principal 
de cette mcarnatiop. 

< Râma et son frère Lakshmana parcoururent la surface 
de la terre, apparemment pour retrouver Sttâ. i (/îômn- 
Pdfwi-T'dpmî I/ponishntf, 4, 18-19.) «Leur but étaitréelle- 
nieot de délivrer l'un des compagnons célestes de VLsAnu du 
destin terrible qui l’avait transformé en démon, ù la suite 
d'one malédiction de Brafimâ, et de lui rendre sa nature 
originelle*. > 

dévotion à Râma est l’une des plus répandues dans 
toutes les classes de la société hindoue. Le demi-dieu ù tète 
de singe Hanumân, serviteur et ami de RâmOi a son 
temple dans tous les villages du Nord ainsi que dans les 
nneiennes forteresses du Sud. 

La signification symbolique du mythe de Ràma n'exclut 
pas sa réalité historique. La divinité incarnée apparatt 

1. Le pcrsoaiiaae de Rima est très probablement l'orlalne du 
prince Ctuirraent des lÉgendc^ «ældenWks qui passe par d«s épreuves 
diniclles peuf retreuver a blen-atmée. 

a, Commentaire de Upanishnd BmbmayngiiL 
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nécéssairemeiit entouree de le hiérarchie coümiquc. Cccî 
est mentionné dans plusieurs des textes qui expliquent le 
sens de la descente du Charmant. 

Sîtâ (le Sillon), la compagne de Râma, est la Nature, la 
force première de création, l'incarnation du rayonnement 
divin. Elle est le paradis auquel mène la vie ascétique; 
elle est l'ensemble du monde anhné et inanimé, < du savoir 
et du non-savoir •. (Déni Vpanishad, 2.) 

* Sîtâ est la mère, Râma le père du monde. Je salue celle 
qui est le monde visible et celui qui est le non-manifeaté. 
.le salue celle qui est la contemplation et celui qui est 
l'objet contemplé. En leur apportant des oflrandcs, je 
m'incline devant ce qui évolue et ce qui n'évolue point, 
devant Sttà la semence, et Râma l'immuable. Sîtâ est la 
Fortune, la Millionnaire (Lakifimi), tu es rimmanent. 
Sîtâ est la belle FillcHle-la-montafinc (Pârvatî), tu es le 
Seigneur-dU'Sorameil (Shiva), * (Padma Purâna, 6, 270, 
29-31.) 

Râiiut, mat'DULgique 

Râma veut dire charmant. « Râma est ce qui sur terre 
charme ou brille, • iRârnorPûrpa^Tâpinî Üpanishad, 1, 1.) 

■ Le mot-magique Râma, comme son sens l'Ludique, 
représente (l*Univers conscient et inconscient] depuis 
rimmensïté causale jusqu'à [la matière inerte). Il repré¬ 
sente à la fois Tacte rituel, le rite et celui qui accompUt 
le rite. Il est nn objet de méditation (man) et il protège 
(tra), pourquoi on Tapp^Uo un manlni, un mot magU 
qui peut exprimer à lui seul tout co que les phrâseü ne 
peuvept exprimer, i (/îflnia-Piîiri?cî-rdpmî Upanishad, l, 
11-13.) 

É. De même que tout ce qui constitue la oûture du grand 
banyau est contenu dans une graine minuscule, de même 
tout runivers, mobile et inerte est oontenü dans la semence- 
verbale fidjna. ■ (Râmû-PÙf^rn-Tâpinl Upûniéhûd, X 2^). 
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Le nom de Hânia est ainsi considéré comme rime des 
semenccs-verbalesou mots-sacrés ü piiissanoe magique dont 
la répétition constitue un important exercice d’union- 
spirituelle ou yoga. Le monosyllabe Jîdm est parfob 
représenté comme le son fondamental» le mot originel 
duquel tout langage est issu. « Tous les mots du langage 
sacré ou profane sont issus du nom sacré de Râma et se 
dissolvent en lui, âge après àge^. » 

La Tâia-sàrix Upantshad explique le mythe de Râma 
comme la manifestation de la syUabe universelle AUM. 

. De A sortit l'Ètre-immensc, le Créateur qui devient 
Jâmbavat, lOi des ours. De U sortit l'immanent (Upendra) 
qui devint Sugrîva, roi des singes. De M jaillit Shiva qui 
devint le singe^liéroique Hanumân. Li résonance nasale 
(bindii) devint le lanceur de disque, le Tuenr-d’ennemis 
(Shatrughna), troisième frère de Ràraa, le son (nâda) de 
la syllabe sacrée devint le rûî Bharata, aîné de ses frerés. 
C'est ce même son qui est représenté par la conque. La 
duree métrique (kalâ) de la syllabe devînt Lnkstoana. 
le puîné, gardien de la terre. La résonance (fealâtlta) qui 
représente la déesse de ta fortune (Lak^mf), devint Sîtd. 
L’au-delà [la répercussion magique de la syllabe] est le 
Soi-supréme. la personne cosmique qui est le Charmant 
Râma, lui-mérae. » {T(îra-s«r<i typomshod, % 2-a.) 

( Cette Immensité-suprême dans les délices de laquelle 
se perd l’esprit des yogîn-s qui n'ont d’autre désir que 
d’atteindre la joie perpétuelle, est te Charmant. Rftma 
lui-mème, » {Yogatrayâaanda. Shrî ïïdmdiiûlÈtrH knlhd, 
p. 54.) 

L'image de Rftinii 

ï Ràma est représenté avec la Nature, son épouse, à ses 
côtés. U est de couleur sombre, vÊEu d'un voile jaune. 

1. Lunojfifl SomaifU : Commcntùlr* du Pafifinî PtxrUna- 
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Scs ch^^vyü 5 i sont fixfo en un cki^aoo. 11 a deux lirns, 
porte deux grands aimcaux d‘oreilles et un toUicr précieux, 
£[ semble fier, tenant arc et souriant. Il est toujours 
vainqueur. Les huit pouvoirs acquis par la pratique du 
yoga augmentent encore sa gloire* 

« Sur son genou gauche est assise la cause de l’iloivers, 
rénèrgie primordiale appelée la Froide (Sîtâ). Elle a 
réclat pàk de l'or. Scs deux bras sont couverts de bijoux 
célesteSp Elle tient dans sa main un lotus. Proche de Sîtâ, 
qui est lu joie de la cooscieoce^ Ràma paraît fort et beau. 
Derrière lui on aperçoit son frère Laksftmana qui est 
couleur d^or pâle. Il tient un arc et quelques flèches. 
Le.s trois forment un triangle^ » [Râma-Pûrva-Tàpinl 
Upani^hud^ d, 7-ÎO.) 

Kriahna, TaltiraDt, rincamalion de ramoiir 

La huitième descente marque la Qu du Troisième Age 
du monde, le Duàpûra~yuga. Vis An u se manifeste alors 
sous la forme de Krishna* nom qui veut dire atticaot ou 
sombre. Il est ici l‘incarnation de Tamour du bonheur 
divin qui eïïacc la douleur* * Le mot l^ri«A veut dire 
attirer ou faire souffrir et représente Tige des coofliU 
<Kali yoga). 11 suffit que le nom de Krishna traverse 
Fesprit de ceux qui Fûdoreot et ce nom aussitôt elTace, 
dévore* disperse [tous Les maux iohérentsi a l‘âge sombre^. i 

i 11 est celui qui détruit le mal* celui que Ton atteint à 
travers les Veda-s. 11 est le protecteur des formules- 
magiques [symbolisées par les vaehesji, riuspimteur de 
toutes les formes du savoir [représeotées par les filles des 
bouviers)* i (Gûpdfa-Purnfl-Tdpi/if I/pr^nishod, 1-5.) 

« Un jour Râma, ce Charmant, le clair de lune du mondCp 
pénétra dons la forêt profonde pour protéger les sages 
ermites que veuaient tourmenter les démons. Sa beauté 
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était tdlc que les sages eux-mêmes eu ftireot tmtiblés- 
Les oiseaux, les fauves et autres anûiiau:!, les insectes, 
les arbres, les lianes, Iremblaîent du désir de l’approdier, 
de le toucher. Même les fiers démons en le voyant étaieut 
charmés. Tulsi Dâsa raconte qu’ils disaient : 

■ — Bien qu’il ait défiguré notre sceur, nous ne pourrions 
« le tuer car il n’a pas d'égal parmi les hommes. Amil 
« Est-il quelqu'un avec un corps de cliair qui puisse ne 
* pas être attiré par sa forme ». 

c II était naturel pour des femmes, que tous leurs instincts 
portent vers la beauté da mêle, d’étre séduites iiar lui- 
Mais comment expliquer que des hommes et non point 
des hommes ordinaires, mais des s.iges austères qui ^-ivcnl 
dans la forêt, ayant renoncé à tous les désirs, soient si 
profondément troublés qu'ils ne pouvaient masquer leur 
excitation et suppliaient qu'il leur fût permis de toucher 
le dieu ^ ? ■ 

Ràina dît aux sages : « Même si vous pouviez par le 
pouvoir du yoga, prendre la forme de femmes, je ne pour¬ 
rais satisfaire votre désir durant çette incarnation dans 
laquelle, fidèle à mon vœu, je n’aurai qu’une épouse *. 

9 Lorsque dans un autre âge du monde. Je m'incarnerai 
eu Krisâna, vous naîtrez filles de bouviers et pomrez 
alors connaître avec moi l'amour. Remplis de joie, ils 
dirent ; Lorsque tu seras ainsi incamé, des parties de toî- 
raème apparaîtront aussi sous forme de bouviers. Puis¬ 
sions-nous alors être des femmes pour que nos corps 
adaptés l'un â l’autre puissent être unis. 

Ayant entendu ces prières que lui faisaient Rudra et 
tous |Ics dieux et tous les sages] Rfima dît ' En vérité, je 
vous enlacerai alors, j’aî accepté votre requête, » {Krishna 
(/pontshad, l'2-) 

1. KanipâtrI : Magwi»«î/i, Krishna airr ante partuâra, SiddhSata, 
Vnl V t>. 134 

i Oraimut-Yo^ ï Gommenlalrc de îa Itrishna t/pra- 
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Descendu sur la terre pour établir b religioii de Tamour 
au début de Tâge des œnfliU. Krishna naquit, ie üls de 
Devàkî* soeur du cruel roi Kamsa. Le sage Nàiada avait 
prédit que Kamsa serait tué par soa neveu* Le roi gardait 
donc Devakî en captivité et il fit tuer ses sÎ?ê premiers 
enfants. Le septième, Bala-ràma, put échapper et le hui¬ 
tième, Krishna^ put être échangé en secret contre In fille 
d'un bouvier. Kris/tna fut donc élève parmi les bouviers* 
11 jouait de la flûte et il séduisît les filles du village. D'un 
grand courage^ il comibaLtit et mit à. mort de nombreux 
muas très et démons. Lorsqu'il eut tué Kamsa il devint 
maitre du royaume* KrIsAna joua un rôle important dans 
la guerre du Mùhâbhârutû. Il était le cousin et Tallié des 
Pandava-s. 

Les écoles tardives du Vbhnuismc considèrent ICrisftrta 
comme une incarna lieu plénière de f Ètrc-suprème et lui 
donnent tous les attributs de la divinité absolue. 

Ràma et KrbAfia appartiennent tous deux à la caste des 
princes^guerriers et non pas à la caste sacerdotale* Tous 
deux ont la peau sombre. Il y a peu de doutes que sous leur 
aspect historique^ Us représentent d'anciens héros de la 
tradition pré-arjTnnc^ incorporés dans le panthéon hindou 
à une date relaüvemetit tardive. 

« Le héros autour duquel une vaste masse de légende a 
été réuniOp vécut probablement dans Tége épique, alors 
que les Hindous n^avaient pas encore avancé très au-delà 
de leurs premiers établLscmcnts du Nord-Ouest. Il joue 
un râle très important dans le Mûhâbhdîaia où son carac¬ 
tère est déjà enveloppé d'nn certain mysticisme. Des 
additions et des interpolâtîons lui ont donné un caractère 
divin. Et c^est en tant que dieu qull prononce le fameux 
chant-divin, la une composition de date 

relativement récente qui aujourd'hui fait patüe du grand 
poème épique. Dans ce discours il se proclame Tesprit 
suprême universel, la demeure ultime» la personne éter- 
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□elle» aatcrieure aux dieux, jamais née, immaneote. 

Le caractère di™ de Krishna est encore accentué dans 
le Hariomnsha, une addition ultêTienre du MûhâbhâraÎQ 
et dans les Puràna-s, en particulier le Bhâÿas}aia Purdnn 
ûù il trouve son pleîn déveiopperaent* G^est lù que la 
vie de Krhhn^ est racontée dans le détail depuis sa uais- 
sancË. Les récits de son enfance occupent une place très 
Importante dans la religion populaire. Ses jeux d^nfaut» 
ses folles de jeune garçon et scs amours d^adokscent sont 
un sujet sans fin d'étonnement et d'admiration. 

Beaucoup des histoires des premières années^ de KrisAna 
sont d'invention relativement récente* alors que celles de 
ses relations avec les Pândava-s sont des plus anciennes 

La favorite de Kr/sAna est Ràdhâ, la charmante fille 
de son père adoptif. Râdhâ et KrisAna servent de thème 
à une grande partie de La littérature et des cultes mystico- 
érotiques de l' Indc. 

n L’Élre-flupréme un et absolu qui réside dans le sep¬ 
tième ciel, le ciel du Taureau (Go-Loka)^ se trouvait 
ineapable do jouir des plaisirs de Tamour puisqu'il était 
seul. 11 se manifesta sous une double forme, une lumière 
noire et une lumière blanche. De Râdhâ+ !a lumière 
blanche, fécondée par Krishitu la lumière noire, naquirent 
rintelleet-universel (Mahat-tattva)^ la Nature-fond amen- 
taie (Pradhâna) et TEmbryon-d'or (Hlfanya-garbha) qui 
représentent la totalité de tous les corps snbtils. L'amour 
de Krishna et de Râdhâ représente allégoriquemcni 
runion de l'Homme cosmique et de la Nature, de laquelle 
naît rUnivers. p (Karapàtri, Krishna taUPQt Siddhlnta, 
vol. V.) 

Krishna étant rincamatlon de rimmaneat, toutes les 
clrcoustances de sa naissance, tout ce qui Tentoure, sont 
Texpression même de l'harmonie cosmique. Tous les dieux 
naissent avec InL 

î. Dciwwii, of Hindu p. leO^lOl. 
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« La FélicitMuprême devînt K^ndâ, le t:heL La connais- 
üunce tmnsccncînntâ fut sa mère adoptive Yashodâ.., 
La syllabe AUM était sa mère DevakI, Le texte des Veda-s 
devînt Yasudcva (son père). Le sens des Veda-s apparut 
comme son frère Baïa-Râma... Les vers sacrés des Écritures 
se rnanifesterent sous în forme de vaches et de vachères. 
Brahma, l'Être-immense, se fit sa massue. Le dieu Rudra 
devînt sa flùtCp Indra sa eonqueilé Génic-du-malp 1" Anti-dieu 
qu’il extenninûra. Le jardin du paradis apparut comme le 
parc-des-vaches, les ascètes en étaient ïes nrbres. Le ser¬ 
pent Vestige fut Bala-Rânm. Les IBJOâ vierges qui furent 
scs amantes sont les ver^eLs des Écritures qui décrivent 
la nature de l'Immensité. Haine devint le guerrier 
Câjiûraj VEnvie^ tes lutteurs Jaya et MusA/ika^ T Arro¬ 
gance était le roi des éléphants^ Torture-de-la-terrc, 
rOrgnell le démon-oiseau Baka. La Bonté prit la furrrie de 
Rûhinîp mère de Bala-Rânia, la Déesse-iîe-ïo-terre celle de 
Sàtyabhâmâp l'épouse de Krfshna. La Lèpre-noire s'in- 
cerna dans îe démon Agha. L'Age-des-confüts était le roi 
Kamsa, la Paix-intérieur® Pami Sudâmat là Sincérité 
Aknara et le ContrÔle-de-soi Uddhava. La conque est la 
déesse de la Fortune LaksAmi qui n^est elle-même que la 
nature de Yis/tnta. Les jarres de lait brisées lorsque ILrïshiria 
volait le lait caillé, sont Tocéan de lait. Il joue dons ce lait 
comme, au début de la création, il jouait dans l'océan 
causal. Le sage Vision (Ka5h3''apa) [père des dieux] est 
la baratte fè laquelle il fut un jour ottaché| et rÉtendue- 
primordiale est la corde fquî le lîal^ Le pouvoir-de-réalL 
sation et le point-limite d'oû commence la mamfcslûÜDii 
sont îa conque et le disque. Ln massue est la pubsunce- 
du-temps (Kâli) qui déiniit tou5 les ennemis, L’Illusion 
(Mâyà) est Tare ($hâmga)p. la saison fraîche est la bonne 
nourriture. Là tige de lotus, qu'il tient dans sa main 
comme un joucL est Tembryon du monde. L’oiseau 
verbe-ailé (Garuda) est le figucr sacré. L'ami Sudattm est 
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le süg€! Nârada, La. dévotion est Râdhi.-* L'action est 
son Intel] îifejice qui edaire tous les êtres, car ce monde 
visible n'est pas séparé ni non-séparé de lui. Le monde 
céJestc en entier avec ses habitants se manifeste avec lui 
sur b terre. * (Kn&hm Upanishad, 1, 3-26.) 

L'histûire de Krzs/ma est te principal sujet du Bàd~ 
gaoata Purûaa^ maîa est aussi mêlée au thème du Mahê^ 
thûrata. Elle est aussi mentionnée dans TAgni Piirânn, 
(ehap. Î2-I5), le V^hnii Parûna, (5® part., chap, 1-33), 
k Brahi^ia Pinâna, (chap, lSO-212), le Padma‘‘Purâù<i 
(1“^ part., ctiap. 6^, et G« part., cliap. 272-270), le 
Devi-Bhàgavüia (4® part,, chap. 23-21), le Unga-PurdTia 
(1 part.^ chap. 68-69), etc. 

La ville sacrée de Km/ina est Mathurü, décrite comme 
îa résidence de la Sagesse et du Savoir. 

« Lorsque TUnivers entier est baratté par la Couuais- 
sancc, ïkssencc qui en sort est appelée Mathnrâ, » [Gopâla^ 
Ullara-iépint üpanhhad, 50.) 

Bab-Rânia, frère afné de Kri^Aiîa, est considéré comme 
la septième descente de VL9/iiiu torique K/is/uia lui- 
même est envisagé comme IMncarnatioa totale du DîvLu. 

1^ Vishnu Putâna f5, U 59-63) dit que Vishnu sbrracha 
deux poiL, un blanc et un noir, qui devinrent Bala-Eâma 
et Krishns, le^ deux (IL de Devakî. Bala-RiLinn, quelques 
jours avant sa naissance^ fut transféré du ventre de Devakî 
dans celui de Hohinî pour k sauver de la rage du roî 
Kartisa. U fut dû oc élevé avec Krf$/tna par les bouviers 
comme un fils de Rohîiii. {Bhâgamia^ 10, 2,) Lui et Kri^/ina 
grandirent ensemble. 11 prit part aux aventures de Krrî^a 
et accomplit beaucoup d'actions héroïques. 

Son premier exploit fut de tuer Tantî-dieu Dhenuka 
qui avait Tappareace d'un âne. Bak-Bâma saisit ranti- 
dieu et k fit tourner autour de sa tête et jeta son cor|>a 
dans nn arbre (Bhdgmedti, 10-15). Ün autre anti-dieu 
essaya d'einportcr EiiLa-Râma sur scs épaules mais Tenfarit 
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briist'i le crâne du monstre avec ses poings <[Bââ|jraaa/a, 10- 
1&). Bala-Râma accompagna Krishna à Mathurà et le 
soutînt jusqu'à ce que Kamsa soit tuê {Bhdgavatu, 10, 
43-44). a Lorsque Sâmbn, le fils de Kris/tna fut lait pri¬ 
sonnier par Duryodhana et interné à Hastinâpura, Bats- 
Râma exigea qu’il soit libéré. U acctocba sa cbarrue sous 
les remparts et tira vers lui les murs de la ville, forçant 
les Kaurava-s à retécher leur prisonnier. * (Bhâgaifala, 
10, G8.) Pour finir il tua le grand singe DvivJda qui avait 
volé ses armes, {Bhdgavata, 10-67.) 

II avait la passion du vin (Madiiu-priya) ( Vishnu Pir- 
rdnu, 5, 25) comme KrisAnu celle des femmes. Ils curent 
une grave querelle à propos du joyau Shyamantaka. 
(Visbau Purdna, 4, 13, 99-101.) Un jour qn’ü était is're, 
il ordonna à la rivière Yamuna de s’approcher pour qu’il 
se baigne. Comme la rivière n'obéissait pas, 11 harponna 
la rivière avec sa charme et la tira après lui jusqu'à ce que, 
prenant une forme humaine, elle vienne Implorer son par¬ 
don. (Vfshnu Pnrânfï. 5, 25, S-24,) 

La femme de Bala-Râma était Revatt, fille du roi Raî- 
vata. il lui resta fidèle. (Bro/unn Purdna, 7, 33-34.) Elle 
lui donna deux fils, Nlshatha et Ulmuka {Kûrma Parâaa, 
1. 25, 70.) 

Il enseigna à Duryodhana et à BhJma Tu sage de la 
massue. Il refusa de prendre parti dans la guerre du Makâ- 
bhârtitti bien que ses sympathies fussent du côté des Pan¬ 
da va-s. (AfoAclâ/tdrala, 5, 7, 31). Il fut témoin du combat 
entre Duryodhana et Bhîma. Les tactiques perfides de 
Bhîma l'indignèrent à tel point qu'il se jeta sur ses armes 
et que Krishna eut grand peine à L'empêcher de s'attaquer 
aux Pandava-s (AfaMWidro/o, 9, 6Î, 3-12). Il mourut 
quelques jours avant Krishna alors qu’il était assis sous un 
banyan aux environs de Dvârakâ. {Bhâgwata, 11, 30, 26.) 

Bala-Ràma est rincarnation du serpent Vestige (Shesha) 
sur lequel repose Vishnu, Lorsqu'il mourut on vît le ser- 
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pcQt sortir de sa bouche« (Vishnu PufaDOk 5» 37, 54’56.) 

Bala-Râma ast représenté vêtu de bleu. Il a la peau 
blanche. Ses armes sont la massue, la charrue et le manche 
d*UDe baratte. Ou dit qu'il est un porteur de charrue 
(Phàla ou Hala), armé d'une charrue (Halâyudha), tenant 
la charrue (Hala bhrii), laboureur (lüagalî). Son fanion 
porte une palme. On dit qull se meut mystérieusement 
(gupta-eara), qu'il protège la luxure (Kâma-pàla), qull 
instaure les cycles du temps (Samvartaka). * Ayant changé 
de matrice, il est tiré-dehors (Sankars/eana). Parce qu'U 
n*a pas de n», les Veda-s rappellent immortel (Auanta). 
Par la force de son bras, U est Dieu-de-la-force (Bala- 
deva). 11 est le laboureur (Hall), à cause de sa charrue. 
Il est bleu-vêtu (Sitivâsa) à cause de ses vêtements. Il 
est ramant de Revati. Il est le fils de Rohi/iî puisqu'il 
résida dans son ventre. Purtfntr, KrtSjltma 

janma khaftda, eh. 31.) 

« II est Ràma, le Charmant, parce qull séduit le monde, » 
(Bhâÿapala-Patdna, 10, 2, 2;i.) 

L'histoire de Bala-R&ma est racontée iirincipalement 
dans le Bhâÿapala PurÂna, (lû® et 11« part.), le Mabâ~ 
bhârataet le Vtshnei Puréaa{5^ part,). Elle est mentionnée 
dans le Brahma Puràoa (chap. 182-210), l’A^ni Purdmi 
(chap. 12), le Brahmâniift Puràna (2* part., chap. lOl- 
107), le Kdrmn Purâoa (1^® jKirt., chap. 24), le VordAo 
Ptirdncf (citap. 15), etc. 

Les incartiatJoDs du Qantrième .4g€ du monde 

Les incarnations majeures du Quatrième Age du monde, 
l'dge des conflits (Kali-Yuga) sont Buddha et Kalki. 

Bnddha, l’Ill uminé 

Le bouddhisme n'a laissé que quelques traces dans la 
mythologie et la religion de l'tnde. Un certain nombre 
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de réfutaLioa^ philosophiques et thêotogjques du Boud- 
dhî^e j^ut tout ce qui reste dans la tradition hindoue 
qui puisse nous rappeler rimportanoe que cette réiorme 
eut un jour dans le pays où elle est née. 

On a nié que Vamtâri^ appelé Buddha soit Gnutania 
Btiddhn^ fondateur du Bouddhisme. Il semble toutefois 
qu'U s'agisse bien de îuî. Ses enseignemciîts sont simple¬ 
ment décrits comme hétérodoxes. ■ Le grand succès du 
Buddïia en tant que maître religieux semble avoir Induit 
les brahmanes à l'adopter plutôt qu'à reconnaître en lui 
un adversaire^. » 

Selon les Hmdousi VisA/îu descendit dans Je monde 
sous La forme du Buddha durant l'àge des conflits dans le 
but de décevoir les hommes de basse naissance et les 
gcaîcs qui étalent trop avancés dans Tétude des sciences 
sacrées et devenaient une menace pour la suprématie 
des dleux^ l.c Buddha incame donc la Puissance dlUusion 
(Mâyâ) et d'erreur (Moha) de VisA/îu. 5on coscignemenl 
s'écarte en effet des connaissances exactes qui cherchent 
à pénétrer la nature du CosmoSp et la technique rituelle 
qui permet à rhomme de participer au processus même 
de la création et de contrôler son destin. Il remplaça les 
valeurs de savoir et d'action rituelle par des valeurs morales 
qui attachent une importance absurde a l'individualité 
humaine dont les mérités, les vertus, les intentions parais¬ 
sent pîiis importants que les act^ techniques et le savoir 
réel. Ceci, disent les Hindous, écarta les bouddhistes des 
régies védiques et les conduisît à ne pas tenir compte des 
hiérarchies sDcbles ou autres. Ans valeurs inidkctuelles 
et techniques on voulut substituer une théorie du bien et du 
mol qui ne peut être qu'arbitmlre. Les enseignements du 
Buddha firent croire aux hommes et aux génies, à L'impor- 
tance de rindîvldu. et leur firent mépriser le savoir tradï- 
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Lionnel, La âentîmeataïité de la jioji-^oJeDoe en parücuJier 
fit perdre en pusUlaîiimités le temps consacre auparavant 
à Tétude et inaugura Le déclin du savoir vcrita&Le qui 
doit mener la race humaine à sa ruine à la Jln de l'âge 
présent. 

L^histolre de la descente du Buddim se trouve principa¬ 
lement contée dans le Aiais^a Piîrdne? (17, 247}, 

Purdiia (chap. IG)* Bhâgai^ala Purâmi (L 3^ 21)* et le 
Hhaviihtfa Purdna -(3, l-G). 


Kalkif IV^^ceoinpliaiHenieut 

Le dixième nvatâra Kalki est encore à venir. A La fin de 
ràgc des conflits^ Tége présent* il apparaîtra monté sur 
un cheval blaoc et tenant une épée qui rayonnera comme 
une comète. Il rétablira i^âge d'or* punira les méchants* 
réconfortera les vertueux^ puis détruira le monde. Plus 
Lard, sur les ruines de la terre apparaîtra une humanité 
nouvelk. 

< Au crépuscule de Tàge présent* lorsque tous les rois 
seront devenus des voleurs^ le Seigneur-de-l* univers 
naîtra d'un {binhiiiane appelé] Renom-de-Vb/mu (Vb/mu 
Yashas) et sera nommé Kalki. * {Bhâgaüata Purâm, L 3, 
26.) 

La descente de Kalki est surtout décrite dans le Kalki 
Pürânà, mais est aussi mentionnée dans le Mahâhhâratü 
(2, 50 et 3* 192), le BhàÿaData Purâna (1, 3. 10. 11, 2), le 
Brûhna Purûaa (chap. 213)+ r*4ÿfîi Pnrdncr (chap. 16)* le 
Vâyu Purâïia (chap. 98 et 101)* le Linça Purâm part., 
chap* iO), le VÉEfdAo Prirclna (chap* 15), le Bhapish^fa 
Purdno (3, î, 26)* etc. 




IV 


LES INCARNATIONS MINEURES DE VIS/iNU 


U N certain nombre d'incarnations mineures de VîsAnn 
sont décrites dans le BhâgoBala et d'autres Purdna-s, 
tels que le Afdritande^fa, le Brahma-uaiDarta> le 
VishoUt le Maisgot etc. 

Nara et Nflrâywna, incaniatioiia de la dévotion 

Nara et Nârâyana (Savoir et Demeure-du-savoir) sont 
deux saints qui apportèrent au monde le message de l'amour 
divin conçu comme l'instrument de la réalisation spiri¬ 
tuelle. {Nûrâyanîga, 732.) Le Mdrlcondeya Purdna les 
appelle les meilleurs d'entre les hommes. Ils étaient les 
fils de Perfection (Dharma) et de son épouse Non-vblencc 
(Ahimsâ). Leur ascétisme était tel que Ica dieux, effrayes 
des pouvoirs qu'ils pouvaient acquérir, leur envoyèrent 
pour les tenter les plus séduisantes des nymphes (apsaras). 
Nârftyana se frappa îa cuisse et il en sortit une nymphe 
plus belle que toutes celles du ciel. Cette nouvelle apsarn 
fut appelée Urvasî (Néfr^^'une-cuisse) et devint Tune des 
plus célèbres beautés du monde céleste. {Bhâgaaaia Pu- 
râna, 10. 1-4, et Dftfi Bhâgapata, 4, 5-6.) 
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Nam et NârÂya/ia sont aussi mentionnés dans le V^d/nona 
Purdoa (chap. 2}, le Visbnu Pwrdnn (5, 37, 34“37). et k 
AfnAd Mârak (3, M7, 157). 

Sanaka, ïnearnatiaii de ta cbasteté 

Sanaka naquit dans la caste sacerdotale. 11 observa 
la chasteté absolue comme moyen de progrès spirituel 
{Bhâgavata Purâna, 1, 3, D; lïra/una-ufliiwf/a Purdna, 1, 
18. 13). 

Kapila, le philosophe 

Kapila est un sage fameux qui étudia l'antique sagesse 
des anti-dieux. Il enseigna la cosmologie traditionnelle 
appelée science du Nombre fSdnkhya). Nous pouvons 
reconnaître en lui l'un des grands philosophes qui intro¬ 
duisirent dans la civilisation aryenne et la langue sanskrîte, 
l'ancienne tradition philosophique des premiers liabitants 
de l'Inde. 

Le Bhâgavata Purâna (3, 21) dit que Kapila était le Dis 
de l'un des Progéniteurs appelé Ombre (Kardama Pra- 
jâpati) et de la fille du Législateur Svàyambbuva Manu, 
né lui-même de t'Auto-engendré. Mais, scion le Mari- 
üamsha, Kapila était le fils d’imprécision (Vitatha). On 
identifie parfois Kapila à Agtü, le. dieu du Feu. (A/n/idAAd- 
rota, 3, 223, 21.) Il détruisit d'un seul regard de son ceîl 
brûlant les soixante mille fils du roi Poissonnier (Sagara) 
qui troublèrent sa méditation lorsqu'ils visitèrent le monde 
souterrain en cherchant un cheval échappé du sacrifice, 
{Râmâyaaa, 1, 40, Mahâbhdrata, 3, 106 et 107,) 

Danflireya, 1« magicien 

Dattàtreya fut l’un des précepteurs des anti-dieux. IL fut 
le créateur des sciences magiques, des Tantra-s et des rites 
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magiques, 11 relablit «ussi les rites védiques {üïdiüôlid- 
raittt 2i ‘18, 2-1 >. On dit qu’il naquit d’Uttc émanation de 
Vis/inu qui Icconda la femme du sage Dévorant (Atri). 
DattÂtreya protège les hommes des inilucnces maléfiques. 

11 créa la plante qui sert à prêpaTcr te liqueur sacrificielle, 
le soma. 11 aimait les plaisirs des sens, les femmes et le vin. 
Son amour des chansons et des instruments de musique 
ainsi que son association avec les gens de basse caste 
qui pratiquent les arts, le rendirent impur rituellement. 
Tourtant. les dieux qu'il protégea des démons te tiennent 
en haute estime. {MdfAandeyfl Purdna, chap, 17-18.) 
Ils dirent de lui : * Nulle tache ne peut souiller un cœur 
purifié par les ablutions de l'étude et dans lequel a pénétré 
la lumière du savoir, » {Af drA'ondeÿo Putàüa, 18. 29.) 

Dattâtreya fut le protecteur du roi Kàrtartrya à qui il 
donna mille bras. {Makâbhâraia, 2, ISî MdrAflndego Pufdna, 
chap. 18.) Son histoire est mentionnée dans le Vâyu 
PurânQ (chap. 70 et 98), le Brahma Pufdaa (chap, 213). 
le JV/dfhmidcÿa Purdna (chap. 17-18), le Bhâgavato 
Purdna (!« part., chap. 3). le Molspa Purdna (chap. 47 
et 243), te Vishou-dharmoMaffl (l'^ part., chap. 25). te 
AfohdWdrafa (2. 48) etc. 

Yajfia, le sacrifice rimcl 

VUhnu est identifie au sacrifice et au rituel de destruc¬ 
tion perpétuelle par lequel l’Univers existe. Beaucoup de 
ses traits mythiques font allusion au sacrifice et toutes 
ses incarnations sont en rapport avec les diverses formes 
du sacrifioe. 

« Dans les temps anciens le Progéniteur appelé Désir 
(Ruci) épousa Volonté (Akûti). C était te temps ou le fils 
de l'Auto-eogendre (Svâyambhùva) était le Législateur 
(Manu). .Akùti était sa fiUc. De Désir et de Volonté naqui¬ 
rent le Sacrifice (Ya)ûa) et sa soeur 1 Honora ire-des- 
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prêtres ^OaksMnâ). Le frère et la sœur s'unirent camme 
mari et femme et eurent doUKe flU qui sont les divinités 
appelées Invocations (ydma). i (Vfshnu Pttrdna, 1-7, 
19-21. Voir aussi le Bhâgavata Piirâaa, 1, 3, 12 et 2, 7, 2.) 

Le Sacrince a la tête d'un cerf. Il fut tué par Vtrabhadra 
durant le sacrifice de DaksAa, Il monta alors au ciel et 
devint la constellation appelée la Tête de cerf (Mriga- 
shiras). (Harwamska.) 

ItfaAabfaa, le taureaU) ineantatioD des vertiia morales 

/fûltablia fonda, dans des âges lointains, la religion pré- 
aryenne du îninUmet qui considère la morale comme une 
fm en soi, indépendamment de toute notion théologique. 

Selon le Bkâgaoata Purdna (5, 4-6) et le Vtshnu Pur don 
(2,1) U était le fils de Nâbhi (le nombril [du monde|) et de 
sa femme Meru (Z'axe polaire) qui eurent cent fils. L'aîné 
était Bharata qui donna son nom au continent indien, 
appelé Territoire de Bharata. (Bharata-varsha.) 

iîi'sAabha montra é ses fils la voie de la sagesse et pour 
prouver au monde la grandeur de cette voie, il abandonna 
son royaume â son atnè pour se retirer dans un emüLage. 

11 SC livra à des mortifications si terribles qu'il devint 
une ( simple agglomération de peau et de nerfs i. Plus tard 
il visita l'Ouest et le Sud de l'Inde, enseignant la voie de la 
sagesse. 

DhanvantaTÏ, Part médical 

Dhan van tari (celui qui tourne en rond) est une divinité 
solaire personnifiée comme le médecin des dieux. Il appa¬ 
rut au moment du barattement de la mer portant la coupe 
d'ambroisie {Mahâbhdraia, 1, IS, 53). Selon le Vdffu 
Purdna (93, 9-22), Dhanvantari, lorsqu'il sortit de l’océan, 
dcnumda à VLsAnu une place parmi les dieux. Vishnu 
lui accorda une place à côté des divinités du sacrifice. 11 
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lui accorda aussi de naître à nouveau comme roi de Beuares. 
C’est eu tant que roi qu’iî enseigna la science médicale sur 
la terre {JVfaisÿa Pütàm, chap. 25Î). 

En tant que divinité védique, des oblations sont ofTcrtes 
à Dhan van tari au crépuscule et dans la direction Nord- 
Est. On lui attribue plusieurs existences. Dans chacune il 
fut un maître aux oonnaissancea universelles. 

U est mentionné dans le Brahma Purdnn (chap. 11), le 
Vàaii Purdna (chap. 92). îe BTahma-aaÎBarta Purâaa 
(d« part,, chap. 92), le .Wa/spa Puriîno (chap. 251), le 
Makàbbârata (1-18). le Bhdpapaffl-PHrdnfli (S-8), etc. 

Haynaliîrsha, rmeanutiDD à tite de cheval, le protecteur 
des Écriturea 

Hayashîrs/ia est une incarnation de Vwhnu à tète de 
cheval. A îa requête de Brahmâ, il plongea au fond de 
l'océan pour reprendre les Veda-s qui avaient été volés 
par deux génies (dânava-s). Miel et Nouirisseur-d insectes 
(Madhu et Kaitabha), qu’il tua. (MahdWdrflfa, 12. 357.) 

c Dans le sacriflcMosmique, le Tout-puissant tui-méme 
est cet être à tête de cheval. !e mâle du sacrifice, coukur 
d’or. Les Veda-s et les sacrifices sont sa substance, les 
dieux son âme. * {Bhâgaimta Pitrdno, 2, 7, 11.) 

Vyfisa, le cantpUateiiT des Êentuna 

Vyâsa, le compilateur, * comprit Ja faiblesse de l'esprit 
humain [dans le troisième âge du monde]. II divisa le 
savoir traditionnel, le Veda, en plusieurs branches ». 
(BAdjanaio Purdnn, l, 3, 21.) 

C’eat lui aussi qui * arrangea les dix-huit Purâjia-s, 
compila le Mdiâbhârata et le fit coonaître ». (Deaî Bhâga- 
palitt 1, 3, 17.) U est considéré comme le premier fondateur 
de la philosophie du Vedînta. 

Vyâsa est une entité cosmique qui naît et renaît pour 
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um)ni<er et répatidrc les livres saints. € Apparaissant dans 
tous les âges du inonde en compagnie de Vérité (Satya- 
vati) [sa mère]i il divise l'arbre du Savoir (Veda-druma) 
en plusieurs branches. » (Bhâgfo/ata Purâna, 2, 7, 36.) 
Vyâsa naquit dans une île. Incarnation de VisAnu, il 
était le (ils lillégitimej de Vérité (Satyavati) et du sage 
^.craseur (Paràshara). (il/flhd&Adrnlfl, 12, 395, '1-5-) 

L'histoire de Vyâsa est mentionnée dans le Vishau 
PüTfînu (3, 3*^1). le Dtfol BMgavalQ Purâaa (12, 4}, le Vûi/h 
P urdnn (chap. 10), le Bru/wndnda Piirdun (2, 34), etc. 

PrilliUt le premier roi 

Le nom de Pritha apparaît dans VAihûroa Veda (S, 10, 
22-23). * Il sut traire la terre pour en tirer l'art de Tagri- 
culture et les grains coniestîblcs. »Le Shatapatha Brâtinitiau 
(5, 3, 5, 4) parle de lui comme du premier homme qui ait 
été fuit roi. C'est lui qui aurait établi les bases de l'ordre 
social et les divisions de la société humaine, lui encore qui 
creusa le premier puits, qui inventa ragrîçullure et qui 
força ainsi la terre à lâcher scs trésors. (Vishnn Puruna, 
1,13,) Prfthu découvrit également les propriétés des plantes 
médicinales. 

La naissance de Prithu est racontée dans le V/shnti 
dharmltara (1, 109-110). Son père était opposé à toutes 
formes de religion et de sacrifice. Un groupe de sages jiîeux 
le mirent â mort en le fmppanl avec des feuilles d’herbe 
sacrée. Les prêtres ensuite frottèrent le bras droit du corps 
et il en jaillit un enfant d'une beauté respkodîssanbe 
qui était Prithu. 

Prithu est mentionné également dans le Mahâbhdrata 
(12,107), le BhâÿmiHJto Purdna(4,13-15), le Vishnn Purâna 
(1, 13), le VdÿH Purénu (cbap. 62). Ic Malsya Purûati 
(ehnp. 10), le Pndma Purdna (1, 17), le HQtivamfka{l, 2), 
le Brulma Purdna (cltap, 4), 
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Dbniva, llmnuiaLlc, incarnatioD du pouvoir de la volonté 

Dhruva, rImmuable ou l'étoile polaire, était le tils du 
roi Uttânapâda (la petite ourse), luî-méme fiU du Légis- 
laleur-né-de-l'auto-engendré (SvàyambKuva Manu) qui est 
le Progéniteur de rhum^nllé prcseatc. Immuable et sa 
mère Bonne-conduite (Sunîti) lurent insultés par la favorite 
de Uttàjiapada,Belle-à-voîr(SurucS). Dhruva avait cinq ans. 

Indigné U quitU le palais et s'en alla vivre dans la forêt 
auprès des sages. IJ commença une vie d’ascôse au bord 
de la rivière Yamunâ. Il devint plus tard roi de la terre 
entière et s'éleva au clcL II est maintenant l étoile polaire. 
{Bhàÿamta Pmàna: lf« part., chap. 8-12; Matsÿa J^urunn ; 
chap. 4; Vishnu Purtînar D* part.i chap. lî-12; il/ahd- 
hhârata : 13, G. 15; Linga Piirdno .* 1,62; Brahma Pufdna : 
2, 9, 12, etc.). 

Dhruva est rincarnation du pouvoir de la volonté. 


Le sauveur du Roi-éléphantt incamalion de la ï?oi 

Gajendra était un roi qu'une malédiction avait cbangé 
eu éléphant. Un jour qu'il se baignait dans un étang, un 
crocodile le saisit et essaya de l'entraîner sous les eaux. l.a 
lutte dura des siècles. Lorsqu'il commença à perdre scs 
forces, le Roî^Iéphant Implora Vishnu et mit en lui sa 
confiance. VisA/iu alors apparut et te libéra. Le Roi-cléphant 
représente le pouvoir de la î’ oî. Son liîstoire est contée dans 
le Bbâgaoata Pwrdna (8® part,, chap. 2-3), le VdrtMmo 
Purâna(cbap. 35), le VishnüDhflrvrtsffdffl (1,194), le Vishnu 
Purdna (l™ part, chap. 11-12), 
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Moïdnip l'enclLanLeresâe 

Moiiiiii est lUncàrRatîoD de Ylshnn dans un corps de 
femme* dans le but de tromper les Aati-dkux et de les 
priver de T ambroisie qui rend Immortel, Mohmi âpponit 
au moment du barat terne ut de la mer. Elle séduisit égale¬ 
ment Shiva et lui fit apprécier la puissance de ta magie de 
Vii-Arju* L'histoîrc de Mohini est coûtée dans le Mahâbhd^ 
rata (U lS-19), le Bkâgauala Purâna (3, 9, 10 et 12), le 
/fdmd{/ana (1, 15), le Padma Purâna (3| 10)^ etc. 

Le Mleceba avatâra 

Plusieurs livres d'astrologie mention tient un avatâra 
étranger (Mieccha) né parmi les barbares de i^Quest^ On a 
souvent suggéré qu"il s^agissait de Jésus. Aucun ouvrage 
existant ne douoe, â ma cormaissanoe^ de detaUs sur sa vie. 

Nârada^ mearanlion de Part innHÎça] 

Nârada est l'uu des sept sages principaux^ Plusieurs 
hymnes du Kig Verfa fureut composés par lui. Selon le 
Jlahd^/idriz/â (L €5,44), il était Le fds de Vision <Kashyapa) 
et de Tune des filles d^Art-rituel (Dakjhu)^ Les PurÈl/ia-s 
en font un fils de 1"Être-immense (Brahmâ). 

4 II naquit de la gorge de L'Être-immense qui c^t b dis¬ 
pensateur (da) du savoir (nara). C'est pourquoi ce prince 
des sages est appelé Nârada^ ([fds| du dispensateur du 
savoir)* » {Bhrama-yawart^ PüFÛnüf L 22, 2.) 

Xârada inventa la vînà» le premier Instrument à cordes. 
Il est le chef des musiciens célestes. Ménestrel erranL il est 
facétieux et sème la discorde* On le rencontre dans ua 
grand nombre d'histoires mythologiques. One malédiction 
de Brahnni le condamne é une vie de désordre et de sen- 
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sualîté. (JV'drada-pàfiOT-rdù-fl, et BfdAma-paîpariB Puriîna, 
6. 5, 38-43.) 

Kârada est l'un des premiers à avoir exposé la doclrinc 
tantrique. It est considéré comme l’auteur d'un grand 
traité sur les lois et les règles do conduite, le Ndrorfiya 
Dharmashâslra. Plusieurs ouvrages sur la théorie musicale 
lui sont attribués. Le Bra/una-Paiwirifl Purdna (1. 12^) et 
le Bhâgavata Puràna (1. 4-5) donnent riibtoirc des diverses 
naissances de Nûrada. 

Scion le x'tfaAdfi'Aârala (12, 29) Nârada épousa la Tdle du 
roi Vainqueur-du-courant (Shrinjaya). Nârada et son neveu 
le sage Montagne (Parvata) échangèrent des malédictions 
et, pour un temps, Nàrada eut le visage d'un singe et 
Parvata ne put pénétrer dans le Paradis. Ils finü-ent par 
faire un compromis. Selon le Bra/ima Purdnd (cbap. 3), 
Nârada, fils de Brahmâ, cnnseilla aux fils d’Art-rituel de 
mener la vie des ascètes. Le Progénîteur en fut furieux car 
il avait besoin de ses fils pour l'œuvre de la crcatbn du 
monde. 11 menaça de maudire le sage, Brahmâ et les sages 
divins parvinrent à îe pacifier en promettant que Nârada 
naîtrait â nouveau comme le fils d’une des fiUes d’Art-rituel 
mariée au sage Vision. 

Selon le Deot Bkâgaoata (6* part., chap. 28-29), Narada 
voulut connaître la puissance du pouvoir d'illusion de 
Vishnu. VisJinu le conduisit près d'un lac dans lequel 
Nârada prit un bain. Il se trouva transformé en femme. 
M épousa alors le roi Tâladhvaja et fut heureux et fier de 
son rûle de reine et de ses fils. Plus tard VisAnu fit dispa¬ 
raître l'illusion et lui rendît sa forme originelle. 
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Les origmes du E^iiiviilaine 

C ERTAINS des aspects les plus profonds de la pensée 
de rînde ont été liés dans le passé comme ils la 
sont encore atijourdimi avec la philosopliie shlvaîte. 
Cette philosopliie^ originellement distincte de celle des 
Veda-Sp appartient à une couche plus ancienne de 1 h civi¬ 
lisation indienne qui fut peu â peu assimilée par les conqué¬ 
rants aryens. Rudm^ le souffle vital du cosmos et Téquî- 
valent védique de Shiva, ne commence à prendre sa 
place prédominante comme le dieu de rObscurité-tmns- 
cendante qui personnifie la tendance desiuteinte, que 
dans les Upanû/iad-s qui cxprùneot la pensée d’un Age 
où la vbion védique du monde avait nbandonnê une 
IJnrtic de sa conception naturaliste de rUoivcrSi pour 
s'imprégner d*autres notions empruntées aux cullures 
ancienites du pays indien. Dans Jes Veda-s Ig mot ShivOi 
signifiant bénéfiquep sert seulement comme une épithète 
de Rudra. Cette épithète peu à peu remplaça dans l'usage 
Commun le nom terrible de Rudra que l'on craignait de 
prononcer* Les Puràna-s et les Agama-s dans lesquels 
sont exposés les mythes et le ritncl du culte de Shîva 
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forment une va$te littérature qui contient, mêlés à des 
additions relativement récentes, certains des documents 
les plus anciens sur la religion de l'Inde et du monde. 
Ces ouvrages, avec les mythes et les rites qu^îls exposent, 
retrouvèrent peu à peu, parmi les livres sacrés des hin¬ 
dous, une place qui leur fut longtemps contestée par les 
trois premiers Veda-s et leurs annexes. Le quatrième 
Veda, l'A/Aûfoo. est d’une inspiration différente et est 
plus proche des Agama-s que du Ri g Veda. 

I>e culte de Sliiva est toujours demeuré la religion du petit 
peuple indien pour qui il n'y avait guère de place dans 
la société aristocratique des aryens, mais il est aussi 
resté la base de doctrines ésotériques, transmises par des 
ordres initiatiques dont la mission était, et demeure encore 
aujourd’hui, de conserver les formes tes plus hautes de 
la spéeulation métaphysique à travers les périodes de 
conflit et de décadence, telle que celle qui suivit la conquête 
aryenne de 1*1 ude, périodes durant lesquelles des vain¬ 
queurs proclament la supériorité de conceptions reli¬ 
gieuses relativement grossières, par rapport à la sagesse 
antique de très vieilles cultures dont peu à peu les conqué¬ 
rants eux-mèmes finissent par s’imprégner. 

Les documents les plus anciens qui nous restent aujour¬ 
d'hui sur la philosophie du shivaTsme se trouvent dans 
les Agama-s shivaîtes, les UpanisAad-s shivaîtes et six 
PurAna-ü shivaîtes : le Linga Purâna, le ShiBa Purâno, 
le Skanàa Pwrdna, le Matsga Purâoat le Kûrma Purdau 
et le PritAmdnda Purdno. La plupart des autres Purflna-s 
sont toutefois basés également sur d'anciennes traditions 
autochtones, en particulier l'Aj/it Purâno, Tous mention¬ 
nent les mj'thes de Shiva. 

Il existe par ailleurs des textes très anciens dans des 
langues autres que le sanskrit, conservés dans les collèges 
de prêtres des sectes shivaîtes tels que les llngayat-s qui, 
malgré certaines réformes plus oii moins récentes, ont 
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coD serve des rîte$ très aDclens^ et enterrent encore ou jour- 
d‘hui leurs morts avec des céremouies qui n'ont guère 
varie depuis la prdiïistoîre. Personne d^autre que des 
fidèles obligés au secret n'a pu, à ma connaissance » avoir 
jusqu'à présent un accès direct à ces textes. 

Plusieurs des Purâna-s semblent être les résumés en 
sanskrit d'une ancienne littérature composée dans d'antres 
langues anciennes, peut-être dravidiennes. Les versions 
tamoules de certains Puràna-s difTèrent notablement des 
versions sauskrites et sont souvent considérées comme 
plus anciennes. 1! est évidenti d'après le style du Shw^ 
Piirànii par exemple* qui présente un siinple squelette 
d'historres dont le détail est censé être connu de tous, 
qu'il s'agît de résumés souvent maladroits et très ecr- 
tainement traduits.^ Les Purâna-s sliivaîtes semblent avoir 
été rédigés sous leur forme présente, à une Époque où le 
védisme avait si complètement établi sa prédomîtiancc 
dans rindcp qu’il pouvait se permettre de fa ire place aux 
anciens cultes et philosophies, sans même les altérer si ce 
n'eat très super ncielleTnent. Le Shivaïsme avait été pen- 
dapt de nombreux siècles une religion persécutée, repré¬ 
sentée comme la religion des AntWietix et des démons. 
Dans le Hâmâ^ana, Rèvana, le Dèmon-roi de Ceylan, est 
un dévot de Shiva, Après des siècles de dominaUoa aryenne, 
le rituel védique et la philosophie s'étaient si profondé¬ 
ment pénétres de la sagesse des anciens Asum’-ig* qu'elle 
en Était transformée. La différence entre la pensée aryenne 
et non’-orjTnne était devenue si peu de chose, qu'il était 
facile de faire place ouvertement à des aspects du culte 
de Shîva que les anciens atyens considéraient avec horreur 
et mépris. C*est alors seulement que ce qui restait des 
livres sacrés pré^aryens commença A Être traduit en sans¬ 
krit et eeei explique pourquoi ces textas sont souvent 
écrits dans une langue tardive et vulgaire. Ils contiennent 
pourtant, lîiÉiÉs i des éléments plus récents, une quantité 
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do matériaujC d'uac antiquité peyt-Ûtre prodigieuse. 

C’est le sage Kaplia qui, selon la légende, étudîa le 
premier cette sagesse presque oubliée des Asura-s et 
renseigna aux fidèJes des Veda-s. G est de cette source 
que nous vient rancienne cosmologie, le Sânkhya, qui 
donna naissance au Vcdsnta et qu'il ne faut pas confon¬ 
dre avec le système philosophique beaucoup plus tardif 
qui porte lui aussi le nom de Sénkhya. L'ancienne poésie 
tamoule des Songam-s, plus ancienne que les versions 
Êsistantes des Purâna-s. fait allusion aux mythes shivaites. 

La cosmologie shivaïte, très complexe, diffère dans sa 
forme et son expression de la cosmologie védique, bien 
qu'elle ait visiblement eu une grande influence sur les 
textes védiques tardifs et les Upanisilad-s. Des êquiva' 
lences furent établies peu a peu entre les termes des deux 
systèmes de sorte que les hindous d'aujourd’hui peuvent 
à peine croire qu’il s’est agi à l'origine de deux philosophies 
dilTérentcs. 

La philosophie shivaïte représente L'aspect le plus abs¬ 
trait de la pensée religieuse indienne. Elle nous apporte 
les enseignements étranges et profonds de la plus ancienne 
cosmologie ainsi que les méthodes de yoga qui demeurent 
la base de toutes les conceptions du progrès intérieur et de 
ta rcalUation spirituelle dans l'hindouisme récent comme 
il l'était dans F Inde pré-aryenne. 

La tendance vers la déaiutégratîoii (tauiaa) 

Tout ce qui a uo commencement doit nécessnircment 
avoir une fin. Tout ce qui est né, doit mourir. Tout ce qui 
existe doit cesser d'exister. C’est pourquoi toute chose 
existante se dirige iafaîUiblcment vers la désintégration. 
Le Pouvoir de destruction est la voie qui mèae h la ces¬ 
sation d'exister, et à la chose la plus proche de la non- 
existence, l'Immensité inqualifiable dans laquelle toute 
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existence se dissout. Ce pouvoir universel de destruction 
par lequel toute existence Unit et duquel toute existence 
jaillit, est appelé Shiva, le Seigneur-du-sommeil « d’où 
tous CCS éléments sont issus, par lequel une fois nés ils 
survivent, dans lequel ils retourneront se fondre *. (TaiMi- 
rîtja Upanishad, 3, 1.) 

Shiva est la personnification de tsmos, l'inertie een- 
Irifuge, la tendance vers la dispersion, la désintégration, 
l'annihilatioD. 

Lorsque l’univers s'étend indermiment, il se dissout 
graduellement et eesse d'exister en tant qu'organisme. 
Cette dispersion dans robscurité de l’insubstantialitc cau¬ 
sale, marque la fin de toute dirTérenciation de tout lieu 
et temps. 

Rien de ce qui existe ne peut échapper à ce processus 
de destruction. L’existence est seulement un stade datu 
un univers qui s’étend, c’est-â-dirc se désintégré. C est 
de la destruction, de la désintégration que l'existence 
renaît h nouveau. C’est pourquoi la destruction est la 
causa ultime, l'origine première, invisible, de toute créa¬ 
tion. Seul Shiva, le pouvoir-de-dêsintcgmtion, demeure 
à la lin et au commencement II est décrit comme un 
vide infini, substrat de l'existence, et il est comparé au 
silence et à l’obscurité de l'inconscience dont noua avons 
une expérience relative dans le sommeil sans rés es, dans 
lequel toute activité mentale est suspendue. 

< Cet être-d'obscurité s’étendait partout, i^reil au 
sommeil inconscient sans forme, îndescriplible, indéfinis¬ 
sable, » {Manu SmrUi, 1, 5.) 

D'un certain point de vue Shiva, le Seigncur-du-sommeiI, 
est donc identifié au substrat d’immensité. D’un autre 
point de vue, il est en rapport avec le commencement et 
la fin de l’cxistcncc. Il est donc le moyen-tertnc qui relie 
l’immensité, le brahman, le substrat neutre, impersonnel, 
au principe causal ou divinité personnelle (Ishvara). 11 
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est rêtat suprême du réel, puisque au-delà de lui se trouve 
k Bon-exîstant. Les UpanisMd'-s le décrivent coinine un 
abîme sans fond. 

t Par^elà cette obscurité, ne se trouve ni jour, ni 
nuit, ni e>dstencc, ni non-existence, mais seulement 
Shïva, rindeslrucliblep Le Soleil même demeure prostré 
devant lui. C"est de lui que jaillit le savoir sans-àgc. w 
{Shx^lâshutfiara Updiiîàhad, 4, IS.) 

f Là, le soleil ne brille pluSp ni la lune, ni les ttoiies. 
L'édair ne scintille pas, que dire du feu terrestrep car 
tout ce qui brille n"est que le reflet de celui dont la splen¬ 
deur illumine runivers. s {Sh&elâshi^alara Upùni^hnd^ 6, 
14 et ifathq Up^mishûd, 2, 15.) 

i II n"a pas de corps, ni de sens. Nul qui soit son égal 
ou plus grand ne peut être. Nous entendons seulement 
parler des mille formes que prennent ses pou voire inhé¬ 
rents de savoir, de vouloir et d'agir, s (Shueiâshvatara 
Uponi^hùd, 6 * 6 *) 

Lm prtacIpanK nspecta de Shiva 

Mille et huit noms de Shiva sont donnés dans le Shwa 
Purtfnn (cbap. 69) ainsi que dans le 17* chapitre de 
VAniishâsana pnrpan du Mahâbhâtîjt^^, Le Linga Purâna 
donne également raille noms de Shiva. 

Lorsque nous étudions îa sigtiihcatbn des dJiïéreQtâ 
aspects de Shiva symbolises par ses noms, il n'est pas 
d'ordinaire nécessaire d’envisager leur origine historique 
ou pre-historique. Certains de ces noms ont peut-être 
appartenu aux dieux de dlïïérents peuples. Mais ils ont 
été si complètement assimilés que nous ne pouvons les 
cuvisager qu'avec ic sens dans lequel Ils ont été et sont 
employés dans la théologie traditionnelle du Shivalraie. 

La plupart des noms communs de Shiva sont des 

1. Ctinp< 45 Ablm l^édUion de KumbELlfonam. 
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êpitliites d<sscriptives telles que ; à-trois-yeux (tri-îocana 
ou tryambaka), &u-cou-bîeu (uîla-kaiitha), aux-einq’ 
visages (pabcioana), touronné-de-Iune (candra-shekharû), 
portcur-du-Gange (Gangàdhara). se^eur-des-motitagiies 
(girîsba), aux-chevcux-eû-broussaîlles (jatÛ-dharB), inwge- 
des-eaux (jaîa-mùrti), am:ûllier-de-créne5 (kap4Ia-màLn), 
iounuable (stbânu), à-rœil-difîonne (virÛpakîAa), inaître- 
de-l'unîvers (Vishva-Qàtha). 


Le dieu terrible et bduéfique 

Du point do vue de l’étre individuci, la deslracÜon se 
maniresto toujours ou deux stades successifs, le premier 
est la mort physique, le second ta dissolution de rindivi* 
dualité subtile. Le premier est la fin de l'existence appa¬ 
rente, le deuxième la Uhération de scs liens subtils. Il y 
a donc deux aspects de Shiva, l’un eflrayanl, l'autre dési¬ 
rable, l’un immédiat, l'autre transcendant. Dans son action 
ultime Siiiva représente la mort de la mort, c cst-à-dîre 
la vie éternelle. 

Par ailleurs, c'est de la destruction que naît la vie. 
l-a vie n’est que l’acte de détruire, de dévorer la vie. La 
vie est l'image même de celui qui donne la mort, ëq tant 
que la Dn de toutes choses, Shiva est le dieu de la mort; 
en tant qu'otigînc de toute création, il est la source de 
la vie. Shiva est donc représenté comme le dieu terrible 
qui détruit, qui dévore tout, mais aussi comme l’étre 
mystérieux et lubrique qui erre à travers forêts et mon¬ 
tagnes, donnant naissance à toutes les formes de la vie, 
créant des mondes nouveaux et des êtres nouveaux par 
îo rythme de sa danse, par les sons de son tambourin, 
par ses postures de yoga, par les gouttes de sa semence 
jetée aux vents. 

Son Image nous vient des profondeurs de la pré-histoire. 
Il semble être le plus ancien de tous les dieux. 


Uv PÜL’^T’IÏKISSJE 

Rudn, SeigneuT-dc^-larmeâf le deslni«?teiir 

Dans rhîttdouisme târdïfp Shiva {le Seigneur-du-som- 
lïicil) est le noiD dooné à Taspect paisible, transcendant de 
la tendance désintégrantCi tandis que Hndra (le Seigneur- 
dcs^larmcs) représenté Faspeet agressif,, actif, visible de 
la destmclîoOp C*est donc Hudm qui symbplL^e directe¬ 
ment la tendance centrifuge, la dispersion, Pobscurité 
(tamas) associée dans la Trinité aux deux uutreâ tendanceSp 
la tendance centripète (sattva) qnj crée la lumière, et la 
tendance orhitante ou dynamique (rajas) qui crée le temps 
et i'€space„ et qui sont respectivement représentées par 
r Immanent (VLsftnu) et TÊtre-înimense (Brahmâ), 

Dans les Veda-s* Rudra apparaît comme un dieu puis¬ 
sant et dangereux. Il est le dieu hinlant des tempêtes, 
père des dieux des vents,, pm’fois idenUlié au feu {TaiUi- 
tlya Sûinhitâ, 3, ^ 4 et Taiüirîya Erdltmatm 3. 2* S, 33)* 
H faut se méller de lui^ 5on nom ne doit pas être prononcé. 
Scs formules magiques sont des interdictions- Dans les 
rites sa place est séparée de celle des autres dieux. Son 
oblation est offerte avec celle des anti-dieux et des esprits 
du mol. 

Le Eïg V^da (1, 114 et 2, 33) appelle Rudra* Seigneur- 
des-hymnes, Seigneur-des-sacrinccs, le Guérisseur* BrUlant- 
comme-le-soieii^ le meilleur et le plus bienfaisant des 
dieux. Il dispense la richesse et fait prospérer les chevaux, 
les moutons, les hommes, ït$ femmes et les vaches. Il 
est le nourricier et éloigne le mal. II est armé de la foudre 
(2p 33, 3), il porte un arc et des iléches (2, 33, 10; 5, 42* 
U: 10, 126, 6). Monté sur son chariot il est dangereux 
comme un fauve* Il est destructeur et violent- Une lon¬ 
gue prière que lui adresse le Yûfur Tappelle bien¬ 

veillant. sans-malice, libérateur, guérisseur-céleste, rouge^ 
üu-oon-bleu, aux-mil le-yeux, porteur-de-mille-carqnois* 
Dans un autre hymne, ainsi que dans le Hij Veda (7, 59, 
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12), Il a trois yeux. 11 est parfumé et apporte la prospérité^ 
IL protège le bétaU, toutefois son caractère est violent. 
Oa UC peut rien lui cacher. Rien n^est hors de son atteinte. 
C'est lui qui punit les coupables. * Rudra donne au pécheur 
les tortures de FenfcrK» 

Du point de vue de la vic^ la destruction fait peur. 
€ Rudra est celui qui tùC+ » (Afhiirwî Vedâ, 1^ 19, 3.) Les 
hommes parlent de lui avec terreur, t tl est la mort.** 
Le démon... la cause des larmes, p (Athan^a Vfda Sùkia^ 
16, 6, 2G.) On Timplore avec anxiété : 

Ne fais pas mourir nos pères et nos mères. 

(Riÿ Veda, L 114, 7.) 

Ne nous frappe pas dans nos fih^ ni dans la durée de nos foiirs^ 
Ne sois pas i/isensi&fe* 

Ne fais pas de mal à noire béiaih ni û nos chemax 
Ne massuere pas nos héros dans ta rage 
Seigneur-des-hrmes t 

(Shueiâshmlara Upanishadi. 4, 22.) 

Powr lui te prêtre et le guerrier ne sont que son repas, la 
mort un condiment. 

Qui peut dire quand îi po uenîr^ 

(Kütha Upanishad^ 2, 25.) 

Tous ceux qui accomplissent une fonction destructrice 
participent au principe appelé Rudra. La vie qui ne peut 
subsister qu'en détruisant la vie est une manifestation 
du Seigneur-des^larmcs. 

O Bienveillant (Maitrcya)I Celui qui détruit quoi que 
ce soit du monde inanimé ou animé fait rœu\Te du des^ 
trueteur. 11 devient In pcrsonnirication du terrible tor- 

1. MàlildhAta» coinmeutalre sur la Vâjaàan^gi Sarnhili dn Ya/ar 
Yeiis blanc 16.33. 
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tureur-düa^hoimnes qui dodne la mort^ » (Vîïha{^ Pürdüû^ 
1, 22, 39,) 

Appelé pour ]û prtmïùre fois k Grand-disu (Mahâ-devû) 
dans le Ya/ur Veda blanc, Budra apparaît dans les UpaaU 
5/iad-s coitiïne le Dku-suprème : 

J[ jti'h ni cammencemeni, ni mi/Uu, ni fin. 

Il est Punique, ri>mnipréseni, 
te merpeitteüz^ ta /aie du cceur, 
rêpaux de ta Palx^e-in nuîl 
le premier dee dieuz^ te soiwerain suprême. 

Il a Irais ^eux, te cou bleuie, U est paisible. 

Il est le criüieurt le Seignear-dusommeil, 
le souverain du Ciel, P indestructible^ 

Ragonnont de lui-même au-dessus de tout 

il est f Immanent, le souffle vital, 

te feu destructeur et Pabiatian qu'il dévore. 

Éternel, il est tout ce qui fut et scra^ 

Le connaissant on traverse ta mort. 

Il n'est pas d'autre uoie qui mine 
Vers la Libération^ 

(Kaivalya Upanhhad, 6-9.) 

En tant qne le principe actif de toute de&trucüon* le 
Seîgtieur-des-Iarmes est îe Rêgent-de-runivers. i Rudra, le 
terrible^ unique et saoa second, gouverne tous les mondes 
par se5 pouvoirs. Il réside en tonie créature. 11 est le pro¬ 
tecteur. Ayant créé tous les êtres vivants, il les refond 
tous ensemble i la fin des temps. » (Shvetâshvatara Upani- 
shad, 3, 2.) 

■: Le Grand-dieu est partout mais on ne peut le voir. 
Il est le créateur, le souverain du inonde. îl est le suze- 
rain de rÊtrc-imniËnse, de rimmanent et du Roindu-ciel. 
Tous les êtres célestes, de l'Être-immense aux génies du 
mal le vénèrent. (Matiàbhdrata, 13, 14, 3-1.) 


ühiva, le SEiGNEua i>u sommP-ii, 


liâ9 


Le nem de Rudra 

L’origiDc du mot Rudra reste obscure. Nous n'eü connais¬ 
sons que des étymologies symboliques. Les Brâhmano-s 
expliquent que lorsque Rudra naquit, il se mit à pleurer. 
Le Progénîteur, son père, en demanda la raison, et ajipre- 
nanl que l'enfant pleurait parce qu’il n’avait pas de 
nom. il l'appela Pleureur (Rndra), de la racine rud, pleu¬ 
rer. La même histoire est racontée dans le Podma PuMnù 
(chap. 8). le Kùrma Purdno fl. 10) et le Vishnu Purdnu 
{U 8 ). 

« 11 est Rudra parce qu'il fait pleurer. i (Kilma Piirdno, 
UO, 24.) 

« Lors de la destruction, il extermine les Êtres vivants et 
les fait pleurer. C’est pourquoi il est le Seigaeur-des- 
larmes. » (VishnH-so/iasra'f(dmfl-Mdsh|/à, 26.) 

I. lorsque le souffle vital quitte le corps, les hommes so 
lamentent. [Le souffle vitaîj est donc appelé Rudra, 
parce qu’il fait pleurer. • (Rriftud-drani/flifl f/pumshfld, 
3, 9, 1.) 

La Pri/tad-dfWflfd dit que Rudra veut dire hurleur. 
« Parce qu'j] hurla (arodît) daus le ciel, donnant aux hommes 
la pluie et la foudre, les quatre Voyants le louent comme 
le Hurleur fRudra). ■ (Rriliad-deuafd. 2, 34.) Le A/eftd- 
ftftdralfl (12. 10369) compare son rire au son creux et 
terrible du tambour de guerre. 

Rudra veut dire aussi Celui-qui-enlève-la-douleur. 
« Huî est le nom donné aux trois formes de la douleur 
[physique, mentale et spiritncUe] qui existent en ce monde. 
La cause de la douleur est aussi appelée ru/. 11 est Hudra, 
Celui-qui-cnlève-la-doulcur parce qu’il éloigue toutes les 
formes de la souffrance, * (SAafcda Cm/dmonf.) 

Rudra peut vouloir dire le « Rouge «. Ceci pourrait Être 
aussi le sens originel de Shîea dans quelque langue non- 
aryenne. Le mot tamoul pour rouge est Sheo-, Shitrappu, 
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La penwimificatioa i3e b tolère 

Ce monde est régi par ïa peur. Rudra est t la grande 
Peur, La Foudre-qui-nrieriate i (Kalba Upanhhad^ 5, 3 
tl Xma Upanishad, 3p 2). b Celui dont les dieux méme^ 
craignent la rage datia le combat » (Tîdind^otia, 1. U d). 
I Par crainte de lulp Le vent souffle;: par crainte de Lui, le 
spldïî brille; par enimte k feu^ le Roi-dn-ciel et b Mort 
se hâtent dans leur travail. > (TaitUnga Upaniàhadf 3^ 3,) 

La colère des dieux eat la source même de b peur* Contme 
le sonvezain suprèmep le Scignenr-^esdarmes mcarne tout 
ce qui effraie. Il est le Furieux (Canda), b Rage (Cajidikâb 
le Formidable {Bliîma)p le Terrible (Ugra)p rÉponvantable 
(Ghora),. le Terrifiant ("Vlbhbitana). (Mahâbhârata^ ^2, 10, 
370 et 12, 10. 375.) 

La eolÈrc elle-même e^t vénérce en lui. 

« Je te salue, fureur du Selgocur-des-brrnes. i {Vâja- 
santgi Samhilâ^ 16, 1,) Dans le mytlie des Purâiia-s, b 
naissance de Rudra est due à la colère (manyu) du Pro- 
génitcur (Prftjâpati). 


Le fen qui tue 

La première des fomieft de destruction est le feu. Agnî* 
Selgneur-du-feu, est donc une manifestation de Rudra^ 
Dans le Ri^ VedSt Agni est souvent appelé Hudra et iden-^ 
tifié â lui, t Agni est Rudra t (Shaîapaiha Brâhmanùf^ 5. 3. 
l, 10 et 6, U 3. 10 et TaïitiFÎya Samhiiâ, 5p 1, 3p I), « Ce 
feu $ubtîl pénétrant toutes choses est le dieu Rudra Luî- 
méme i {Shatûpûlka Brâhmma, 9p 1, l, 1). # Agni est le 
nom de Rudra. Agni a deux formes* rune terrible* Tautre 
bénéfique (Sàlva) k {Aitarcga Brâhinana). Agni est appelé 
Rudra s {Nîrukia, 10. îp 1). i Parce qu'il créa tous les 
mondeSp ce Rudra est appelé Agni r (/IWo/ya SomhUâ 
7. 87^ 9). Tout ce qui brûle est de Rudra, La chaleur du 


SHIVA» LE SEECîNBUn DU SOMMEIL 301 

soleil est k souille de Rudra (Rudra-prâ/ïa)+ Tant qu'il 
personnifie le fcii du sacrificep Rudra est appelé le Maître^ 
du-bétail (Pashupali). En alchdniiCr k mercure^ que ron 
croit être de Téoergie solaire accuniulde entre les couches 
de la terrei est appelé sperme-de-Hudra (Rudra^viTya), 

BhalravOf le Tetrible 

Sous son aspect k plus efîrayantp Rudra est appelé 
Bhàîrava. le Terrible, Il e$t le destructeur malcvoknt 
qui se plaît à détruire. Selon la Taiiiirîyù SamAiM» (6,2,3), 
il attaqua et détruisit trois villes des antiHjieuK^ Cecî 
semble être rorigiae du mythe dain$ lequel Rudra réduit 
en cendres les trois cités volantes. 

Bbûteâhvara, Seigneiir-des-élémentfi ou Roi-des-fautâmeSi 

UAltarega Brâhmana (3p 33) appelle Rudra, Seigneur- 
des-cléroents (Bhûtairiat). C'est également le sens de Hhû- 
teshvara. Danij la mythologie tardive, le mot Bhûta est 
toutefois pris dans le sens de fnutênies ou dksprîts du 
mal et Bhûteshvara devient le Chef-dcs-fant6mes. i Comme 
le CheWÊS-fant6meSj Rudra hante k$ cimetières et les 
lieux de crémation, des serpents sur sa tête et un collier 
de crânes à son cou. 11 est entouré dUine troupe de lutins 
et piétine les démons rebelles. H se livre à la débauche 
et danse furieusement p échaulTé par le vln^+.t k danse 
appelée tonûaua tandis que des lutins furieux se pressent 
autour de îul^ ■ 

La mort est rElIkeeiir (Hara) 

Comme k pouvoir dévastateur qui balaie et détruit 
toutes choses, Shiva est appelé Hanip rEffaceur. Il est 
Identifié t la maladie, â la mort* om$i qii'ù k puissance 
destructrice qui* à la fin des tempsp efface l'Univers. « El 

L UawnsoTir Hindti p. 398+ 


3æ 


LK POL^TKÉISMï: JIÏN'DÜÜ 


est ["EfTaceu!* (Hara) parce qu"il enlèva toutes choses^ 
parce qu’il détruit tout. ■ 

Dans le M<ihâbhâraia (13^ 1146), Rudru est appelé Sûïuo- 
bhùia-hoFa. Celui qui efface tous les êtres. II est aussi 
Celui qui aveugle Bhaga, le Principe- 
souverain qui distribue aux dieux leurs parts du sacriljce 
(10» 240)^ 11 est aussi Celui qui eulève les oblations d\4rt^ 
rituel (Daks/ia-krfttu-kara)» car il vole les fruits du sâcri- 
flee. 

L'Efîaeeur est ideatillé k la maladie (Mahâbhéruia^ 7^ 
2S77). Son messager est la Fièvre (jifûi^dfcfidraiûf, 12, 
102 j 9)^ Il est h mort (13^ 7J07) qui détruit sans diserî- 
minalion le bon et le mauvais (12» 2791). A la Tiii des 
âges il détruit ce qu'il a créé (9, 223G). Il aspire TUnivers 
et avale toutes choses (13» 9^11-13), 

Rudra en tant que Seigneur-du'sommeïl (Shiva) est 
encore rEfTaceur» car le soinmcD efïacc toute soulTrance, 
Dans une antre étymologie, Hara prend le sens de 
Dispensateur-de-merveilles (Shwft-loshînî, l, 143). 


fïhiva^ le Bénéfiquet le Sergncar-da^soinmeU 

•1 La forme la plus abstraite de Hudra est appelée Sbiva 
dans les Anciens textes i (Lingû Purdoa» L 3, 10). Selon 
les ünadi Sàtra-s, le mot Shwa vient de la racine sMn qui 
veut dire « sommeil »* «ï Tout s^endorl en luSi c^est pourquoi 
il est le Scigneur-du-Sommeîl. » {ÜRadi Sûfra-^t 1, 153.) 

Dans les hymnes des Veda-s, le mot Shiva signibant 
« bénéfique > est seulement un adjectif qui s’applique 
aux aspects paisibles de Budm 

Pames-lii nous apparaître^ J?udra, habitant des maniagnes 
Sùus cdte forme tienne qui ne suggère rien de mauauzs 
Qift mus est bénéfique (Shiaa) ^uî ne nous fait pas peur, 
Çiii est envers nous Menveiiîanle* 
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0 Toi qui ois dans les montagnes, prokckur des montagnes! 
Rends favorable cette flidie que tu portes en ta main 
déjà prête à être lancée 
Ne blesse ni hornuK, ni chose. 

{Shvelâshvatara Upanlshad, 3, 3, 5-G.) 

L’idée commuDe à tous les peuples superstitieu:;. que 
i'on ne doit parier des choses que l'on craint qu'indirccte- 
ment et comme de choses aimables, iit de l’adjectif 
* bénéfique » (shiva) un autre nom du Seîgneur’dcs-larmcs, 
Cette appellation devait devenir son nom le plus courant 
dans les UpaniîAad-s. Plus tard il remplaça les autres 
noms dans la religion popubire. Les deux noms Rudra et 
Shiva sont aujourd'hui des synonymes. Toutefois Rudra, 
en théorie, représcote Taspect terrible et actif du dieu, 
tandis que Shiva est l'aspect bieuveilbnt, paisible, trans¬ 
cendant, de la lendatice-dcsintcgrante, ce qui demeure 
lorsque les deux autres tendances ont cessé d'exister. 

« Lorsque les êtres sont fatigués d’agir, de vi\TC, de 
savoir, de jouir et de souffrir et qu'ils cherchent le vrai 
repos dans le sommeil sans rêves, ils retournent au Sei- 
gnear-du-sommeîî, à rimmohilité, à la demeure-dc-joie 
(Sbambhu) dans laquelle Tu ni vers se repose et s'eodort. * 
(Cité dans SAîdo-bïfua,) 

Ce repos du sommeil exprime la pitié ultime du créa¬ 
teur. Même Indra, le roi du ciel qui possède tous les instru¬ 
ments du plaisir, cherche à la fin b paix de b non-existence, 
{lîhàgaaata Purnna.) Shiva. îc sUide ultime, non-difïêreu- 
cié, sans dnalîté, représente le but suprême du yogin qui 
ft sait que le Seigneur-du-sonuneil représente ce quatrième 
stade non duel, non dilTérencic qui est la paix, • (Mradü- 
kya Upanishadt 7.) 

Nous craignons la mort, le repos éternel, à cause de 
notre incapacité à en comprendre la signification. L’homme, 
dans ce monde illusoire, craint îa mort bien que pour lui 
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eljâ représente Lu délivrance de scs Heas» La seule ehose 
vraiment désirable. « Même le yogin k craint, voyant 
un sujet de terreur dans ce qui n'est que la libération 
de la peur. i (Gaudapâdu Kûrikâ. 3» 39,) 

Œ Pareil au ver de Tanier fruit du. nîm qui semble tor¬ 
turé si on ie place dans le sucrc^ k ver ignorant qui cher¬ 
che las plaisirs du monda de la dualité, craint La joie de 
la non-dualité^ du non-manlfeaté» car il ne peut y trouver 
Les chansons^ les danses et les jeux de ce monde. Toute¬ 
fois ceux qui atteignent la connaissance réaLisent qne 
c'est là seulement que peut être trouvée Tesscnce de la 
joie pure. Le Seigneur-dcs-larmcsp terreur de l'ignonintf 
apparaît au sage comme le bénéfique (Shiva)^ comme 
ressence même de toute joie, » pCarapâirî» Shri Skîm~ 
iatlua^ Sanmârga^ 1^1, p. iM.) 

Représenté comme rÉtre-cosmiquei Shiva est formé 
de tous les principes des éléments. « Le feu est son Iront, 
le soleil et k lune sont ses yeux, les directions de l'espace 
ses oreilles. Les Veda-s sont sa voix. Le vent qui pénètre 
Je monde est k souffle qui soalève sa poitrine^ Ses pieds 
sont k terre. Il est le Soi au-dedans de tous les êtres 
vivants. i (Muùâaka t/pan ishadi 2* L 4.) 

Le Grand-dieu (Mahcslivara), Seîgueur^du «savoir 

Le Gmnd-dieu, Seigneur-du-savoir, représente le stade 
où nulle difTércnee ne subsiste, i le lieu où rindividnalïté 
se fond dans cet être plus vaste qui est en nous-même 
et pourtaut existait avant notre naissancCf avant que 
la création n^apparaîsse. Ce vrai soi de tous les êtres 
est la divinité transcendante non qualifiée que L'on appelle 
le Grand-dieu, Maheshvara ». (Karapâtrî, 

Sanmàrga, IMS.) 

f Cette divinité est en eUe-mème plus vaste que toute k 
place qu'occupe L^unjvcrs, C^est pourquoi les sages rappel- 
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lent ié Grand-dieu. » <£frnftma-waipar/a Puiâoa, Prakriti 
Khanda, chap. 53.) 

Du point de vue costnologiquc, le Grand-dieu n'est 
qu'un autre nom de la PersoanMadcstructible, TAks/iara 
Purus/ia, qui, en tant que créateur du monde est généra¬ 
lement représenté par le mot personne] singulier < Dieu *. 
Chacune des parties (kalÈ-s) de la Persoane-indestruc- 
Gble est aussi * Dieu », c'est-à-dire nous apparaît comme 
étant la totalité indivisible. De même qu'un nombre 
infini, une distance infinie, une quantité in H nie, qui 
tous sont des fictions, peuvent nous sembler faire partie 
d'un infini général dans lequel quantité, nombre, distances, 
ne sont plus des entités distinctes mais semblent se fondre 
en une qualité unique : l'infini, de même, chaque divinité, 
c’est-à-dire chaque aspect transcendant de la création 
peut sembler à l^bomme se fondre dans un être immense, 
indivisible el indîfTéreacié. Le dieu qui est au-dessus de 
tous les dieux, qui forme l’ensemble indivisible de toutes 
les divinités est le Grand-dieu, Maheshvara. Celte unité 
de tout ce qui existe est représentée par l'unité des Gois 
fonctions qui constituent la nature du Cosmos, du sacrifice 
cosmique, et qui sont la Puissance (Indra), le Dévorant 
(Agni), et le Dévoré (Soma), les trois aspects principaux 
de Shiva. 

Dans les Puràna-s, comme dans les UpanisAad-s, le 
Grand-dieu est le dieu de la connaissance transcendaole, 
t C'est de Maheshvara qu’il faut extraire le savoir, »(Karma- 
locana.) 

t Je salue la demeure de toute science, te Grand-dieu 
Maheshvara. De son soufCe est issue la parole-ctemelle, 
le Veda, et de la parole, l'Univers. * (Cité dans Kalyàna, 
SAii/a anta, p. 169.) 

Il est le Seigneur (Ishâoa) maître de toutes les formes 
du savoir. Il est le souverain de tous les éicments, » (.MoAd- 
ndrdÿona Upa/ti'shad, 4.) 
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En lüî sont coordonnées les trois énergies qui forment 
la nature du savoir, les pouvoirs de comprendre (jûâna)^ 
de vouloir (icctiâ) et d'agir (kriyâ). Pour les réalisatious 
de llntelligence. c"est donc ShivUi sous l*aspect du Grand- 
dieu (Malieshvara) qui vénéré. 

w II est le roi du monde, le Seigneur-des-larmesi le Grand- 
voyant dont les dieux sont issus et ea qui ils se résorbent 
à la fin. Puisse celui qui le premier vit naître rUitellect- 
universel nous accorder rintdligence. i {ShpeiâshuaiüFii 
t/ponishod, 4p 12,) 

« Cherchant la lumièrOp je prends refuge en lui qui le 
premier établit rÈtre-rnimense et de qui les Veda-s jttilli- 
rent* le dieu resplendissant par qui T intellect est illuminé. « 
(Sfwdâshualara Upnnhhad^ 6, 18*) 

Le Maliefll].T«Lni sûtra 

Chaque science peut conduire à la source commune de 
toutes les sciences. ToutefoiSp il existe quatre voies du 
savoir qui sont considérées comme menant plus directe^ 
ment à rintelUgence de la réaJitc supérieure. L’enseigne¬ 
ment de ces quatre sciences est symboliquement attrihué 
à Shiva. EHes sont : ïe Yoga ou méthode de [perception 
supra-sensorielle des réalités transcendantes; le Vedo/tfa 
DU théorie métaphysique, qui est la compréhension intellec¬ 
tuelle des réalités transcendantes; la Sémantique ou étude 
des moyens de transmission du savoir* qui étudie les 
rapports des mots ou des symboles verbaux avec les idées 
ou images mentales* et la musif^ue qui est la perception 
directe des rapports symboliques des nombres avec les 
idées et les formes. On fait dériver la tbeorie de ces quatre 
formes de la connaissance d’une formule mystérieuse 
appelée le k B1 du Grand^dku ■ (MAheshvara sûtra) qui 
aurait jailli du son du tambourin de Shiva durant la danse 
cosmique par laquelle il crée T harmonie qui est Tunivers- 
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L’histoire des circonstances dans leswîuellcs le grammai¬ 
rien Pânini obtint le sütra du Grand-dieu est contée 
dans le Kolhâsaritsâsara, le ifanrori/cin/dmani, la Jîriftal 
KitÜià maRjari et la Nandikeslwara Kdskîkâ. 

Le Afdheîhpora sdlffl comprend tous les sons articulés 
possibles, arrangés dans un ordre symbolique que l'on 
dit être la clef de la structure et de la signification de 
toutes les tangues. Il représente l'une des fonnulcs-verbales 
ésotériques dans lesqucUes était condensée ] ancienne 
sagesse shivaïte, et que l’on affirme être la première révéla¬ 
tion. Selon certains adeptes très exclusifs du Shivaisme, 
le transfert des valeurs magiques inhérentes aux sym¬ 
boles-ver baux, aux incantations et élaborations poéti¬ 
ques des hymnes védiques représente une révélation (dans 
le sens oit ce mot veut dire * couvrir d'un nouveau voile ») 
de la sagesse ancienne à la suite de la oonquéle aryenne. 
Le terme Veda, qui veut dire savoir, dans son sens uni¬ 
versel où il représente la loi même du monde, la pure 
* connaissaDce Intcllcctuellcp sans commencement ni fin 
ne se réfère pas aux recueils d’hymucs des quatre Veda-s, 
mais à ces anciennes formules ou /nanfro-s qui n'appar¬ 
tiennent, même extérieurement, à aucun langage parti¬ 
culier et qui restent aujourd'hui encore la base secréte 
des connaissances ésotériques préservées par la transmis¬ 
sion initiatique cbes les ascètes hindous. 

Dans b théorie du bngâge, une distinction fondamentale 
doit être faite entre les moU et leur sens. Shiva qui est 
la substance du savoir, est identifie au sens des mots. 
Le mot lui-même, rinstrumeot par lequel nous saisissons 
le sens, est une forme d'énergie et est donc assimilé à b 
puissance de Shiva, au principe actif de sa manifestation, 
représenté (X)mn]e sa compagne. * Shiva est le sens, sa 
compagne le mot. * {Linça Purdnfl, 3, 11, 47,) 

« L'aimée de Shiva, son énergie divine, est le support 
de tous les mots alors que Shiva lui-même, dont le front 
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est orné du croissant de la lune* (de la coupe de soma) 
(c^cst-â“dLre qu’il représcote le yogi dont i^cncrgie vitale 
sublimée est transformée en énergie mentale) est le support 
du sens de tous [les mots]. * {Vmffûkarana manjûsbû*} 

Le Tetnpa dcstracteor de toq;teB dioaes 

Sbiva en tant que destructeur est Identifie au temps 
(iVfa/iflfrAdrafa^ 13^ ÏM2, 118S^ et 7497). « Tu es Forigine 
des mondes^ tu es le Temps^ leur destructeur. ■ (Afidid- 
bhûralQt Anushâsana parvan^ 45^ 313.) 

Avant que rien n'existe, le Temps est. Le Temps repré¬ 
sente la condition première qui permet à T U ni ver s d'exister- 
Bien que le point de vue cosmologique (Sânkhya) Tasse 
du Temps un ooroltaire de Fespaee:, le point de vue logique 
(Nyàya) et le point de vue méLnphysique (VedÜpta) consi¬ 
dèrent que le Temps précède rcspacc. Nous allons voir 
qu'il s'agit de deux sortes de Temps différents. Le Temps 
absolu est d'une outre nature que le temps relatif que 
nous percevons. 11 s*ogit du Grand-Temps (bfob^-Kdla) 
qui est une éternité toujours présente^ indivisible et sans 
mesurCp Ou compare ce temps à une Verge-indivise-ct- 
continue (Akbanda-darîdâyamâoû)^ Les divisions du temps 
relatif que nous percevons ne sont que les divisions appa¬ 
rentes du Temps-continu provoquées par les mouvements 
des astres. Le temps relatif est perçu difTéremment par 
djilérentes sortes d^étres. Les planètes dont le mouve- 
meut détermine les rytlimes du temps relatif^ les condi¬ 
tions du monde tel que nous le percevoDs, peuvent être 
considérées comme les agents de la loi cosmique qui régît 
notre destin et, envisagées sous cet angle^ elles sont véné¬ 
rées comme des dieux^ Aussi longtemps que nous somïties 
soumis aux rythmes planétaires, nous restons enfermés 
daas le monde de l'existence retative. C'est seulement 
lorsque le rythme du temps relatif cesse d^être perçu 
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OU câsse de nous conditionner que nous pouvons atteindre 
au repos dans le Temps absolu, 

La manilestation n'est perceptible, n'est possible que 
dans le complexe espace-temps. Saltsa^ la tendance centri¬ 
pète, est le principe de la location, de l'espace, car l'espace 
Implique le lieu, alors que lamas, la tendance cenlriluge, 
est l'esacnce même du temps absolu, la mesure de l'expan¬ 
sion de Tunivers par laquelle toute cohésion est détruite. 
Le temps relatif ou cyclique, par contre, qui est l'eftet du 
mouvement circulaire des planètes, dépend de 1 espace 
et est reflet de la tendance orbitante rajas de laquelle 
toute substance, toute forme, toute chose est née. Le 
Vishnu Piîrdnfl, le Bhâgavata Purdnn, le Padmu Ptirâna, 
tous expliquent que l’Étre-immense (Brahmâ) qui person¬ 
nifie la tendance orbitante, est la nature même du temps 
relatif, car * le temps qui conduit les mondes à leur fin 
est différent de celui qui mesure la vie. Le temps est 
donc tou|our 5 de deux sortes, subtil ou grossier, non 
manifesté on manifeste ». (Sùrpa SiddJiânta, 1-10.) 

La diviiiilÉ dn TempB 

« Dans le Vishnu Purdna (1.2) il est dit que lorsque les 
trois tendances fondamentales arrivent à un état d’équi¬ 
libre, s'annulent les unes les autres, le courant qui est 
Tunivers cesse d'exister. La Nature et la Personne sont 
alors séparées. A ce moment, l'état causal suprême, sur 
lequel reposent Nature et Personne, est rÉtemité ou 
Temps absolu (qui n'est que présent). Le Temps absolu est 
donc la réalité transcendante qui, au moment de la créa¬ 
tion, unit la Nature et la Personne, Prakriti et Purusha, 
et qui les sépare lorsque l'Univers se dissout. Le mot 
Temps (Kâla) est donc employé dans un sens tbéologique 
pour représenter l'union du Seignem^du-sommeil (Shiva), 
qui est le substrat manifesté, et de sa capacité d’agir (on 
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énergie) représentée comme sa compagne (Shivâ). Cet le 
union est celle de rillusioniste (Màyin) et de son Pouvoir 
d'illusion (Mkyà). » (Yogatrayânande, Kâla tatha, Shiva- 
ràtrî, p. 177.) 

Lorsqu'il est ideuÜfîé au Seigncur^du-Bommeil ou ûu 
Grand-dieu (Maheshvara) qui est respect transcendant du 
divin^ le Temps éternel et iodivisilïlËp le temps transcen¬ 
dant et absolu est appelé le Grand-Temps (Mabâ-Kftla). 

Le temps relatif mesure toute croissance, tout déclm, 
toute existence. Le pouvoir élusif quî détruit tout, est la 
mesure même de Tcxistence. Le temps est donc la puissance 
de Budra, la puissance de la mort, le destructeur universel. 

t Je suis le temps dont riDcUnation est de détruire les 
mondes i, dit rÊtre cosmique de la Bh^çaüad-GUa (11, S2). 
« Le temps qui digère les éicmentsp le temps qai dévore les 
êtres* * {Mahâbhâraîa, 1, 1, 273.) « Tout dans ce monde, 
i'existcuee et la uon-es^isteDce, la joie et lû douleur* reposent 
sur le Temps* » (Af^iAdfc/tEÎrüfflr* U I. 273.) 

Le temps reiitzf est parfois aussi identifié avec Yama 
(celui qui lie), le souverain du royaume des morts. (A/u/td- 
bhâraia, 13* 1, etc*) 


Le Maltre-de*la>réiEttfgralioii (yoga) 

Le st^de qu^’ailteint le yogiu qui e;sl parvenu à réduire 
son mental au silence est la source de la connaissance. C^est 
lorsqu'il atteint cette source que Je yogin prend conscience 
du substrat non-manifesté de la mauïfestatioo. Tous les 
enseignements de la tccbnîquc-de-réîntégmtlon (le yoga) 
ainsi que le processus de la îihératiou sont perçus par le 
yogin dans la caverne de son cœur, sous la forme de la 
divinîté-transcendante, de Maheshvara* Le Grand-dieu 
(xMahe^hvara) est donc Je Grand-yogîn, qui enseigoe tout 
ce qui est au-delà de rexpéricncc des sens* C'est à lui qu'est 
attribuée la révélation des techniques du yoga aux hommes. 
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Le Grand-dîcu est loi-même représenté comme Inscèlc 
parfait, le Grand-yogin (Mahâ yogin) eo qui sont réunies 
les perfections de l'austérité, de Tascèse, de la méditation, 
par lesquelles des pouvoirs sans limites peuvent être obtc- 
DÛS, On le montre nu* vêtu des directions de l e$pace (Dig- 
ambara), les cheveux en broussaille (dhùr-iafi), le corps 

frotté de cendres. „ , 

Les méthodes do yoga qui en cela diffèrent de celles de» 
rites, sont ouvertes à tous ceux qui suivent se» disciplines. 
Sbiva, le yogin, est donc accusé dans les livres saints des 
aryens d'accorder ses enseignements aux humbles, a^ 
impurs, d'être le dieu qui révèle les secrets de la vente 
transcendante à ceux qui ne sont même pas qualifies pour 
la pratique des rîtes- 

Sbankani (Dwpeneaieur-de.la-féUdté) et Shamhliu (le 
UeU’-de-fêücité) 

« Parce qu*ü crée <Kri) la féÜcîté (SiiMa ou Sham), 
parce qu'il est la source de la joie sans limites, Shiva, l'être 
suprême, informel, est appelé le Dispensateur-de-la-féli- 
cLté (Shankara)*. » 

l..a Félicité sans limites est le nom donné a 1 expérience 
de la connaissance transcendante, du Savoir absolu. 


L'Hermaphrodite (Ardha-ijârf-lshviiia) 

Le substrat neutre improductif se divise d'abord en 
substance et en énergie, en un principe mâle et un principe 
femelle. Lorsque ces deux éléments s'unissent à nouveau, 
une étincelle jailUt. Cette étincelle représente l'attraction, 
le désir, la source du courant de la vie. 

C'est ce désir qui est l'origine apparente de la manîfes- 


1. SAfni'f 4 «hCnf : Couinieolfllre du Linga Pimliui, 1, 6, 22. 
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Laliûn» polari^iation du sub:»trat uniquo en principe mâle 
et en principe feiDcllCp est une supposition qui permet 
d^expjjquer l'apparition dé rottniciion^ de i'c tin celle du 
désir^ dans le substrat neutre. 

L'union de Shivn (la subi lance) et de Sliakti (L'énergie) 
est le fondement de toute création^ Ceci est symbolisé par 
riiermaphrodilet mi-mâlei tni-femelle* dont la nature est 
pur désir, ï Quand l'Existence et lu Conscience s'unissent p 
leur union est une volupté* et c'est dans cette volupté que 
réside leur réalité. Leur existence séparée n'est qu'une 
fiction^ > (KarapAtrî» Lingopûsanâ-rahasÿa, Siddhànta^ 
voL 2. p. Ï53.) 

Le Symboliime de l'hermaphrodite est équivalent à celui 
du linga (le phallus) et du yoni (l'organe féminin)^ 

Du point de vue cosmologique, s le pouvoir de délibéra¬ 
tion mentale (vimarsha) et le pouvoir d'expression (pra- 
kâsha) se manifestent d'abord dans le déterminant de 
l'espace qui est le poinMimite (bindu)^ la première locali'^ 
sàtton par laquel le la manifesta Lion commence» et le déter-- 
minant du temps» le premier rythme représenté par la 
vibration primordiale (nâda). L'espace est considéré comme 
femeUe, le temps comme môle. Leur union dans l'herma- 
phrodite représente le désir (Kâma), l'imputsion créatrice •. 
(Karapfitrî, Shrî Shwa-tativay Siddhânto* 1941, P- Î14.) 

« Le principe mâle est aussi identifié au feu» le principe 
dévorant, tandis que le principe femelle est le Soma, 
robIatioi:i dévorée. L'hermaphrodite est donc rimage du 
saciîüce cosmique, rîmage de la nature de l'univers. ■ 
{Detmiâ-taliDa.} 

Shiva ne peut s'unir qu"â luî-méme car ■ le beauté par- 
faîte ne peut contempler qu'eUe-méme, reflétée en elle- 
même. Aucun autre miroir que la perfection même ne 
saurait refléter la perfection. C'est alors que l'être divin 
est stupéfait de sa propre beauté *. 

Lorsque Shiva et son pouvoir (Shakti) s'unissent, Tétin- 
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celL^ du déair appâratt et runivcrs jaülit du senUm^ut de 
ramour, » (l^karapâtrl» Ling<i Ftahosga, SiddbâQta^ 1942, 
p. 154«) 

« Il divisa son corps en deux moitiés, l'imc était mâle 
et ràuü'e ét&it femelle. Le mâle dans cette femdle procréa 
i'Univers. ■ (Manu Sinrif/* L 32,) 
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LES FORMES DE RUDRA-SHIVA 


Les forum élémontaim de Rudra 

L e pouvoir de détruire, le pouvoir du Seigneui^os- 
iarmes, se manifeste à travers tous les éléments, 
toutes les forces de la Nature. Rudra est k feu qui 
brûle. Tenu qui noie, le vent qui détruit, l'homme qui tue. 
En tant que ie pouvoir qui guide les éléments, Rudra est 
représenté sous huit formes mentionnées dans k Sbata- 
pûlha Brâbmana (6, 3,1) comme les formes ignées de Shiva 
et appelées les formes du Feu-muiticolore (Citra^agni) 
ou du SouQle-igné (Agneya, prûna). 

Comme tous les aspects de Shiva, les formes élémentaires 
du Seigneur-des^Iarmcs ont une double nature, 1 une terrible, 
Tautre bénéfique. Elles sont plus souvent mentionnées sous 
leur aspect bénéfîque que sous leur aspect terrible. 

« L'Existant (Bbava). TArcher (Sharva), k Seigneur-des- 
larmes (Rudra), k Mattre-du-bétnil (Pashupati) », k 
Terrible (Ugra), le Grand-dieu (Mahan ou Mahû-deva), 
le Formidable (Bhîma), k Souverain (Isbâna) sont les 
huit Qoms. La Sagesse divine devant laquelle je rae pros- 

1. Budni est déjà appelé Shirvo, Bhavn, Paaliapat! dans le Shûta^ 
pûiha Btâhmana, 1, 7^ 
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terne rûâdc en chacun d'euN et représente tout ce qui est 
désirable. » {Shitm-mahîmâ sfo/rnni, 2S.) 

J. SHAHVA l/AliCHEB 

L’Archer (Sharva) correspond ù l’élênient terre (sphère 
de perception de Todorat). Il est le nourrisseur. le soutien 
de la vie, le chasseur qui apporte à manger. U est aussi 
l'équivalent du dieu de l'amour dont les flèches odorantes 

sont les cinq sens, . . , 

« Le soutien de tous les êtres, animés ou manimes, le 
dieu dont la substance est la terre est appelé l'Archer par 
ceux qui counaissent les Écritures. La terre est sa natutCi 
il en est le seigneur. Son épouse l'Échevelée (Vîkcshl) est la 
déesse de la Terre. Son fils est (la planète] Mars (Angâ- 
raka). t {Linga Purdno, 2, 13, 3-i.) 

s. sa AV A, L-EXISTANT 

Toujours associé à l'Archer (Shar^'a). l’Existant (Bhava) 
correspond à l'élément eau (sphère du sens du goût). 
Il est parfois représenté comme un compagiion de Shiva et 
est alors identifié à Parjanya, le dieu de la pluie. 

K Bhava, selon ceux qui connaissent le Veda, est un dieu 
tout puissant. Il représente la nature de la vie des monde^ 
Les Sages disent que sa compagne est la Paîx-de-la-nuit 
(Umà). Son fils est la planète Vénus. 11 est ïe réservoir de 
la semence des sept mondes, il est le protecteur des sept 
mondes. * {Ltnga Purânn, 2, 13, 5-6.) 

3 . PARIWPATI, LE MAITRE-DÜ-BÉTAIL 

UAüaregaBrdtuniiaa (3,33) appelle Hudra le Maitre-du- 
hétail (Pashupati), le nourrisscur du sacrifice. Envisagé 
comme l'une des formes élémentaires de Rudra, le Maitre- 
du-bétail correspond au feu (sphère du sens de la vue). U 
personnifie le sacrifice-rituel duquel naît toute vie. 
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€ Le seigneur Maître-du-bdtail est conuu des sages 
comme la personoilicatiou du feu. L’épouse chérie du 
Maître-du-bétail est l'Invocation oblatoîre (Svâhâ). Son 
fils est le Dieu-aux-six-visages (Shanmukha : Skanda) 
(dieu de la beauté et de la guerre]. » (LiUÿfl Purdno, 2, 
13. 7.) 

4. ISM AS A, LS SOUVERAIN 

Le Souverain ^Isliàna) personnifie l’élément air (sphàre 
du sens du toucher). Il est le purifleateur, le Régent du 

Nord-Est. , . 

« Pénétrant toutes choses, nourrissant tout ce qui possédé 
un corps, l'esprit de l'air est appelé le Souvemin por les 
sages. La compagne de ce Souverain divin, créateur des 
mondes et dont le Vent est la natorc, est la Bénéfique 
(Shivâ). Son fils est la Vitessc-de-la-pcnsêe (Ma no java). » 
{Linga Purdna, 2, 13, S-9.) 

s. BMIMA. le PORMIDABLE 

Le Formidable (Ehîma) est la personniricaüon de l’éther 
(sphère du sens de l’ouïe), source de tout ce qui existe, t La 
personnification de l’éther, qui satisfait tous les désire des 
êtres vivants ou inertes, est appelée pat les sages, le Formi¬ 
dable (Bhtma). Les dix directions de l'espace sont l'épouse 
de ca divin Bhîma au grand renom. Son fils est la Création 
(Sarga). » (Lingn Purdna, 2, 12, 10-11. ) 

s. BtfûiU. LE SEIGSEUR-DES-LARMES 

Rudra est la personnification du soleil, la forme céleste 
du feu, qui fait naître et dessèche la vie. 

ï La di™ité solaire, source de toute splendeur, dispen¬ 
satrice de libération et de jouissance est appelée par les 
dieux Rudra. Seigncur-des^larmes. L'épouse de ce Rudra 
Solaire, qui inspire la dévotion, est la Resplendissante 
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(Suvarca)à). Soq fils est Saturae, le lent. • {Lînga Pürâna, 

2, 13. 12*13.) 

7. M AH A-DE VA. LE GEASD-DIEU 

Slüva représente le pouvoir procréateur, qui recrée 
indéHniinent ce qu’il détruit. Il est le Souverain-suprÊme, 
le Grand-dieu (Mahâ-deva) symbolisé par le pliallus. le 
lïnga, rinstrumciit de la procréa Lion et la source du plaisir, 
duquel faillit la semence de vie dont le réceptacle est la 
lune, le calice d'immortalité. Le linga est vénéré seul ou 
entouré du yoni, l'organe féminin, qui représente Shakti, 
l'énergie de Shiva. 

« Fait de tout ce qui est doux comme la lime, le Grand- 
dieu (Mahl-deva) est, d’après les sages, la personnification 
de l’élixir-sacriliciel (Soma). Les dieux aiTirment que 
l'épouse de ce Grand-dieu fait d’ambroisie est appelée la 
Rouge (Rohini). Son fils est la planète Mercure (Budha). » 
{Linga Puràna, 2, 13, 14-13.) 

». UGRA. LE TERRIBLE OU ASHASI, L'ÉCLAIR 

L'éclair est une étincelle du feu qui détruira le monde 
(Vaishvânara-agni). L'éclair est aussi lé nom que l'on donne 
au sacrifiant, le Yaiani4na, qui tue la victime. 

« Les sages recotma Usent le grand et terrible Ugra 
comme le support des oblations aux dieux et aux ancêtres, 
le mangeur d’oblations, la nature du sacrifiant. Certains 
rappellent le Souverain (Ishâna). Son épouse est l’Initia¬ 
tion (DîsksAa). Son fils est la Libation <SanUaa). i {Linga 
Purâaa, 2, 13, 16-18.) 

Les cinq oortiposantn (knlÂ>s) de Shiva et la manifesta* 

tion dn Verbe 

Le processus de la formulation de la pensée dans la 
parole est considéré comme équivalent au processus de la 
manilestation cosmique par laquelle le Seigneur-du-som- 
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mcil fait apparaître rUaivera. Cette fomiuJation tic TUnî- 
vérs SC fait en cîiic[ stades qui sont appelé» : félicité, con¬ 
naissance, pensée, souffle et vie. La vie est elle-même 
divisée en deux branches t la parole et la nourriture. 

ft De la nourriture provient le souffle vital de tons les 
êtres, du souffle vital la pensée, de la pensée b connaissance, 
de la connaissance la félicité qui est Türigine de toutes 
choses. La personne cosmique n donc cinq aspects et la 
nature de tout ce qui cjcistc a éfialement cinq aspecls... 
Ayant réalisé cela dans leur esprit et dans leur coeur, le» 
sages traversent la mort. » (Nâfdyano t/panishad, 79.) 

Ces cinq degrés de la manilcstaüon de la pensée sont 
personnifiés par cinq dieux appelés les cinq çomposauls 
(kalA-s> de Shîva 


J. LE COüQVÉRAtiT-DE-LA-MOJiT (HlilTYUM-JA'i'A) 

Le Conquêrant-dc-la-mort représente la personniiication 

de la pure félicité (Ananda-maya-mùrü). 

L'ctat de l’être en qui b mental est enüèremept réduit 
BU silence est représenté comme un état de paix parfaite, 
de félicité îans limites. La félicité, le bonhem sont la source 
et le but de toute activité. Le désir du plaisir, qui est la 
forme manifeste et relative de la félicité, est le ^ moteur, 
rimpulsion qui mène à l'action. Le but de la vie est la 
jouissance, elle se perpétue par le plaisu. Si les êtres ne 
voyaient devant eux que la soulîrance, personuc ne conti¬ 
nuerait à vivre. C'est seulement » ils espèrent des j oies 
plus grandes dans le ciel que les bommes çlicrchcnt autre 

chose que le plaisir sur terre. 

Le yogin qui, par introspeclbo, a atteint au fond de lui- 
même la régîoa sîlenweuse qui se trouve au-delà de la 
pensée, au-delà de la connaissance, pénètre dans la félicité 


1 Ponr la deseriDUon d» clan tomposanU de Shiva, nous «uivoiu 
l’étude de Glrldha» Shama, CMurvedl dai» Kalyina, SAitu anfri, 
p. dl. 
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a ayaat att€ijit; l^e^s^nce du bonheur, il plus lui- 
mèiue que bonheur (Taitlinya UpQni^had^ 2, 7.) 

LEmBU-DU-SUD (DAKSUmA MURTIJ 

Le dieuMlu-Siid représente la personniQcatiojn de l'intel¬ 
lect, de lû connaissance (Vijûana-maya-mûrti). 

Lorsque dans l'océan immobile de la félicitéi substrat 
nou manlTesté de rintellecti apparatt un premier mouve¬ 
ment^ un frisson qui eu trouble la limpidité» ce frisson est 
le commencement de la pensée, le premier aperçu d^une idée 
que le mental va essayer de façonner puis de représenter 
par des mots. 

La faculté qui perçoit lldée est rintcHcct (buddhi). 
1 instnimetit de la connaissance. La eonnaîssance est la 
puissance de l’intellect* La totalité de fintellect coamique 
est reprêseutée par la sphère solaire (sûrya mandala) de 
laquelle sont issus les planètes et leur contenu^ les êtres 
vivants, ain^î que toutes les formes et les idées que contient 
le système solaire. Il n^existe rien sur la terre qui ne vienne 
du soleil, ni matière^ ni pensée. Le soleil doit contenir en 
puissuûee tout ce qui est connaissable ainsi que tout savoir* 
Le soleil est la somme de toutes les connaissances, La com¬ 
bustion flaire est une combustion physique mais aussi uue 
combustion mentale similaire à certaines réactions de notre 
cerveau* 

Lo soleil occupe ïo centre du monde solaire. Dans b 
symbolique de ronentatîon k centre est appelé N'ord. 
(La montagne polaire qui forme Taxe terrestre se trouve 
en effet au nord.) Du nord au sud, du centre à la péri¬ 
phérie, la connaissance se répand comme les rayons de la 
lumière. Le but, la fm du savoir est représenté par ce déver¬ 
sement vers le sud. symbolisé par lcdku-du-Sud, DaksMna- 
marti. Ce courant qui coule vers le sud, vers la désintégra¬ 
tion* la ^persiou est aussi la voie de la mort. Le dieu-du- 
î>ud est le dieu qui préside à la mort. 
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On ireprèseote le dicu-du^udi debout æuf Je rytlune des 
sons-articulés (varna-mâtrika) que repré^eatcnt les lettres 
de Taiphabet. 1^ connaissaDce^ pour prendre former devra 
dépendre de rappareil du langage. Le mot est le symbole 
du savoîr-manifesté. 

Le Conquérant'Hje-Ia-mort et le dieu-du-Sud sont faits 
prîudfialemeDt de lumière (prakàsha-pradhâua)^ ils sont 
donc représentés comme de couleur blanche. 

3. LE SOUVERMH-DUBÊSIR (KAMESHyAlLl} 

Le Souverain-du-dé$ir est l'image de l'étre mental {mano- 
maya-mûrti)* L'zdèe dont rintelteet a eu la visbn est 
saisie par le mental qui cherche à k réduire en mots, à la 
mettre en code pour qu’elle puisse être iraiisiiiise. La forme 
universelle du mental est appelée le Souverain-du-désir car 
la nature de T être mental est la convoitise. Le mental est 
tramé de Luxure et d'ambition. 

1 Le Désir apparut le premîeri errant aunlessus de tout, 
il existait déjà avant Je germe de la peuscc. > 
PùrDa-tâpint Upüniàhad, 1 , 1 .) 

1-a couleur du Souverain-du-desir est le rouge. Les tan- 
tra-s expliquent qu'il doit être représenté assis près de son 
epousep sur on lit fait des cinq esprits-errants (prêta) qui 
sont les cinq aspects de la perception sensorielle et qui le 
nourrissent de leurs vaines images, 

L LE ^tAÎTRE-DÜ-EÉTAlL fPAEHÜPATi} 

Le Mailre-du-bétail représente Je souille vital (Pràna- 
maya^inûrtï)- Les mots forgés par la pensée sont manifestés 
par le souffle vital. Ils deviennent alors perceptibles^ 
vivants. Le soufïïe vital pouvoir qui manife.ste la vlbraLion 
subtile de b pensée et lui donne la vie, est le prlncipË-de-vie» 
Je Selgncur-de-la-tcrre représenté par le Maître-dii-bctaU, 
aux cinq visages, qui, au moyen des rênes que sont les 
cinq énergies vitales (le$ prAna-sh dirige Jlmmensn trôn¬ 
ai 
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ptau des créatures, les formes clmngeantcs du THaDilestê. 

Nous avons déjà rencoatré le Maîtrc^du-hétail qui per- 
sDODiliait le principe igné pannî les formes élémeDtaires de 
Rtidra. C‘est qu‘il reprêjsente à la fois Ténergie vitale ou 
feu intérieur et ic feu rituel^ car ce sont les deux formes de 
combustion par lesquelles les hommes vivent et les dieux 
sont nouriis. Toute vie est une coiuitante transformation. 
C'est à travers le feu rituel que la victime pénètre daivs k 
inonde céleste. 

Le Maître-du-bélaiî est une conception typique de 
l'ancien shivaïsme. Kl apparaît comme le souverain de la 
terre, rami de la vie, le guide de chaque espèce dans son 
développement. Il existe une forme du Maître-du-bétail 
pour chaque monde. Les Veda-s décrivent déjà Eu dm 
comme vivant dans les forêts et les montagues» régnant sur 
les animaux sauvages et le bctaiL La philosophie shîvaîte 
fait de lui la divinité de la vie, le gardien de la terre, qui 
erre nu à Imvers montagnes et forêts^ lubrique et vigou¬ 
reux. IL enseigne les secrets du plus haut savoir aux plus 
humbles. 11 apporta sur La terre les arts de la musique et 
de la dansCt dramatique par lequel les voies 

de la sagesse peuvent être enseignées à Ja foule. 

Le Maître>^u-bétaîl est souvent copsidéré comme un 
équivalent du Progéniteur (Prajâpeti) qui est le guide du 
monde naturel. 

Tout dans T Univers est forme de trois parties ; une étin- 
celle intérieure qui est le principe de b vie ou de l'àme, 
puis une matière ou corps, et enfin un élément de coordi- 
nation fait des éoergies et des rythmes vitaux. Ces troU 
parties sont appelées respectivement le Maîtrc-du-^bctaîl 
(Pashupati), le betaU (pashu) et les rênes ou lasso (pâsha). 
Nul ne peut exister indépendamment de$ rythmes vitaux 
et cea rythmes sont le lien du corps avec Té tin celle intérieure 
ou àme.^ C^est pourquoi le Maître-du-bétnil* le bctaiL et les 
rênes sont înséparahle^ les uns des autres. 
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«Tous les ûtres, depuis rÊLro-iîïunensü jusqu'à la matière 
immobile, sont appelés Le bétail (pashu). Ms forment Le 
troupeau du sage dîeu-dês-dieux qui fait se mouvoir le 
monde. Étant leur maître^ le tout-puÎ5saat Rudra est 
oontiu sous le nom de Maltre^u-^bêtaD. » (Lmgâ Purâna^ 
2* 9, 12-13.) 

C*est ainsi que le corps* la forme extérieure de TUniveiSp 
comme celle des êtres individuels fait partie du troupeau 
de Taspeot évolutif (vikàra) de la création. Ceci inclut scs 
caractéristiques physiques et mentales. Le îiîaître-du- 
bétail procrée toutes les espèces avec sa propre substance 
et les lie avec les lois naturelles grâce auxquelles il le^ 
contrôle. C'est pourquoi i les vingt-quatre énergies vitales 
sont les rênes (Lingfi Pürdnn, 2, 9» 13.) Toutes les lois 
qui guident ic mouvement des étoiles et des saisons ou le 
comportement des espèces animales font partie des rênes 
(pàsbû). Ces lois règlent aussi les rythmes du sou Ole vitah 
l'évolution de la nature (Piakriti) et la croissance de tous 
les êtres. 

■ Dans la sphère terrestre. la Terre elle-même est le 
Mattre-du-bétailp le rythme du mouvement et rattraction 
de la terre sont les rénes> Les plantes et les êtres vivants 
sont le troupeau. » {Giridhani Sharma Cainrvedi. jPûjAu- 
pati cocriTï Prafâpaii, Katgdnü, Shiva anka, p. 4Î.) 

Le MaMbhâraîa {5^ 3825) décrit Pashupati assis sur ia 
chaîne des montagnes neigeuses (himawt), rayonnant 
comme Je feu de la fin des âges. Dans le doudème livre 
(10212) nous Je trouvons assis sur le sommet de la montagne 
polaire (appelée soîaîrsp sàvîtra)* Ailleurs {Mtjhàbkâraidt 
8, 3465) il est sur la montagne Mandarâ. 

Au nord du Mont polaire (le Meru) est une forêt d'arbres 
(Karnikàra) pleine de Heurs dans toutes les saisons de 
Tannée. G‘est \k* qu’entouré des esprits célestes se divertit 
le Maître-du-hétail, l'amant de la i^aix-dc-ia-Nuit (Umâ)^ 
{Makâhhârala, 6, 218 et 13, 6330.) 
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D'après k Skaiap^iha Brâkmauct (1, 7,4, 1“3> et TAï^û- 
ffÿo Brâhmmiü (3p 33), Riidra accepta de i&'irLC4iriieT pour 
pouvoir punir le ProgëBUeur qui rnanlfestait do întentions 
lubriques à rêgard de sa propre fille. Il accepta d'être 
le souverain do animaux ctp prenant lui-même une forme 
animakp il attaqua le Progêniteur. On peut parfois k 
rencontrer dans la forêt sous k forme d^unc lïite ou celle 
dkn chasseur et on peut Ta percevoir dans le eleï où il est 
Tétaile Rohlnî. 

5 . LE &EWNEUE-DES-ÉLÉMENTS, BHVTE^HA 

Le Seigneur^es-elêments représente rêtre physique ou 
corps-de-nourriLure (anna-maya-mûrti) qui est aussi le 
corps parlant {van-maya-mùrti). 

La relation du corps et des énergies vitales est de deux 
sortes. Les cnergîo vitales s'exprimont par le corps et sont 
nourries par le corps. Cette double relation est représentée 
par la parole (Vàk) et la nourriture (anna). La parole est 
la projection externe du mental et la nourriture forme la 
substance du soulTIc vital et de la pensée. 

Toute matière employée pour construire k corps est 
appelée nourriture. Le corps est entièrement fait de nourri¬ 
ture et est une nourriture pour les autres corps. La parole 
est aussi la forme matérialisée, transmissible, de la pensée 
qui se meut de corps en corps^ comme la nourriture de k 
pensée. 

Le Régent de respace^ le dieu-aux-ciuq-vîsagea (Pancâ- 

iuuib) 

En tant que le Régent des cinq directions de ï'espacei 
des cinq élémentSp des cinq sens, des cinq races humaines 
et de tout ce qui est soumis au nombre cinq, Shiva est 
représenté comme Je dieu-onx-cmq-visages. 

« Ses cinq visages sont couleur de perk* jaune, couleur dr 
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nuage (bleu sombre), blanc et rouge, IJ a trois yeux, porte 
au front le croUsant de la Ume, Il tient un épieu, une dpde, 
une hache, la foudre, une Haut me, un serpent royal, une 
cloche, un crocliet pour mener les éléphants et un lacet. 
L'une de scs mains lait le geste d’écarter la crainte, IJ est 
hors du temps, hors des limites de respace. Ses membres 
resplendissants brillent comme un millier de lunes. » 
(Tonlrn-sdrc,.) 

La signification des cinq visages de Shiva est expliquée 
dans le Lifijn Parona (2, !4-I5). Il existe quelques dilTè- 
rences dans les couleurs et les attributs du dieu>aux^cinq 
\'isages tel qu’il est décrit dans le Linga Piirâna, le 5/«ina 
Pnrdniï, Je rfshiiu Dkarmoltara, le Rdpfl’flwmdtf/ra, le 
Skioa-tattPO-mdM, etc. Les couleurs que nous avons indi¬ 
quées sont celles du Shwa Parâna (fludro Samhitâ, 1, 4, 
36). 

L’un des visages regarde vers le haut, les autres dans les 
quatre directions. Parfois c'est le linga, rembléme phallique 
de SItiva qui est représenté avec cinq visages en tant que 
le progéniteur des cinq sphères de la création. 

D’après le Mahàbhâmia (13, 6354-6390), les trois visages 
qui regardent vers l'est, le nord et l'ouest semblent doux 
comme la lune, mais celui qui regarde le sud est terrible. 
Le visage qui regarde l’est règne sur le monde, le visage 
qui regarde le nord joint de la compagnie de la Paix-dc- 
la-nuit (Umâ), le visage qui fait face à l'ouest semble 
paisible et apporte le bonheur à tous les êtres vivants, 
mais celui qui contemple le sud est terrible et détruit tout. 

Ces cinq aspects de Shiva sont parfois représentés comme 
des divinités distinctes. 

1 . LE SOVVBIlAI^\ !SIUSA 

Le visage qui regarde le zénith représente le Bénéficiaires 
du-cliamp-de-la-Nature (Kr/ietpa-ifia). Il est transparent 
comme le cristal, * Personnifiant toutes les formes du savoir. 
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k souvcraÎD (lâhâii:i) est Je maître de toutes les connaL^i' 
sauces. » (S/ïiiia-^ûshmt, 1, G5, 9d.) Il est en rapport avec 
rélément air. le sens du toucher et k main, organe du 
toucher* Dans sun aspect soIair{% JsJiâna est parfois reprc- 
sente couleur de cuivre* Lorsqu'il est envisagé comme un 
dieu indépendant^ Ish^tna a lui-méme cinq visages. 

a Je saJue Je Seigneur-du-sommeil qui est Ishânï^, le 
souveraiti-aus-cmq-visages. Il est suivi par ia chèvre (la 
puissance de J h Nature). JJ tient dans scs mains ks Veda-s, 
un crochet pour conduire les clcphants^ un Jacet, une 
hachette P un crâne* iin tambourin, un rosaire, un trident et 
fait les geates d^ccarter la crainte et de donner. ■ (Shwa- 
kshmf, 1, 16.) 

5 . LA PERSONJb!E-SUPR£ME, TAT-PÜRUSHA 

Le visage qui regarde vers l'est est jaune* Le visage repré¬ 
sente la chose possédée» ckst-à-dîrc la Nature (Prakriti). 
On rappelle la Personnesuprème. Il est en rapport avec 
rulémcnt terre, le sens de rodoral et l'anus comme organe 
d'action H 

En tant que divinité indépendante,*la Persoone^suprème 
a la couleur éblouissante de l'éclair ou il est couleur d*or. 
Jl a quatre visages et trois yeux, lï porte un vêtement 
jaune et des ornements jaunes* Il vit toujours dans la joie 
avec son épouse T Hymne-solaire (gâyatrt) (SAma kshinf, 
L 13.) 

€ Comme la source du savoir qui mène à la ILbératioup 
la Personne-suprême est identifiée à la Paix-dc-la-nuit 
(Umâ), l'une des énergies principales de Shiva^ b (Kara- 
pâtrî* Shri Shiuü-iaitva^ Siddh^mta^ vol. 6, p* IL) 

s. AÛEÙEA, LE NON-TEmŒLE 

Le visage qui fait face au sud est bleu ou bleu-noir, 11 
représente k principe-de-rinlellect (buddbi-tattva) ou la 
Loi-de-perfection (dhaima). Il est appelé le Non-terribk 
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cl est en rapport avec Télément éther, le sens de l'ouie, et 
Torgaoc de la parole. 

En tant que divinité indépendante, Aghora est repré¬ 
senté n tenant une hache, un bouclier, un crochet pour 
conduire les éléphants, un lacet, xin épieu, un cr&ne, un 
tambourin et un rosaire. Il a quatre visages. Je contemple 
dans mon cœur ce dieu Non-terrible, d’un noir resplendis¬ 
sant w. (5Jiii/a-toshiar, 1, I-i.) 

i. VAAIA-tîJïV.A. LE DIBV-DE LA-^AIS-GAVCHE 

Le visage regardant à l'ouest est rouge. Il représente la 
notion-du-moi (nhamklLra) et est appelé le dieu-de-la-main- 
gauchc. Il correspond à l'élément feu, au sens de la vue. 
Les pieds sont l'organe d'action correspondant. 

En tant que divinité indépendante : « Nous vénérons dans 
notre cœur le dieu-dc-Ia-maîn-gauche, vêtu de rouge et 
portant des vêtements rouges. Sa couleur est celle du cœur 
du lotus. Deux de scs mains font les gestes d'écarter la 
crainte et de donner. Ses autres mains tiennent un rosaire 
et une hachette. * (Shiua-foshi'nî, î, 12.) 

s. SAnrOJATA, LE 

Le visage qui fait face au nord est blanc. Ce visage 
représente le mental. 11 est appelé le Soudain-né et corres¬ 
pond à l’élbdr sacrificiel (le soma). à l’élément eau, ou 
sens du goût et au pénis comme organe d'action. 

En tant que divinité indépendante : « Puissions-nous être 
protégés par le Soudain-né, le chef de Délice, Jouissance et 
autres [compagnons de Shiva]. Sa couleur est celle du 
jasmin ou de la pleine lune, on de la nacre, ou du cristal. 
Il tient les Veda-s et un rosaire et fait les gestes de donner 
et d’écarter la crainte. » (Shiva-tosAi/iî, l, IL) 
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L'IMAGE DE SHIVA 


iHSi que nous Ta vous vu, Shiva, comme tous [es 



dieux, est envisage soita divers aspects. Chacun 


de CCS aspects porte un nom dînèrent et est repré¬ 
senté par des symboles et des images distincts. Pour chaque 
aspect de Shiva, îî y n tm ijantra ou diagramme géomé¬ 
trique. un montra ou formule magique, et une image anthro¬ 
pomorphique. Le symbole le plus général de Shiva est 
le linga ou phallus, et le pouvoir de manifestation de 
Shiva est représenté par le linga inséré dans le yoni ou 
emblème féminin. C’est cette représentation de Shiva 
qui est vénérée dans le sanctuaire de tous ses temples. 

L'image anthropomorphique la plus commune de Shiva 
le montre : * Beau, ù trois yeux, un croissant de June au 
front. De la couronne que forment ses cheveux en brous¬ 
saille coule le Gange, blanc comme le lait, symbole de 
pureté. Ses bras sont vigoureux, lisses comme des trompes 
d'éléphant. 11 est enduit de cendres et porte au haut des 
bras des bracelets scintillants. Un collier de perles et des 
serpents entourent son cou. Jl porte une peau de tigre. 
Deux de ses mains tiennent un trident et une hache. 
Ses deux autres mains font les gestes d'éloigner la crainte 
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lit de doDiier* b (KfiîïijiâLnj Shrt Shiija-idliva^ Sâamârgai 
1946 *) 

« Shivap le Seîgneur-du-sommeil, apparaît assis sur un 
taureau blanc comme les sommets de J'Himalaya. Pr^^s 
tie luî SC tient sa compaguet îa Pabï-de-îa-nuit. Les 
hornTiies» les sorpeatSp les musiciens-cclestcs (Gandliar^'a-s), 
îes Tmubadoura-divîns (Kinnara-s), les dieux avec leur 
roi Indra et leur Précepteur (Brihaspati) le véaèreïil. 
Les e-sprits de robscuritép les anti-dieux» les génies (Dni- 
tya-s>. les mystérieux (Yak^fta-s), les fantômes (Bhûta-s), 
ies esprits-magiciens (VctâJa-s), les fillesnies-ondcs 
{Dâkinî-s}i les sorcières (SbÔkinf-s)» les scorpîotis* les 
tigres, se pressent autour de lui pour le sentir, i (Giridhara 
Sbarma Caturvedi, Shha Mahimâ* Kctlgàna^ Shiva anka^ 
p. 57*) Sliîva est le souverain des esprits de lumière et de 
ceux de Tobscurité. 

La couleur bbscfic 

Shîvu est btanc comme le caniplïrû, * Ses membres 
brûlent comme des joyaux* » (ShiDa Purdnn, L ^1* S2.) 

conscience immanente dont la manifestation est 
la connaissance est comparée à la Inmièrc* Créer la lumière 
est la nature de la tendance centripète (sattva)* Shiva 
qui in came la tendance centrifuge est fait d^obseuHté 
et devrait être noir. Mais, nmd que nous l'avons déjà vu, 
les deux tendances opposées sont inséparables» robscnritc 
est entourée de lumière et la lumière est enveloppée 
d^obseurité. C'est pourquoi Visftnu qui est fait de lumière 
est noir au-dehors et Shiva qui est fait d'obscurité appa¬ 
raît blanc. 

Selon Girîdbara Shnrma Cartuvedi Mahimâ* 

Kofyâna, Shiva anka, p. 57) : ■ Le blanc est la base de toutes 
les couleurs. Aucun teinturier ne peut teindre quelque 
chose en blanc. Toutes les autres couleurs se surajoutent 
au blanc. Le blanc existe avant et après toutes les autres 
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couleurs. Ce eu quoi toute couleur existe |>otcnticliemenl 
peut être appelé blauc. Ceci est la nature du divin. Tous 
les aspects du monde ont leur poteDtîâUté en ShivUt mais 
restent indilTcrencîés. La dificrence est l'œuvre de l'igno¬ 
rance, du pouvoir d'aveuglement qoî en supprimant une 
couleur en fait apparaître une autre. Puisque tout co¬ 
existe en Shiva sans être dilTérencic, sa couleur ne peut 
être que le blanc. * 

D'après le Mtüiâbkdntla (12, 10364), Shiva est appelé 
le Blanc parce qu'il porte un vêtement d'ttn blanc écla¬ 
tant et que sa guirlande, son cordon sacré, son taureau 
et son étendard sont blancs. Dans le Rij Vedn, Rudra 
est fauve. 

Lee trois yeux 

Les trois yeux représentent le soleil, la lune et le feu. 
les trois sources de lumière qui éclairent In terre, la sphère 
de l'espace, et le ciel. Les Puréna-s et les UpanbAad-s 
parlent de * lui dont les yeux sont le soleil, la lune et 
le feu ï. (iîAiisma/d5(ifa tlpanishud, 1.) Avec ses trob 
yeux Shiva peut voir le passé, le présent et l'avenir (iV/nAd- 
bhârata. lO. 1253). Scs trois yeux brillent comme trois 
soleils. {Af flftdtMrala. 13. fri G.) 

• L'œil frontal, l'œil du feu, est celui de la perception 
transcendante. 11 regarde au-dedans. Quand il s ouvre, 
il brûte tout ce qui apparaît devant lui. C est par un 
regard de ce troisième œil que Kâma, le dieu-dc-l éro¬ 
tisme. fut réduit en cendres et c'est par ce regard que les 
dieux et tous les êtres créés sont détruits à chacune des 
destructions périodiques de TUnivers. » (Karapàlrî, SM 
Shioa-lattoa, Siddhênta, vol. 2, p. 116.) 

Plusieurs des noms de Shiva veulent dire o aux-trois- 
3'Cux », tels que Tri-netra, Trj'ambaka (Rlÿ Vci/o, 7, 59, 
12; Mcghadd/a, 1. 58), TryaLsha et Tri-nAj-ana (3fcgfi«- 
dii/n, 1, 52). 
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Vm: légende du MaMbhârata raconte comment Stiivn 
vint â avair trois yeux Un jour la belle fille-de-Ia-moatagtie 
(Pân atî) SLin-mt derrière Shiva ct^ par jeu, plaça ses mains 
devant les yeu3ï du dieu. Le monde fut aussitôt plonge 
dans Tobscurité et toute vie sembla suspendue. Tous les 
êtres tremblèrent de frayeur. Les veux du maître de 
rUnivers étaient dos, la lumière du monde était éteinte. 
C*est alors qu'un IroisiÈmc œil apparut comme un soleil 
au milieu de son front et Tobscurité disparut. 

Le croissant de Lune 

Shivn porte sur son front comme un diadème, le croissant 
de la Lune du ctaquiême jour, 

a La Loue est la coupe de soma^ d'éJixir sacririciel. 
Placé près du Iroî^ème œü qui est de feut le croissant 
de lune montre le pouvoir de procréation proche de celui 
de destruction. ■ (Karapâtri Shrî Shim-tuttm, p. 116.) 

Lune est aussi Toblation placée auprès du feu sacri¬ 
ficiel. Elle est le calice de sperme, le pouvoir sublimé 
d‘Ércis proche du feu de Tascèse. 

Le croissant de la Lune est aussi la mesure du temps, 
des jours, des mois. Le cycle de Tan née est représenté 
par le serpent. 

Le Gange 

Le Gange coule de la couronne de cheveux en broussaille. 
Il représente Tocéan causal, les eaux supérieures (Ap), 
Le Gange purifie toutes choses, IJ est T instrument essen¬ 
tiel de la pureté rituelle. C'est pourquoi î « Portant le Gange 
sur sa tûte, U prit possession de tous les moyens dé libé¬ 
ra Üon du monde, s (Karapatrî* Sfifun-faffuü, Siddhânta, 

p. 116.) 
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Les cheveux en broiusatUc 

Le ja/û, le chignoQ de cheveux, en broussaille, repré¬ 
sente le dieu du vent, Vâyu, qui est la forme subtile du 
Somâ) te courant des nblâtions. Il est en conséquence 
en rapport avec le Gange, le Sotna iDanifeaté qui coule 
de la tête de Shiva. 

Le Rlÿ Veda (2,33), mentionne les cheveux en brous¬ 
saille de Budra. 

La peau de tigre 

Le tigre est la monture de l’Ëncrgie (Stiakli), le sym¬ 
bole du pouvoir de la Nature. Shiva est hors de l'atteinte 
du pouvoir de la Nature, il est son maître et porte la 
])eau du tigre comme un trophée, 

La légende raconte qu'un jour Shi%'a errall dans la 
forêt sous la forme d’un jeune mendiant nu. Les épouses 
des sages furent ensorcelées par sa lieauté. Les sages, pour 
essayer de se défaire de lui, creusèrent une fosse cl liar 
des formules magiques en firent sortir un ligrc. Shiva 
tua le tigre et prenant sa peau s'en fit un vêlement. 

La Vâjasaittfa Samhitâ (3, 61 et 16, 51) du Va/ur Veda 
blanc mentionne que Rudra est vêtu d'une peau de bête. 


Les quatre bras 

Les quatre bras sont Je symbole de la domination univer¬ 
selle. lis représentent les quatre directions de l'espace 
et indiquent la maîtrise sur les éléments. Ce symbole 
correspond â celui de la croix et celui de la roue. 

Dans certains de ses aspects, Shiva a dix bras (Mahâ- 
bhûrata, 13. 1154) qui représentent également les direc¬ 
tions de l'espace (avec les demi-directions, le Zénith et le 
Nadir) et sont de plus en rapport avec se» cinq visages. 
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Le trident 

I^e trideat symbolise les trois tendances fondamentales 
de la nature, les et par conséquent les trois fonc¬ 

tions de créateur, préservateur et destructeur. Dans le 
microcosme le trident correspond aux trois artères subtiles 
du corps ; Idâ, Pingalà et SusMimna qui, selon la théorie 
du yoga, partent du centre de base au bas de la colonne 
vertébrale, pour sc rejoindre dans le lotus aux mille 
pétales, au sommet de la tétc. 

Le trident a aussi son rûle comme instrument de puni¬ 
tion sur les plans spirituel, subtil et physique. 

« Comme le punisseur (shâla) des méchants, tu brilles 
comme la Loi-do-perfection, 6 porteur du trident. • 
{Shawa-siddhânltj sdro.) 

Le trident est appelé îrishùla, ou plus simplement 
sAûfa. Le nom du trident de Shiva est « Victoire * (\^ijaya). 
{Mahâbhârata, 12, M551.) C'est avec son trident que 
Shiva tua le roi Màiïdhàtar et détruisit son armée. (Mn/itî- 
bhârata, 13, 860.) 

En tant que porteur du trident, Shiva est appelé * au 
trident » (ShÛJm, Meghadâlo, 5,31), * porteur-de-trident » 
{Shùladhara, Shùlapdflin). 

L'épieu, Pâshupaia 

L'arme favorite de Shiva est un épieu appeJe bâton- 
du-bouvier (Pàshupata). C'est avec lui qu’il tue les génies 
(doltya-s) dans les combats et, qu’à la lin des âges, il 
détruit i'Univers. Shiva doona son cpieii à Arjiina après 
son combat avec lui. (JVf(i/id6fidfflla, 3, î 1985 et 13,831}. 
Cet épieu est aussi appelé Tdte-de-l’immensité (Brahma- 
shiras). (MoAiîèftdfflfff, 1, 5306 et 3, 164^1.) 
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La hache 

Shlva possèiJe une hache (parashu) de eomb&t bien 
afnicc. Il la donna à Paj-ashu-ràma qui. avec son aide, 
put détruire la caste des guerriers et des princes. (Afaftd- 
hhârata. 13, S&l.) 

L'are, Knâka 

Pour pouvoir aider les dieux, Shîva tient toujours dans 
sa un arc qui ressemble à l'arc-cn-cîel. il est fait 

d'un terrible serpent à sept têtes, aux dents empoison¬ 
nées. (MohûbhâralOi 13, 349 et 13, 639(3,) 

Cet arc est parfois appelé Voic-soiaîre-du-sud <Ajagava). 


La massue, K,iutevânga 

Khaivânga, le mernUrc-frapîKint, est une massue ornée 
d'une tête de mort à son extrémité. 

Le serpent 

Shiva porte un serpent autour de son cou. Des serpents 
entourent son image et un serpent est enroulé autour 
de son ünga. 

Shiva, lui-même uu-ddà de l’atteinte de la mort, est 
entouré par ia mort. El est seul à pouvoir boire le poison 
mortel pour en délivrer le monde. En cosmologie le ser¬ 
pent représente la spirale, symbole des eyedes du temps, 
maïs le serpent est surtout l’image de 1 énergie latente 
endormie, source de ta puissance sexuelle et mentale, qui 
SC trouve enroulée h la base de la colonne vertébrale et 
qu’emploie le yogi dans sa tentative de conquête des 
mondes supérieurs au cours de son voyage intérieur. 
Celte énergie, instrument de toutes les conquête» spiri- 
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tucLLcs, est ^ppeti^e Kundalrnî^ rciiroiiJôc, la piilâ^D<!c^ 
du-serpeaL 

Le lacet 

Shiva porte uq lacet avec J€qüe[ iJ lie les coupables 
réfractaires. 

Le collier de têtes 4e morts 

A l'heure de la desiructioii univeraellei il ue reste aucun 
être vivant. Shiva demeure seuL L' Univers ressemble 
alors aux vestiges d*un bûcher funèbre* un tas de cendres 
et d'ossements calcinés (ninda-munda). Qn représente 
Shiva couvert de cendres et portant en colltor les tâtes 
(les morts (nuida-mun£fa-dhâd). 

« A la fi U des âges, faisant rouler une tête de mort sur 
Je %'aste bûcher funèbre qu'est devenu rünivers. tu demeu¬ 
res seul, à dieu! orné de têtes de morts. Comme le seul 
refuge de ce qui peut rester de conscience, tu soutiens 
les vestiges des cléments. ■ (Shahu-siddhânta-sürtL) 

Le collier de tâtes de morts représente également les 
cycles sans fiü des âges ainsi que l'apporition et la dispa¬ 
rition des diverses races humaines qui se sont succédé 
sur la terre. 

Les cendres (vibhûti) 

On roconte que Stüv^a réduisit en cendres l'Univers et 
tous Ic.s dieux» y compris Viïh/iu et Brahmilp d\in seul 
regard de son troisième œU et qu'il s'enduisit le corps de 
ces cendres. 

Les yogi-s, comme signe de leurs veeux* se frottent 
le corps avec cendres du feu rituel. Ceci donne à leurs 
corps nus une étrange et effrayante blancheur, et 1^ 
]irotège aussi quelque peu du froid relatif de l'hiver Iro- 
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pical. Pour J'Bscctc pratiquant Je renoncement absolu, 
Jes cendres sont celles d'un bûcher fimËbre. 

En Yoga, les cendres sont le sj’cnbole du pouvoir procréa¬ 
teur sublimé, La semence de Thomme qui observe uue 
parfaite chasteté est consumée au-dedans de soa corps. 
On dit que cette énergie réabsorbde lui donne une beauté 
et un éeJat merveîlleuK. Cette beauté dont rayonne le 
yogîn est le reflet des cendres de sa semence. En tant que 
dieu de rabstinence, Sluva, qui réduisit en cendres Kània 
le dieu de i'crotismc, apparaît lui-même couvert de cen¬ 
dres, 

BAriju (le craquement du feu) est Je nom qui est donné 
au feu qui, à rintéricur des centres subtils du corps, brûle 
et réduit en cendres l’eau ou semence (retas). 

< La semence qui atteignit ces [ccutres] épuises, brûlés, 
Biirchauffés y fut grillée. Elle grésilla et devînt Bh/fgu 
(le craquement du feu) car ia nature de BKrigu est la 
combustion. ■ {Gopathà Utàhmtma, l, 1, 3.) 

Shiva est appelé le Seigneur du craquement du feu 
(Elirfgupati). 

Les Bhrigu-s envisagés comme un groupe de divinités 
dont le nom vient de ftArd/, briller, sont par ailleurs une 
race mythique d'êtres qui découvrirent ic feu (Rîÿ Vedo, 
10, 40. 2) et te donnèrent i l’homme (Rij Vsda, 1, 52, 2, 
et 1, 9ô, 2). 

Le Datnani, le petit tambeur en sablier 

Les (leu>t principes complcmeplaircs, le litvjü et ic 
ÿoni sont représentés graphiquemcDt par un triangie-igne 
dont J a pointe est en haut et un triangle-aqueun dont la 
pointe est en bas. Lorsque ces deux triangles se pénè¬ 
trent pour former un polygoue étoilé, ccd représente 
l'état de maiïîfcstatian. Lorsqu’ils se séparent, l’Univers 
se dissout. 
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Le momeat où ïeurs pointes seules sont en contact 
est le poiat-lîmité» le bindti, par lequel In maoifestation 
commence. Ced est représenté par k tambour de Shiva. 
C’est de ce tambour que sont sortis tous les rythmes de 
la manifestation. Ce tambour est souvent fait de deux 
crùnes couverts de peaux tendues et tenues ensemble 
par des cordelettes. 

Le taureau (VHaftablia) 

La monture de Shiva est un taureau (vrî^fia ou vrfstebha) 
blanc comme la ncigei au corps massif^ aux doux yeux 
bruns< Son cou est épais» ses cornes dures comme Je dia¬ 
mant. Avec les pointes aiguisées de ses cornes teintes 
en rouge, Î1 déchire la terre {Mcghadùt^, 1, 52)^ Le taureau 
a de larges épaules* des flancs lisses, une queue noire. 
Il porte un harnais d*or. Sa bosse ressemble au sommet 
d'une montagne neigeuse. 

Selon le Mahâbbàratat taureau fut donne à Shiva 
par Art-rituel (Daksùa) que Ton identifie parfois au 
Créateur (Daks/ta-Brahmâ) {Miihâbhûrüln^ 13* 6401) ou 
an Progéuiteur (MühâbhârüiUt 13* 3722). Le taureau est 
aussi le symbole qui orne Tétendard de SMva. 

Sbîva est donc celui qui a k taureau pour emblème 
(Vrfsfiânka) et ie taureau pour étendard (Vmftabha- 
dhvajo). 

Le taureau qui erre en quête d'aventure est k s>unbo]e 
de rinstmcE: erotique. Tous les êtres vivants sont gou¬ 
vernés par leurs îustiucls, fis sont les véhicules du taureau. 
Ils ne sont que les porteurs de leurs pouvoirs reproduc- 
teui^, Shiva seul est le maître des instincts luxurieux. 
11 chevauche k taureau. D'un seul regard de sou troUième 
œil qui perçoit le monde transcendant, il réduit en cendres 
k Séducteur-de-ta-penséc (Madana)* le dieu Éros» qui vient 
troubler sa méditation. 
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Seuls ceux qui oat utteict à la cooDaUsânce sont maîtres 
de leurs impulsions et peuvent cbevauchcr le taureau, 
utiliser sa force pour d'autres fins que celle de transe 
mettre la vie physique. 

« Parmi tous ceux qui ont maîtrisé le taureau» tu es 
le maître du taureau, Scigneurt Chevauchant le taureau» 
tu protèges les mondes» * ^Citd dans le Linsopâsanâ rahasga.) 

Les expériences des yogi-s les ont conduits à cette 
découverte que l’énergie sexuelle est celle que l’homme 
doit utiliser pour se conquérir lui-méme. L'Homme fort^ 
ment sexué, s'il peut se contrôler, peut atteiudre n’importe 
quelle forme de pouvoir et conquérir les mondes célestes. 
Par ailleurs les tempéraments faibles ne sont pas qualifia 
pour les grandes aventures physiques, mentales ou spiri¬ 
tuelles. L'instinct sexuel ne doit donc jamais être refoulé 
ou affaibli, mais développé et contrôlé. Le yoga s'oppose 
absolument aux mortifications exagérées. C'est l’homme 
vigoureux qui est le véhicule de Shiva» 

Le taureau de Shîva s'appelle Nandi <Joycux), ou Nandi- 
kcshvara (le SeigneuMle-la-joie). 11 personnifie la justice 
et b droiture, les vertus des forts. On représente le plus 
souvent Joyeux couché devant l’image de Shiva. Les 
fidèles touchent ses testicules avant d'entrer dans le 
temple. Ils sont la source de b vie. 

Le SeigoBur-de-la-joic est aussi représenté sous une 
forme humaine mais avec une tête de taureau. C est lui 
qui scion le mytbe shivaïte enseigne au monde la danse 
et la musique, les arts liés à celui de l'amour. 

Le lion 

Pour monter sur son taureau, Shiva pose le pied sur 
le lion Ventru (Kumbhodara), « Sache que je suis le 
serviteur de Shiva, l'ami de [son lieutenant] Nikumbha, 
^îon nom est Ventru. Ijirsque Shiva désire monter sur 
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son t^ureaUt aussi blanc que la Montague-des-plaisirst 
le Kaüdsa^ Ü honore d'abord mou doB du contact de son 
pied. J {Eügkuuamshii, 2. 35.) 

Ce lion ventru représente I^avidîté envers la nourriture- 
La gourmand isé est le degré încvltable qui mène h la 
luxure. L'homme qui ne contrôle pas ce qu'ü mange ne 
pourra januiiB contrôler ses sens^ car ainsi que le remarque 
la Bhagarnd-Gîtà : « L'amour est grand mangeur », 


Kâsliif la Ville-lmulÈré 

Kâishî, la cité lumineuse deSluva, est aujourd'hui appelée 
Eêiiarês ou Varanasi. C'est là que se trouvent ses temples 
les plus fameux. La légende veut que la Ville-lumière 
soit la plus ânciénne cité du monde, construite par le 
premier roi dans une forêt tapissée de rherbe sainte 
appelée Kdsha (Sacchonm spontaneuni). i Kâ^h! est 
donc Je lieu où pousse l'herbe sainte. » Toutefois l'étymo- 
îogic classique fait venir le nom de Kâshî de la racine 
kûsb^ briller^ % KÔBhî est ce par quoi tout est illuminé h. 
{Kâ$hî^ukti-mu€ka de Sureshvara*) 

La Villc-iumîèï’C est la VUic-du-savoir (jfiâna-purt). 
Bans le microcosme, le nom de Késhî est donné au sommet 
de la tète où lo savoir réside. Le lotus aux mille pétales 
qui représente la partie supérieure du cerveau est appelé 
la Ville-lumière, Kâshî-purî^ Celte cité intérieure se 
trouve au point où les trois canaux du corps subtil se 
réunissent. Ces trois canâux forment le trident de Sbiva. 
De même la Bénarès terrestre est le lieu où les trois Gânges 
se croiÈent* k Gange céleste ou Voie lactée, le fleuve 
terrestre et un grand fleuve souterrain, le Pâtala-gangàt 
qui coule de rEilmaJaya en se dirigeant vers le sud. 

Dans la terre sacrée de F Inde, se trouvent cinq lieux 
principaux consacrés à Shlvn. C'est dans ces lieux saînts 
que s'élèvent ses principaux temples* dans lesquels sont 
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vénérés des linga-s représentant Les cinq éLémeotSi A 
Kâshî est vénéré le îinga-d'eau» à Kftneî (Canieevar^m) 
te lînga de terre» à Cmdambarem Le LLnga d'éther» à 
Kâlahasti le linga d'aîr et à Tîruvnnnanxcilai Je linga 
de feu. 
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Le lîngA refiré^ntc FUniver» 

■ Daos L’informel en qui n'cxiste aucun sigafi dbÜuctiL 
npparalt un signe qui est l^Univem* Ce signe peut être 
mcntioniié, louché* respiré, vu, goûté, (l est la matrice 
des éléments gTossiera et subtils, s (Linÿa Purâaa, î, 3, 
3-1.) 

< La Xature-fondamcîitale est donc appelée le phallus. 
Celui qui possède ce s^ne distinctif est l'être divin. » 
{Lm§a PinrdïXff, 1, 17, 5.) 

f Le linga a sa racine dans rîuformeb dans le Non- 
nLaoifesté (avyakta). Shiva est donc eu M-mêmc sans- 
linga. Le linga est la chose-d^hîva. * {Linga Purdna^ 
U 3.) 

« ShJva en tant que principe causal non divisible est 
vénéré dans le linga^ Ses nspecta plus manifestés sont 
représentés par des Images anthropomorphiques^ T'ons 
les outres dieux font partie d'une multiplicité et sont 
doue représentés par des Images, b fShrï Shiua-iaituaj 
Siddhànta.) 

V Le Soleil est considéré comme Je Progénlteur des 
mondes, c^est pourquoi son symbole est rorganc de la 
procréa tion« n (Shwa Parân^, t, 16, lOn.) 

Le yotii 

■ La nature manifestée, l’énergie universelle, est repré¬ 
sentée par le yoni, l’organe fémin i n qui entoure le Unga. 
C’est seulement sous la forme du phallus, du donneur 
de semence* que Shiva peut être enveloppé par Je youî 
et $e manifester. 

s Le symibole de l’Homme-cosmïqu et Pnrus/ta, Tin formel* 
rimmuabJe, ro&il qui voit tout, est remblèiïic mascuLin, 
le phallus. Le symbole de FÉnergie qui est la Nature du 
monde, génératrice de tout ce qui existe^ est Torgane 
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fetneUe, le yoni, » (Karapàtrî, Liitgopâsanâ rahasga, 
SiddhAnta, vol. 2, p. 154.) 

Le lingâ est dressé dans le y ont qui représente le pou» 
voir qui le manifeste, i la matrice du réel et de l'irréel » 
(Yajur Veda, Vàfasenîga Samhitâ, 13, 3; Taittiriga 
Samhità, 4, 2, 8, 2), « la matrice uoiverselfe dans laquelle 
se développe tout ce qui est individuel ». {Shmtâshuaiara 
Upanishadj 533.) Le phallus féconde cette matrice, c I^n 
Vastc-immensité [le priacipe dont est issu l’intellect} est 
ta matrice dans laquelle ;e dépose ma semence. D'elle 
naît le premier élément [rintellcct manifesté], puis [selon 
leur hiérarchie] tous les autres élêmcuts de l’existence 
[et toutes les créatures). * {Bhaganad-Gîtât 14, 3.) 

« Parce qu’elle est J’origiiie de toute croissance, la Nature 
est comparée ù une matrice. • (ShiPU Purdna, î, 16, 101.) 
* Cette matrice est la Nature, base de toute existence. 
Celui qui jouit d’elle est Shivo. C’est lui qui dispense le 
plaisir, 11 u'est point d'autre dispensateur. » (Shina Ptirdnn, 
1, 16, 101.) 

Le phallus en tant que fécondateur universel est unique. 
Mais pour chaque forme d'existence îl faut une matrice 
diflérente à féconder. C’est pourquoi les diOéreotes espèces 
sont appelées en sanskrit, des matrices, des yoni-s. Les 
Purdnonï parlent de S.40Û.OOO youins ou espèces d’élres 
dilTcreats résidant sur lu terre. 

Le culte du phallus n’a pas de place dans le rituel 
védique; le dlfiu»phallus (Shishna-deva) est toutefois men¬ 
tionné dans le Riÿ Vedo (7, 12, 5 et 10, 99, 3) ainsi que 
dans le Nirukta (4, 29), mais son culte est condamné. 


L’tuüon des principes 

Dans l'état qui précède la roanifestaüon, l’équUibre 
est parfait. Tous les dieux semblent un seul être, il n’y a 
pas de dualité perceptible, pas de force positive ou nega- 
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LivÈ. Mais dès qu'uae première teiïdance vers la manifcs- 
tatîon apparaît dans Le substrat aoa diiïcreii€ic, la dualité 
est déjà présente. Cette dualité a le caractère de deux 
pûlcs d'attractfoD opposés, une tendance positive et l'autre 
négative qui se mar^esteront dans toute la création par 
des aspects mâles et femelles. U ne saurait exister de 
création sans T union des contraires. 11 ne peut rien sortir 
de Shiva seul ou de la Nature seule. Pour que la ci^tion 
puisse avoir lieu* T union d"un être qui perçoit et d"une 
chose perçue, d’un être qui Jouît et d’une chose dont on 
jouit, d"un priucipe aeü! et d'tm principe passif, d'un 
organe mâîe et d'un organe femelJe est indispensable. 
L'union de la PersonneK^osmique et de la Nature est repré¬ 
sentée par la copulation (Maithuna) du Selgncur-du- 
sommeU (Shiva) et de la FidéLîté (Sati). 

La virilité transcendante est la cause immanente de 
la création. La féminité iransceudaute en est la cause 
efliciente. Dans Je microcosme^ ces principes sont surtout 
apparente dans les organes de reproduction qui représen¬ 
tent la fonction physique essentielle de l’être vivante 
Tout, dans la nature, tourne autour de la procréaiionp 
est fait pour assurer la continuité de la vie. C'est dans 
runioD du phallus et du yoni que la divinîtép le pouvoir 
de créer, est ïe plus apparent dans T homme, [l ne peut y 
avoir de procréation sans une telle union et il ne peut y 
avoir de manifestation divine sans son équivalent cosmique. 

Tout le rituel védique est décrit comme un équivaieut 
de L'acte d'amour. 

■ Le premier appel est l’invocation du dieu (hinkara). 

La proposition représente les laudes (prastâra). 

Se coucher avec la femme est te MagnlOcat (udgîtha). 

Se coucher face à face est le chœur (pratihàra). 

Le moment crucial est ïa consécration rituelle. 

La séparation eat Thymne llna] (nidhâna). b 
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« C’est ainsi que Thymne au dieu-de-la-inaip-(îauche 
(Vâmadeva) est tramé sur l’aete d'amour. Celui qui 
comprend que cet hymne au dieu-de-la-main-gatiche (la 
forme ignée de Shiva) est tramé sur l’acte d'amour st 
recrée lui-même à chaque copulation. II vit toute la dorée 
de sa vie, il vit longtemps, et devient riche on progéniture 
et en bétail, riche en renommée, s (Chdndogna bpa- 
nisiiad, 2, 13,1.) 


Le désir diyio 

Dans l'être causal apparaît d'abord le désir, le désir 
de procréer. • H désira. S>uis3é-je procréer! Puissé-je être 
plusieurs! » (Taittirîga üponîshad. 2, 6, 1.) 

• Le désir, Tattraction des contraires, né du premier 
dualisme, de la distinction entre la Personne et la Nature, 
est l'Eros surnaturel. Lié à la Nature par le dcsir b 
Personne cosmique procrée des inondes mnombrahles. 
Ce désir, cette inclination au plaisir, fait Partie de Jui- 
méme, * {KarapAtrl Linyopdsann roAtJSÿo, Siddhânta, 

vol, 2, p. 153.) , * v. 

« Le désir fait partie de ceini qui est en toutes choses. . 

fflAdoflwala Purdnfl. 10, 55, L) , , . 

. Le plaisir réside dans l’organe sexuel (upastha), dans 
le phallus et le yoni cosmiques dont Tunion est l'essence 
de toute iouîssancc. Dans ce monde également, tout 
amour, tonte sensuaUté. tout dé.sir. est une recherche 
de jouissance. Nous ne désirons des choses que dans la 
mesure oû elles nous procurent une jouissance. La divmite 
n’est un objet d'amour que parce qu’elle représente «ne 
volupté sans mélange. Les antres choses sont lobiet 
d’amours temporaires car elles ne nous apportent que des 
satisfactions fugitives. 

■ Le désir du luxurieux pour la femme n existe que parce 
qu'U voit en elle la formé de son plaisir, la source de sa 
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joiiiâsaa<sc« Dâiisï iù jok de La possession,. ïn sOüiïmriCé 
dtt désir est pour un instant âpâisée et T homme a FcxpÉ^ 
ricnce du plaisir qui est le but de son désir et iJ perçoit 
dans Je plaisir sa propre nature essentielle qui o$t Jn joie. 

V Toute jouissance, tout plaisir est une expérience du 
divio. Tout ruai vers jn illit de In joüimnce. Le plnisk 
est û la source de tout ce qui existe. Mais l^nmour parfait 
est celui dont Tobjct n^est pas limitéi C'est cet amionr 
qui est Vamour pur, l'amour de Tamour lui-même* l'amour 
de i'Ëtre-de-voluptê transcendaDt^ * (Karapâtrît Lin^opd- 
Tffnd rûhü'^yüi Siddhânta, vol 3* p- 153.) 

Le principe appelé Shiva représeute la totalité du 
pouvoir de procréaLion qui se trouve dans rUuivera, 
Toute procrcation indhriduelle en est un fragment. ■L'Uni- 
vers provient de la relation d^un linga et d^tin yoni^ Tout 
par conséquent porte lu signature du linga et du yoni. 
C'est la divinité qui sous la forme de phallus ladividuels 
pénètre dans chaque matzice et procrée tous les êtres. ■ 
(Karapâtri* Llngopâsanâ rahasyu^ Siddhéatû^ vol. 2* 
p. 163.) t C’est lui seul qui pénètre dans toutes les matrices, » 
{ShBeiâsIïDalürü t/punîsh^d^ 5, 2.) 

€ Leur semence à tous deux (Shiva et Sati) tomba sur 
Je dos de la Terre et emplît le monde^ C^est cette semence 
qui fit apparaître tous les emblèmes phalliques de Shiva 
qui se trouvent dans le monde iufcrmih sur In terre et 
dans le deh d^ejle que sont faits tous les Unga-s 

de Shiva* du passe et du futur. Le ünga de Shiva est issu 
de la radiation des deux semences. * {Nârada Pa/icar'étrû, 

3. L) 


Le Père, pnesesaenr du plutUiis 

Envisagés comme la source de la manifestation, Shiva 
et son énergie, Shakti, sont symbolisés par les organes 
de procréation. Le possesseur du phallus représente le 
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stade non manifeste, inconnaissable, lïans un sj-mbo- 
lisme moins abstrait, l’entité inconnaissable dont !e phaJlus 
est le signe peut être rcmplacce par la notion de père, 
par la forme manifestée du porteur du phallus. L'Être 
total, envisagé comme J'entité de laquelle la procréation 
est la caractéristique et le phallus est le symbole, est en 
effet souvent mentionné comme le I^ère. 

t Fils de Kunti! Les êtres nés de toutes les matrices 
proviennent de la matrice de ritnmensîte, et je suis le 
Père, le donneur de semence. i {Bhagaixid-Gîtàt 11, 4.) 

« Je suis le père du monde ■ (i5id>, 9-17). 

i Comme un père et une mère, la NaLure-principiclJe et 
la Personne-cosmique donnent naissance à toutes les formes 
de l’Être. En ce monde les hommes qui désirent une progé¬ 
niture fécondent des femmes. De même l'Être-suprême, 
désirant une progéniture, désirant se multiplier, féconde 
la Nature. • (Karapalrî, Linÿttpâsmâ ralianfia, Siddhânlo. 
vol. 2, p. 153.) 

Ainsi que nous l'avons vu à propos du taureau de Sbiva, 
c'est la fonction, l'organe qui est important et ])ermanent. 
L'individu qui accomplit la fonction, qui porte l'organe 
(l’est que son serviteur temporaire et interchangeable. 
La tendance à remplacer Je symbole qui est l'organe de 
procréation par l'image liguralive d'un père est une 
substitution qui fait intervenir des éléments anthropo¬ 
morphiques înutiJes qni diminuent le degre d abstraction 
de l'aspect divin reprcsenlè. 

Bîja, la semence 

Le sperme est l’essence de la vie. C'esL la meilleure des 
oblations, la forme la plus pure de rélîxir-sacririciel 
(Soma). Tous les êtres sont nés d'une offrande de sperme 
jetée dans le feu du désir. On représente Agni, îe Seigpeor- 
du-feu, buvant le sperme qni jaillit du phallus de Shiva. 
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Le sperme est vêaété sous des noms divers. U emplit la 
coupe de la Lune. Il est le Gange qui coule de îa tète du 
liaga. Toutes les formes d^oblaÜon, tous les breuvages 
qui doune ot la vie ou T immortalité suut représentés 
comme des formes du sperme de Shiva. 

Le sens d'Agni et de Soma. le sens du sacriBce ritueU 
doit être compris corrime une oblation de la semence 
de vie dans le feu du désir- Le sperme est appelé Blja 
(la semence)» Soma (l'oblation), Candra (la lune)» Virya 
(ressence virile). 

L^adoratioîi du pballiia 

C’est en dominant Tînstmet sexuel que nous pouvons 
acquérir la puissance physique et mentale- C est par 
Tunion sexuelle que des êtres nouveaux peuvent exister. 
Cette union représente donc un lieu entre deux mondes^ 
un pont oû la vie se manifeste, où Tesprit divin s meamei 
La forme des organes qui aceomplissent ce rituel est 
typiquement un symbolo. Ils sont la forme visible du créa¬ 
teur- Lorsque les hindous vénèrent le ils ne déifient 

pas un organe ph^'sique, ils rÊConnaîsscnt simplement 
une forme éternelle et dîvîae maniTcstèe dans le micro¬ 
cosme. C'est le phallus humain qui est Timage de l emblème 
divinI de la forme cnusalOi étemelle du linga présent en 
toutes choses. Le phallus est la divinité « qui dépasse de 
In largeur de dix doigts k (Pitrüshfl sufcf<î.) ^ Ceux qui ne 
veulent pas reconnaître la nature divine du phpllus, 
qui ne comprennent pas rimportanco du rite sexuel» 
qui considèrent Tacte d^amour comme vil on méprisable 
ou comme une simple fonction physique» sont sûr$ d’échouer 
dans leurs tentatives de réalisation matérielle ou spirituelle. 
Ignorer le enmetère sacré du phallus est dangereux tandis 
qa^en le vénérant on obtient le plaisir (bhukti) et la libé- 
rntioû (mukti). » ^LïUÿopdsemd rakas^aj 
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* Cflluî qui laisse passer sa vîç saus avoir honore le 
phallus est eu vérité pitoyable, coupable et damne. Si 
l'on met en balance, d'un côté. Tadorâtion du phallus et 
de l'autre* la charité, le jeûne, les pèlerinages, k$ sacri- 
fïces et la vertu, c'est l'adoration du phallus, source du 
plaisir et de la libération, qui protège de Tadversité, qui 
J'emporte- ■ {Shiua Purdna, 1, 21“23-24 et 26.) 

* Celui qui vénère le phallus sachant qu'il est la cause 
première, la source de la eonscience, la substance de TUni- 
vers, est plus proche de moi qu'aucun autre être. » (Shim 
Piirâua.) 

4 De même que nous vénérons dans le soleil k dispen¬ 
sateur de In lumière, la somme de tous les yeuît, de même 
nous vénérons dans le phallus, Sbiva, présent dans tout 
pouvoir générateur. Ce n'est pas un odî particuUer que 
□ous vénérons et dont nous faisons des images, mais le 
Soleil, Tceil total qui nous donne la vue* la source de toute 
visibilité. De même, c'est Shlva entier qui est vénéré et 
dont on fait des images. * {Karapûlri, Lingüpâsanâ ra/ictsyo* 
Siddhanta* vol. 2, p* 154.) 

D'après les Pnrâna-s, le linga de Shiva est un symbole 
étemel et son culte a existé depuis les âges les plus anciens 
de rhnmanitc. Le culte du phallus est recommandé dans 
le Aiahâbhâratü : ■ De qui provenait la semence offerte 
en sacrifice au commencement du monde dans la bouche 
du Feu* la bouche d'Agni, précepteur des dieux et des 
anti-dieux? Le mont-d'or Sumeru est-il fait d'une autre 
semence? Qui d'autre erre nu par le monde? Qui d'autre 
peut sublimer son pouvoir procréateur? Qui d'autre fit 
de celle qu'il aîme la moitié de luî-mêmet et qui ne put être 
vaincu par celui-quî-n'a-pointHde-corps (Ères)? Cest Rudra, 
le dieu des dieux qui crée et qui détruit. Tu peux donc 
voir, Roî-du-cicl! pourquoi le monde entier porte la signa¬ 
ture du Jingu et du yonî. Tu sais aussi que les mondes 
changeants sont tous les trois issus du sperme que le 
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lîaga versa pendant i^acte d^amour. Tous les dieuXt l'Être- 
immense, le Roî-du-cieJ* riniinaiient^ les génies, et les 
puissants démons dont les désirs ne sont jamais assouvis 
reconnaissent que rien ii^existe en dehors de Celiii-<]uî- 
donne-la-félidtê (Shankara)... le Souverain des mondes, 
la cause des causes. Nous n^avons jamais ouï dire que le 
phallus de quelqu'un d'autre était adoré par les dieux. 
Qui donc est plus désiré que celui dont le phallus est 
vcncrc par Brahmâ, VisAnu et tous les dieux ainsi que 
par toî-niême? n {Mahdbhâratüf Anushâsfifïü poruan^ 14, 
211-232.) 

Les différentes fonuea de linga. Le linga de FUoivora 

L'Informel est représenté par divers symboles tels que 
réther, la colonnc-de-lumière^ Tœul cosmique. Tous ces 
symboles sont les îniagcs de Shlvak manifesté et uni à 
son énergie. 

terre est la matrice et respaco est le Unga dressé 
auH^essus de son piédestal- EL, de mime qu'une partie 
seulement de la divinité est en contact avec la Nature, 
de même une partie seulement de Fespace est en contact 
a%^ec k terre* 

■ L'cspaco est le linga, la terre est son autel. En lui 
résident tous les dieux. Il est le « signe », car tout se dissout 
en luL B (Skûnda Puràm.) 

L^œnf cosmique 

Ln totalilé est sou vent représentée sous k forme d'un 
(cuf* L^Univers apparaît à l'homme comme un œuf divisti: 
en deux moîtiést le ciel et la terre. L^œuf est aussi consL 
doré comme la source de la vie. En lui le principe mâle 
et le priodpe femelle sont réunis. La forme de Feeuf est 
aussi un signe* un linga* 

Dana les Tantra^s, le symbole usuel de .Shiva est toujours 
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le {ih&Jlus, maûï dans les Punina-s on parle souvent de la 
fonnc de Teeiif comme étant un Unga. On peut décrire 
le principe du monde comme une limite, une courbe qui 
entoure l'nuivcrs, formant l'œuf cosmique, « l'œuf d’or 
resplendissant comme le soleil > de Manu. 

La masse îofomie 

Un autre symbole du stade causal est un objet informe 
représentant le chaos. Ceci est aussi un signe, un lînga.. 
Plusieurs des images les plus célèbres de Shîva telles que 
Kedara-nâllia â Bénarès et Amara-nâtha au Kasbmir, 
sont des masses informes. 

Le feu de raatel 

Dans les rites du sacrifice, le feu, image du Destructeur, 
est appelé son signe, son linga. Il est la lumière de Shiva 
(Sliiva-jyotî). L’autel représente la femme; k ga/no 
K'imda, le foyer creusé au sommet de l'autel, est le yoni. 


La flèche (fafiha Unga) 

La flèche est k symbole du nombre cinq à cause des 
cinq flèches avec lesquelles le dieu^êros s'attaque aux 
cinq sens. La flèche est donc symboUquement liée aux 
principes de lu jierceplion scnsoriclk et aux êlémenüi. 
Cinq est, dans tous les ordres de symboles, k nombre de 
Shiva. La flèche, en tant que linga. est représentée avec 
cinq visages. 

Le lîn ga de lumière 

Le principe appelé Shiva peut être repmenUi comme 
l'axe de k manifestation qui se développe en partant du 
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point-limite, k bmdu* centre de TUnivers. Cet axe du 
monde est ropnésentc comme une colonne de JumiÈrc saos 
fin. Lorsque la vision intérieure de la pure connaissance 
e&l atteinte. le Ikiga de lumière est visible partout, tra¬ 
versant l'univers de part en part* 

En yoga, le centre de base situé à la racine de la col ou tic 
vertébrale est apj>clé le foyer ou yoni. Sa forme est celle 
de l'organe fémiain. La force ignéep enroulée en soiï centre, 
se dresse et monte le long du sentier de la réalisaüon. 
L'énergie enroulée est alors appelée ie lioga de lumière. 

« Au milieu du centre subtil situé le plus bas dans Je 
corps cl que l'on dit être un triangle de d^ir-savoir-et- 
oction se dresse ce liagn né de luî-niêmep brillant comme 
mille soleils, i (SliiiMi Purànû.) 

Tous ks centres du corps sont également des yoni-s 
et tous ont en leur centre un phallus dressé représentant 
le pouvoir de connaître, présent en toutes choses. 

Le Mah" -l«rtga ou eigne-trauficendant 

* La personne et la NaturOi PuruaAa et Prakrîti, sont 
tin et pourtant sont distincts, et, bien que distincts sont 
inséparables, fis n'existent que Tun par rapport à I^autre. 
Du point de vue du principe üs font partie du manifesté, 
pourtant du point de vue du monde, ils existent avant Ea 
création. C'est leur état non divisé, le stade dans lequel 
le rigne, le linga est encore uni à ce qui est sans signe 
(oiînga) qui est appelé le signe- transcendant, le Mahâ- 
linga* Il représente la divinité indépendante (iiiralamba)i 
au-delà du changentent (nirvîkâra). » (Gopînàtba Kaviraj, 
Linga Rahasga^ Kalgâaüt Shlva aaka, p. 476,) 

L'anto-engendré, Svayauibby 

La possibilité de connaître, présente partout dans la 
nature, est le signe étemel du divin. La capacité de connaître 
dans son état latent, immobile, ne se manifestant par 



LE LJNCA OU PHALLUS 


35â 


aucun signe, est la semence de la crcation. le 
ultime. Dans la Nature non manifestée apparaît d «bord 
en elle-mémc la possibilité de connaître. C’est cette ^ssi 
biUtë que l’on appelle le * signe-nc-de-lui-mûme1® 
bhü^a-Iinga. C’est parce qu'elle possède la 
connaître que nous iHDuvons parler de la réalité dune 
Nature encore non manifestée. * (Karapûlrî, LmffopHsand 

ttihasyat Siddliànta IS-lI, p. 1G3*) 

L^iûaage phflUiçufi 

Le phallus, emblème de Shiva, est représenté d^c 
verticalement. 11 se divise en trois parües. La partie la 
plus basse est carrée et est cacUée dans le piédestal- On 
l'appelle P Être-immense (Brahmà). La seconde partie 
qui est octogonale est enserrée i>ar le yom. On 1 appelle 
l-Immancnt <Vishno). U troisième partie qui ®t eylm- 
drique et s'élève libre au-dessus du yom, est le Seigncur- 

dcs-larmcs (Rudm). r 

< A la racine est Brahmâ, au centre VisAnu, seigneur 

des trois mondes. Au-dessus s'élève le lier Rudra, le 
Grand-dieu, l'éternel Di 5 i>ensateur-de-pa)X dont le nom 
est la syllabe magique ALM. L’antel dn ptelins «t la 
Grande-déesse. Le phallus lui-mème est le Dieu. » 
(Li-ngo Purdnn. l. 73. 19-20 ) La partie du phallus saisie 
par le yoni est la source de la création, la Caiis^prcmierc 
en contuct avec la Nature. 

« La Mère-universelle forme l'autel. Le phallus lui- 
méme représente la pure-conscience. - (Shtnfl 
1 11-22.) U plus grande partie du phallus reste hors de 
ratteintc de la Nature, à jamais cloifince de tout. <üdd- 

. Un quart représente rUnivers avec ses éléments et 
tous ses êtres, les trois quarts au-dessus sont l’ImmorteL » 

IJI longueur du linga au-dchors du yom est de « dix 
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largeurs de doigts ». La p^tUe cachée du Uogâ reprcscnlâ 
le principe divin voilé par rigaoraace. La partie exposée 
au-dessus du yoni est la divinité sans voiles. 

Quand on fait l'image du LingOt ses trois parties doivent 
être ou égales ou divisée selon certaines proportions^ 
Partant de la partie appelée Brahmâ, c'est-à-dire du bas, 
un Unga iréuéré par des ciercs (brahraàna-s) doit avoir 
trois parties correspondant proportionnellernent aux noni'^ 
bres 4, 5 et II ou 7. 7, 3* 

Les lingas vénérés par des guerriers (K^Aatnya-s) doi¬ 
vent correspondre à 5| 6 et 7 ou 5, 5 et 6. 

Les lingas vénérés par des marchands (vai^hya-s) doi¬ 
vent correspondre à 6, 7 et 8 ou 4, 4 et 5, 

Ceux dos artisans ^shudra) doivent avoir comme pro¬ 
portions 7,^ 8 et 9 ou 3* 3 et 4. Le yoni^ quand ii est repré¬ 
senté seul, est appelé la coupe ou vase ^arghOp jalaharî). 
Sa forme est parfois celle d^une conque. 

Le triangle 

Le yoni est syiuboUsé par le triaugie de la nature fait 
des trois tendances fondamentales : la concentratiou qui 
illumine, la dispersion qui obscurcit etPorbitation ou dyna¬ 
misme qui crée. 

La pure essence appelée le Seigneur-du-sommcil se 
trouve au-dessusp hors de la portée de la Nature. Les 
trois tendances ue peu vent en troubler lu pureté. I^ar 
ailleurs quand il sc manifeste, Shiva, îc Sêîgncur-du-soîii- 
meiL devient Rudm» Seigneur-dcs-Iarmcs, qui est dans 
la trinité des lendanees le Maîlre-do-la-dcaintégratîOn* 

Du point de vue de la création, Shiva est le Donneur- 
de-semence (bîjavan)* Yisfmn en est Je réceptacle, le yoni. 
Brahmà est le spemic qui les unitd * IL est le Donneur-de'» 
semence, tu es la semence et je s\im la matrice univcrscllcp * 
[Unga Purânti, i, 20, 73.) 
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lions la représentation du stade qui se trouve au-delà 
de la manifestation, le y ont est symbolisé par un cercle 
dont le centre est !a racine du linga. Mais dans l'ordre 
de la création différenciée, les trois tendances se séparent 
et le cercle se change en triangle. Ces Ogurations sont des 
éléments fondamentaux dans le symbolisme des yantra-H 
nu diagrammes magiques. Bien ne peut être entouré par 
moins de trois lignes droites. Les Tantra-s appellent lu 
ligure qu’elles forment le triangle-de-base (Mûla-trilco/ia). 

.\u centre de tous les trbngles de la nature, qu'il s'agisse 
du triangle de l'individualité physique-mentale-mtellec- 
tuclle (Vishva-taijasa-prajfla) ou celui de l'Être-cosmique 
dans sa totalité physiquc-mcntale-înteUectuellc (Virât- 
Hiranyagarbha-Vaishvânara), îc linga se dresse comme le 
symbole de la libération. Il représente le quatrième degré, 
ou état non manifesté, dans le triangle veillc-réve-sommeii- 
profond. Il est la syllabe AlM parmi les trois Veda-s. 
Il est la première notion de l'Idée non différenciée (Parâ- 
Vâk) dans le triangle idéatîon-formulalion-expression 
<pa8hyantî-madhyamà-vaikharî) par lequel la pensée sc 
transforme en parole. 
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Brulunâ, U l«ndance-c«rbit«ite ou l’espace-temp» 

L a possibilité d'une forme, d’une réalité perceptible 
dépend de l'êidstcnce d’un lieu où elle pourrait appa¬ 
raître et s’étendre. C’est-à-dire d'un mUieu orienté 
qui dans notre univers est l’espace-tenips, et qui résulte 
d’une coordination entre des tendances opposées, entre 
nn principe centrifuge et un principe centripète. C’est 
cet équilibre entre la concentration et la dispersion, entre 
la tendance vers l’existence et la tendance vers l’annihi¬ 
lation. entre la lumière et l'obscurité, entre Visftnu et 
Shiva. qui est appelé I bitre-unoiense (Brahmâ). ^ 
L’origine du monde apparent ne peut donc être ni Vis/uiu, 
ni Shiva. ni la concentration, ni la dispersion; elle résulte 
de leur opposition, de leur équilibre qui détermine la 
troisième tendance, la tendance à l'orbitation appelée 
rajas. L'Être-immense (Brahmâ), forme personnifiée et 
masculine de l’fmmeosité (le Brahnian). symbolise cette 
possibilité d’existence résultant de la coordination des 
contraires. Cette résultante est la source, la semence de 
tout CÆ! qui est* 

La troisième tendance se manifeste sous la forme d une 
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inipuision à cette orbitation créatrice d'espace et créatrice 
de temps. Sans le mouvemeat ejui crée l’apparence de la 
division dans Je salustrat du temps et de l'espace» ce subs¬ 
trat demeure une immensité sans oricDtation, sans tiinite.s, 
.sans lieu, sans durée, qui ne présente pas de champ pour 
J’e.\istence. L'Être-Immetisè (BrnhmA), né d'un équilibre 
lie forces, est la nature de toute forme, de toute existence 
concevable et percevable, de toutes les sphères et de 
leurs mouvements, de tous les rythmes qui créent les 
divisions du temps relatif. C'est en tant que principe de 
Tfispace-temps qu'il est appelé i’Ëtro-imiReDse. Il repré¬ 
sente rabüne illimité dans lequel l'espace et le temps 
ont leur origine. Toutefois cette immensité est polarisée. 
C’est pourquoi son nom a un genre. Il est le premier 
stade de rcxpcrience personnifice. Le Mahâbbâtûta dit 
que la notion-d'individualité (ahamkilra) apparut la pre¬ 
mière et que c'est d'elle que Brahmâ naquit. (S’Adnli 
parvan, 357, 21.) 

Le principe créateur semble smlir de la polarisation de 
rImmensité abstraite et Impersonnelle. La pure Immen¬ 
sité, le pur Brahman est au-delà de toute qualité (nirguna). 
C’est seulement quand il est « tacheté > par le Pouvoir 
d'illusion (Màyâ-shabaJa) qu'il devient le Brahman-qua- 
lifié (Sagu/ia Brahman), cause de l'Univers. 

L'Étre-immense (Brahmà) est donc le nom que l'on 
donne à la notion d’un créateur persouniné, d'une cause- 
eUlciente (nünitta) du monde. Cet Être-immense est 
envisagé comme l'Embryon-d'or (Hiranya-garblia) duquel 
rUnîvers se développe et aussi comme le Progenîteur 
(Prajâpati) qui € naquit avant tous les dieux » (Muntfaka 
Upaoishad, 1, 1, 1), c'est lui qui nourrit et protège la 
création. 

L'Illusion ^lâyâ) qui est mouvement et action, appa¬ 
raît comme la forme originale, uon-évoluée (a^yâkrita) 
de la nature. En d'autres termes, Je reflet de la conscience 
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(ciüiîbbJsa), diijiusici dans Ja Nature lessive, Don ùvolu<;t' 
(correspoadant à La Diatrica. ou Vishau), avaat la création 
de rUnivers par le donneur-de-semence, le principe actif 
(qui est Shiva), touslitue le premier être*iiidivldnel. 
i'Etre-immense, né de lui-même (Svayambhu-Brahmft} 
qui réside dans la cité non manifestée qui représente le 
plan ahslrait de rUnivers et est rorigine du Cosmos (Virât} 
cl des mondes iKrcepUbles. C'est en cet Etrc-imiiiens*.' 
que tous lea aspects de l'existence ont leur origine. 

Lorsque nous essayons d'analyser une forme quelconque 
d’ejtistencc, nous trouvons à sa base un équilibre étonnam¬ 
ment précaire entre différents aspects de l'être. C'est ce 
curieux équilibre dans la Nature, qui empêche la prédo¬ 
minance excessive d'une chose sur une autre. IJ ne nous 
est pas aise de comprendre que c’est cct équilibre cl non 
les choses elles-mêmes, qui est le principe réel de i'existence. 
La Création n'est pas faite de choses qui se développent 
indépendamment et s’équilibrent ensuite. Elle commence 
[>ar un équilibre en partant duquel des tendances opposées, 
des espèces contraires, des forces contradictobes se déve¬ 
loppent également. C’est cet équilibre causal qui est la 
nature du Créateur, de la troisième tendance de l'Être- 
Inunense par le pouvoir duquel l'Univers apparaît, 

L’Etre-immense est une notion cosmologtquc qui se 
rencontre dans certains des Brâhinara-s et des Aranya- 
ka- 5 . Le nom de Brahmâ ne se trouve pas dans les Veda-s, 
ui dans les Brâhmajna-s oîi le principe de la création est 
mentionné comme l'Embryon-d'or (Miranya-^bha), ou 
Je Progénitcur (Prajflpati). Un passage de la Aîûf/rî Som- 
hilâ, que l’on dit interpolé, parle de ses quatre visages 
et de son lotus. Ceci serait Ja première mention de ses 
caractéristiques iconographiques. Dans le bouddhisme, 
Brahmê règne sur le second et le troisième des mondes 
célestes. La partie la plus ancienne du Mahâbhârala le 
défmit comme le dieu originel duquel ie monde est né. 
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Bien que d'un certain point de vue Bralimâi puisse âti^e 
envisagé comme Le dieu total qui inclut tout^ t la source 
de rUnivers, présîdâut à la création, préservant sons 
fnspect de Vis/mu, détruisent sous respect de Shivu i 
(A/rfi-/rcmdeÿa Purdna, 46, 21). dans L'hindouisme tardif, 
son rûJe s'efTace et scs fonctions créatrices sont transférées 
à Shiva ou Vb/mu, En réalité» Brabmïl est remplacé par 
la déesse, le Principe-féminin, dont les définitions com¬ 
prennent presque toutes les cnractérîstîques de Brahmâ, 
et qui $e substitue à lui comme principe de le création 
sous une forme qui a un plus grand attrait pour LMmagi- 
nation populaire. La défmitïon de Shakti comme l'énergie 
qui résulte de l'union des deux principes contraires est 
praUquemenL identique à celle de Brahmâ. 

C'est sous la forme féminine de Shaktt que ïc Créateur 
reste Fun des principaux objets de culte et de rituel pour 
une grande partie des hindous. Beaucoup aJllrmeat mémo 
que le cuite de la déesse est le seul qui convienne aux 
conditions de l'âge moderne. 

Lei noma de Brahmâ 

En tant que source des formes multiples de la Création. 
Brahmâ peut être envisagé sous divers aspects qui portent 
des noms différents. Beaucoup de ces noms» comme beau¬ 
coup des ancienâ mythes de Brahmâ, furent attiibués à 
Vir^u, lorsqu'il devint l'un des principaux dieux de 
rhindouisme récent. 

Du point de vue cosmologique, Brahmâ est Hiranya- 
garbha, FEmbryon^'or, la boule de feu de laquelle sort 
rUnivers. Le MahâthûrQÎa explique quMI naquit de 
l'embryon qui prit forme dans l'esprit de VisAnu quand 
il penaa la Création (Afiafidifiiifal'Éi. Adi parvan, 1, 46 et 
SAondu Pur^îno. 5* 1, 3). Les Veda-s, envisagés comme 
l'expression de la loi-oosmique, comme le plan de FUni- 
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vers, sorUsût de lui et retournent en lui. En Umt que la 
première entité iodîviduelle lïmiiifestce, il est l'Auto^ngoo-* 
dré (Svayambhù), Tous les autres êtres étant $fi progéni¬ 
ture. il est Je Progdûitcur (Prajàpati) ou le Patriarche 
(Pitâ-maha). 

« Cet Être-îmmejise, div'in, dcmeiire-<lu-savoir (NArâyn- 
fia) ioima tous les êtres. » {Vishnü Purnna 1. 4,2.) Le mot 
Ndrdyano peut aussi vouloir dire * Celui qui réside dans 
les eaux [priroordialesî ». Ce dernier sens correspimd à 
Une description commune de Brahmâ. • Il n y avait que 
de l’eau dans laquelle la Terra fut formée. C’est nlors 
qu’apparut Brahmâ, né de lui-mérne. » (Rdmdpflnfl. 2. HO, 
3.) Nârâva/ia devint uJtérieuremcnt un nom de Viî/imi. 

Brahmà est aussi ie Grand-mattre (Bfüias*pati), le 
Scigneur-du-verbe, le Prcmier-voyonl ou Premier-barde 
(Adi-kavi), le Dieu-de-l'asoèsc. Il est l'Ordonnateur (Vidhi- 
ou Vedhas), Celui-qui-façonne (DrutUna ou Shaslri), le 
Support <Dhûlri ou VidhÈtrî). le Mattre-du-monde 
(Lokesha), le Souverain-suprême (ParamerhlAin), l’Étcrnel 
(Sanat), l’Impulsion-indivise (Dru-ghana). 

Après la destruction de rUnîvers, Vis/mu s’endort, 
flottant sur l’Océan causal. Lorsque l’Univers renaît. 
Brahmà apparaît sur un lotus, en forme de terre, qui sort 
du nombril de Visftnu (Aloisyn Purdan, 169. 2. jWflftâ- 
hhârata, Vnmtf parpan, 273. 45; BAdjornlH Purânei, 3. 8, 
15). C'est pourquoi Brahmà est Né-du-nombril (Nablii-ja), 
le Dieu-au-lotus (Kaüja, Sarojîn), Né-du-lotus (.\bja-ja. 
Abja-yonî. Kanja-ja}. 

Le Grand-architecte (Vishva-karman) qui construit 
l’Univers est un aspect de Bmhmâ. On attribue û Brahmà 
lui-même im traité d'architecture (Maiiya Purâna, 252, 
2) et un ouvrage sur la théorie du gouvernement qui 
contenait cent mille couplets. 
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L« culte de Brahmû 

En tant que principe créatcuri BrahmîL n'est pns h^bi- 
tucDemenl vénéré. Le^ aspira tîoas dea hommes vont vers 
J a libération ou vers la contemplation, et ced les oriente 
vf'rs Shiva ou VisAnu. Brahma est vénéré par les dieux, 
les sages, les progénltcurs qui sont les entité.'^ sur ks- 
qadks reposent rcrganisatlon et la direclîon du monde 
créé. 

Il y a toutefois des images de Brahmâ dans la plupart 
des temples et $on nom est invoqué dans Le ritueL Son 
image est encore aujourd'hui vénérée dans le temple de 
PusAkara, prés d’Ajmer dans k Kajputaoa. 

Le Skanda Purâna donne plusieurs raisons pour expli¬ 
quer pourqiiot Brahmâ n'est pas vénéré de nos jours. 
(Voir Skanda Purana, L L ü; 2, 0,15: et 3, H.) 

L'une d'elles attribué cet abandon 4 une maledietion de 
Slüva, 4 la suite d'un mensonge de Brahm4 qui préten¬ 
dait avoir atklht le sommet du linga-de-Iumiêre (l'axe 
du monde). 

Le mythe de Bralimâ 

Beaucoup des mythes qui se rencootrent dans les Bràh- 
ïnana-s pour illustrer l'orîgînc de l'Homme et Thisloirc 
de la Créai ion P ont BrnhmA comme figure centrale. 

Un œal d'or apparut dans l'océan causal sans limites. 
De cct ceuf sortit le Progéaiteür (Prajâpati). Le Progd- 
nîteur eut une lilk appelée ■ Aux-cent-formea » (Bhata- 
TÛp4). Cette fille est aussi appelée « Verbe t (Vâc) ou le 
Flot [de la parole] (Sarasvatî). Elle est rHymne-solaîre 
(Savitrt), le Triple-chant (Gâyatrî), k Crépuscule {San- 
dhyâ) ou la Conjonction [du jour ét de la nuit). Elle est 
la femme de T Être-immense (Brahmanï), etc. (Matsyû 
Pnrdna, 3.) L'Inceste de rÊtre-immensc et de sa fille, la 
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Parole, est conte dans les Maisija et Shiea Purûna-s. 
C’est de ce couple incestueux que naquit le Législateur 
nis de rAuto-engendré (Svâyambliuva Manu) qui procréa 
Pcspèee humaine et toutes îes autres créatures, C’est de 
ta pensée de Brahmé que jaillit la I,oi-dc-rUnivers, le 
Veda, ainsi que ceux qui perçoivent cette toi, les Voyants 
</îijhi-s), que l'on compte cu-x-mâmes parmi Jes Progé- 
niteurs secondaires (Sraft/rKiuda Parâna, 2, S). 

Brahmâ est la source de tout savoir et son épouse, le 
Fldt [de la parole], Sarasvatî. est la i>ersMinificatioa du 
Savoir, C'est Brahmâ qui enseigna la Connaissance-deS' 
principes (Srahma-vidyü) à Atharvan (ü/undaia üpani- 
sbad, 2, 6, 3 et 4, 6, 3). Il enseigna aussi l’Approche-dc- 
l'immensité. Je Brahmn Upaniihad, au Progéniteur (Pra- 
jâpati). (Chândogÿa i/ponishad, 3. U, 4.) 

D'après le ShntapuJAa Brâhmma, Manu, le Législa¬ 
teur, créa les eaux et y plaça une semence qui devint un 
œuf d’or duquel il naquit luî-même sous la forme de 
Brahma, rÊtre-înunense, le Progéniteur des mondes, 
L'Aîforïgn fîrâ/imana représente le créateur sous In 
forme d’un daim et sa fille comme une biche, Robità. 

L'histoire du sanglier qui soule^'a la terre noyée sous 
les eaux semble avoir fait partie du cycle de Brahmà 
avant d'étre transférée Â celui de Visfinu Brahmô, pre¬ 
nant la forme d'un sanglier, alla chercher la Terre perdue 
au fond de l’Océan causal, il créa toutes ics Créatures, 
les Sages et les Progénïtcurs (SAulupctfiiu BrdAmono, Lingn- 
Pjirônfl, Afntsyn PuCfîna et lUhnâyaDd). IJe lîrahiru\ naquit 
Je Kayou-dc-liimiérc (Marîci) dont Je fils fut V ision (Ka- 
iiiyapa), Kashyapa donna naissance k la Loi-cosmique 
(Vivasvat) qu'incarne le Soleil, De Vivasvat naquît le 
Législateur et ancêtre des hommes. Manu, que l’on iden¬ 
tifie parfois k l’Adam de la traditioa sémitique. 

Les formes de la Tortue et du Poisson qui devinrent 
des avatâm-s de VisAnu semblent avoir été h I origine 


3B(J LK poi*^thèi$me hindou 

coDsidérces coiuntti dys aspects de Erahnià. « D*^ibordt 
au début de& tempsi Je Progéoiteur prit la forme d'un 
paîsson^ d'une tortue^ d*un sanglier b (Vïsîidü PurânG, l, 
4^ 8}. Toutefois Je titre de Progeoiteur est parfois attribué 
à Vi^Anu. 

Danü le Jîd/nd^onct, nous voyons BrahmA accorder scs 
faveurs à Eâma mais donner aussi des avantages à Bâvona 
et aux autres démons^ qui sont les desceudauts de son 
iîls Clievcuxdisses (Pulastya)* Brahmâ créa aussi la belle 
Ahalyâ qui devint U femme du sage Gâutâroa. 

Dans les Puràna-Sp BnihmA protège souvent les enne¬ 
mis des dieuXi C'est grâce à sa faveur que Ealî, le roi des 
génies (Daitya-3)p parvint à régner sur T univers presque 
entier* 

L^Art-rîtuel (Daks/ta) naquit du pouce de Bralimâ qui 
assista au grand sacrifice où Eudra vint semer le désordre. 
Cette aventure contée dans le Linga Piiràïiü est souveat 
mentionnée dans Les autres textes^ 

Brahmâ fut le prêtre qui célébra le mariage de Shivn, 
H conduisit Je char de Shiva. Il créa les quatre princes 
(Kumàra-s) dont le principal est l'Êternel-adoîescent 
(Sanat-Kumâra). Ces princes sont parfois appelés scs fils. 

Brahmà est rinveuteur de cette imita lion de la création 
qu^est Part théâtral. C'est lui qui révéla au monde la 
musique, la danse et la mise en scène* 


L^image de BrokEna 

Erahmâ a quatre têtes. A rorigine il en avait cinq* 
maïs l'une fut réduite eu cendres par le troisième œil 
de Shiva* Oa rappelle donc « aux-^juatre-tètes ■ (catur- 
âuana), t aux-qnatre-vbagea » (catur-mukha)i ■ aux-huit-^ 
oreilles i (asAia-karna). Sa couleur rouge ou rose* 

U a quatre bras. Ses mains tiennent les quatre Veda-s 
ou bien il tient les Vedn-s dans une rnain et dans les autres 
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divers accessdires tfils qu’un sceptre, une ou deux touches 
sacdficielles, un rosaire, un arc appelé Enveloppant {Pari- 
vlta) et une cruche d’eau. On le représente habituellement 
sous la forme d’un homme dans la force de l'Üge partant 
la barbe. Sa monture est l'oîe, symbole du savoir. C'est 
pourquoi on l'appelle CavaliaMie-roîe (Hamsa-vâhana). 
On le montre aussi debout sur le lotus qui sort du nombril 
de VlsAnu endormi. 

La résidence de Brahmâ est l'ImmenseJorût {Brahma- 
vrinda), c’est’à-dire l'Univers. 

L’Emlnyoïi'd’or, Hînnya-garbba 

■ En tant que l’Embryon-d’or, Brahmà est le premier 
des dieux. Il n'a pas de commencement. Il réside au centre 
du lotus de la Terre. * (A/drAtmdeÿa f ürdnn. 46, 21.) 

L'Embryon-d'or peut être identilié & la Personne-indes¬ 
tructible (l’Aks/iara Purusha), c'est-à-dire au plan éternel 
d'après lequel sont façonnées toutes les formes destructi¬ 
bles. Dans la théorie de la Création par k Verbe, l'indes¬ 
tructible est le nom donné aux prototypes des syllabes 
articulées, représentées par l’alphabet ^ et qui forment le 
substrat permanent de toutes les langues. Lorsque nous 
disons • je prononce la lettre a ou j'écris k caractère a », 
nous rnentioimons une entité permanente que nous appe¬ 
lons » a * et que nous pouvons repréaenter par n'importe 
quel symbole, mais qui existe même lorsqu'elle n est ni 
prononcée, ni écrite et qui est donc une entité indestruc¬ 
tible. 

Le Verbe (Vâc) qui est la manifestation du Flot (du 
savoir] (Sarasvatî) est l'épouse du Prindpe-indestructibk- 
de-la-Parok (AkîAara-Bmhmâ) qui est l’équivalent dans 
l'ordre verbal de l'Embryon-d'or cosmique. 


1. L’alptiabrt «aasJcrlt nt syUnbltpr. 


368 


LK POLYTHÉUsAm HÏNDOtü 


L'Emhryon-d'orp principe de toute vîbratîou ou mouve¬ 
ment s'exprime « sous Iëi forme d‘une énergie vibratoire » 
(spndana-shaktl-rdpa). Il sa divine an deux parlias : la 
masse causale des potentiaLités, représentée par les eaux- 
primordîales (rayi), et le soufDc-de-la-via (prâna) repré¬ 
senté comme un vent qui erre sur L'abime des eaux et 
eause les ondes, ou lythmes vibratoires, qui sont L'onginc 
lie toutes les formes du créé. Dans le microeosme^ le souille 
de la vie devient la respiration qui fait \dbrcr les organes 
vocaux et donne mnsi naissance n la parole mauifeatee. 

Lorsque la tendance à se manifester apparaît dans 
rKmbiyon-d*or, cette tendance a la forme d'une vibra¬ 
tion. L^Embryon-d'or se divise en Eaux et en Souffle* 
Lorsque ces deux principes réagissent Tun sur Tautre, 
c^est-à-dire Lorsque Brahmilet sa fille se marieut, la Crea- 
Lion commence* 

Dans le Sacrific&cosmîquc, la Lune, re$sence'de-vie 
(Soma) est fimsge des eaux-priinordiales (myi) tandis 
que le Soleil, le fils de TË^tendue i(Âdltya) représente le 
principe du souille vital, t car le souffle vital naît de la 
elialeur, comme tonies les fomics de vent (ffiVonÿo- 
^fjrbhat SiddhAnta, 3, 3, p. 19.) 

L« Progfnlteiir^ Pnjâ[i«li 

Dans les Veda^, le Créateur est appelé le Progénitcur 
(Prajâ-pati). Nous avons déjà vu que ce nom s'appliquait 
égalenient à l'un des as|KïcU de Shîva et était t'uo des 
noms de Visftnu. Dans tous les cas le nom de Progéni- 
Leur sert à indiquer l'aspect créatif, c'est-à-dirc l'aspect 
Hmhrnû des dieux* Dans l’hymne (10. 129 du Hî^ Veda), 
le Progénîteur, sous rimpulston du désir et par craînle 
de la solitude, développe sa chaleur et se dédouble. 

* Au comntencernent tout n'était quVnu. De celte eau 
oaquit le réel (Salyam). Ce réel est rÈlre-immense fBrah- 
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mâ). De rÉtrt^immcnsc sortit le Progéiiiteur (PrajâpaÜ) 
et du ProgéoiUur les dieux* Ces dieux: s'mdment devant 
le Réel (c'est^-dire devant Brahmâ). ■ (fîrîAiid-drflnijrflÉfl 
Upanàhadf 5» 5* 1.) 

La Source de ce qui n"est pas et de ce qui est, est 
\Taimeiit cet Etre-immense. Il est la lettre (ak^/iarap Tin- 
dcstmctiblc) ainsi que le sens (vâcynm). ■ (Bnhad-dcvaîâ^ 
1 , 62 *) 

ï Le Progüiiitcur est direetemeat en rapport avec Je 
sacziüce cosmiquep puisque toutes les créatures sont nées 
d'une oblation de vie, n’cxîstent qu'en sacrifiant des vies* 
et sont cilesruiémes sacrifiées â la fin* » (Dci?fïld-/fl/tüfl, 
Sanmftrga» 3. 3.) 

En tant que manifestation de la tendance orbîtante, 
source du mouvement cosïtiiquep * Prajàpati est aussi le 
symbole de Tannce.*.^ du cycle de la vie et du cycle des 
saisons dont la vie dépend* Il est la lumière qui guide 
révolulîon de La vie. Les luminaires qui brûlent le jour* 
la nuit et aux crépuscules sont scs composants. Ceux-ci 
sont le Soleil qui cclaîre le jour, la Lune qui éclaire la nuit 
et le feu qui éclaire les crépuscules t* (Woodrolle, Kdma- 
kaîâ-üilâsat p. 55.) 

L'année peut être considérée comme la somme des jours, 
des nuits et des crcpusctiies qu'elle contient. Si l'année est 
identirice à la roue du tempsp « sur un total de 360 jours 
ou rayons-de-lû roue, lOS sont faits de feu, de créptis- 
culesp lie faits de soleU, de jours^ et 136 sont faits de 
lune, de nuit* Ces nombres sont les nombres symboli¬ 
ques associés à ces trois sources de lumière. Dons le micro-^ 
cosme ils correspondent aux composants (kalâ-s) des 
énergies subtiles qui Font fonctionner le corps 
Shakti anka, p. 586.) 

Les énergies ont leur centre dans le cœur* C'est pour^ 
quoi « le cœur est le Progéniteiir* î'Étrc-inuiiense, Le 
ccÉur est tout » {Brlhud^ranyaku UpQnishtjd, 5, 3. l). 
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Le ProgéaitcuT se divise ea djltéreates eptités qm üoat 
les êtres ïiiâailcstés qui régi&seat la crcation du monde, 
rctablisscmont de l'ordre cosmique et de Tordre du mande, 
les rel^tbns des dieux et des hommes. Ces êtres sont aussi 
appelés les Progéaiteurs et sont décrits comme les motü- 
festâtionsi les Hls de rËtre-inuneiLsc. Ce sont ces êtres 
qui sont le plus souvent menüannés sous les noms de 
dieux. Les Voyants (fîishLs)p les êtres puissants et mysté¬ 
rieux qui révèlent à l'homme la loi divinei sont les 
manifestations dn Fiot-du-savoir (Sarasvatî), l'épouse de 
i'Être-immense. Ils sont^ eux aussi^ parfois identifiés aux 
Progéiuteurs. 

Les mythes des Progénîteurs sont contés dans les 
J^uràita^. Nous verrons plus loin, quand nous parierons 
des diaux mineurs, la description des Voyants et des Pro- 
géniteurs. Selon nna întarprutatlon s humanbté r tardive 
« le nom de Progéniteur est donné a l'hoimne qualihé 
pour ks rites et Tétnde ■ (Shankarâcàiy^a). 

Le Progénîteur personnille les lois qui régissent le 
cosmos et harmoaisent les mandes. C'est aussi lui qui 
enseigne aux hommes la loi-de-perfectîan qui leur per¬ 
met de SG confonner à la loi cosmique et de réaliser la 
perfection de kur état. Cette perfection diffère pour 
chaque être, la loi de perfection ne peut donc être faite 
de préceptes moraux qui s'appliqueraient à tous, La loi 
morale n'est qu'une loi humaine et iransitoirep jamais 
une loi divine. 

* Les trois groupes des enfants du Progénîteur, les 
dieux, ks hommes et les anti-dieux, étudiaient auprès 
de leur père. Lorsqu'ils eurent terminé leurs études, ks 
dieux lui demandèrent : « VeuDkz nous dire quelque 
■ chose? ji II prononça la syllabe k Da ■ et dit : < A.vez-vous 
i compris? Nous avons compris. Vous nous avez dit t 
* Contrôlez-vous {dâmyata). ■ « C'est bien (AUM), dit-il. 
t vous avez compris. » 
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1 Alors iu hommes lui dcmandèreot ;< Veuillez nous dire 
« quelque chose? * il prononça la syllabe * üa », et dît : 
« AvcZ“Voiis compris? • * Nous avons compris- Vous 
< nous avez dit ; Donnez (dalta). * * C'est bien (AUM), 
a dit“il, vous avez compris >. 

«Les ÂntÎHlieux lui demandèrent » Veuillez nous dire 
• quelque chose? » lî prononça la syllabe ■ Da » et leur dit : 
t Avezrvous compris? • » Nous avons compris. Vous nous 
€ avez dit : Ayez pitié (Dayadhvam), » « C'csl bien (AUM), 
« dit-tl, vous avez compris. i 

■ La voix divine résonna sans arrêt, pareille au tonnerre, 
répétant : Da! Da! Da! Contrûlez-vouai Donnez 1 Ayez 
pitié! » {ÜTiltad-àTanyitka Upanishad, 5, 2, 1-3.) 

La Création dn monde 

Le mystère de la Création peut être envisagé de plusieurs 
points de vue dont les principaux sont le point de vue 
thcologique, !c point de vue empirique ou scientifique 
et le point de vue cosmologique. Nous sommes tous fami¬ 
liers avec un ou plusieurs mythes théologiques ^ de la 
création et nous connaissons aussi plus ou moins les 
explications empiriques de la scienOT. La cosmologie 
indienne se place sur un plan dilîérent et envisage l'appa¬ 
rition de l’univers comme une succession d'intentions 
représentées comme des formes de désir, c est-^-dire de 
pertes d'équilibré qui apparaissent dans le continu causal. 
Ces pertes d’équilibre donnent naissance à des formes de 
plus en plus élaborées de manifestation. 

La première tension qui apparaît à l’origine dans la 
pensée non différenciée du Cosmos est un vague désir de 
créer (sîsrîksAà). Ce vague désir donne naissance à un 
désir particularisé d’agir (vicilcîrsftà). C’est ce désir parti- 

]. Peur le mviae de la CréaUon du meude par Brahmâ voir ; 
PsdnKi PHrdntt/Srfahti jfcAondu, 3, tl Butthmonfla Purdno. 2, 0. 
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culariaé qui rcpresente le stade de la noaHïxi 5 teaceH|ui- 
précède-rexUteace (prâgabhâva) K 

La questioD qui restera toujours sans réponse est : 
Pourquoi le désir de créer oppâralt-iJ dans l'esprit co^ 
mique? Aussi longtemps que Les trois tendances soat en 
équilibre, il a"y a pas de mUon pour qu'une impulsion 
quelconque se produise. QueUc peut donc être ia cause 
du premier déséquilibre? Oa attribue ce déséquilibre aux 
traces latentes d’acüvitê que des univers précédents ont 
laissées dans le Cosmos. îl n"est point question ici d'anté¬ 
riorité puisque le temps relatif ou successif n'exIste que 
dans le monde apparent et que le temps absolu est un 
présent étcmeL vestiges d'univers ne doivent pas 
être eoDsidérés comme des traces de matière subtile ou 
grossière car celle-ci peut retourner complètement à son 
état causal d'énergie Latente, ma U ils sont conçus comme 
des forces, des formes d'énergie, de le nature de la pensée, 
et dans lesquelles toute forme, tout espace et temps relatifs, 
peuvent fiDalement être réabsorbés. 

■ Nous pouvons imaginer que dans un état qui précède 
la Création, certains actes quin^ont pu porter leurs fruits 
dans une création antérieure et qui ont été ia cause de 
sa destruction dans leur maturité imparfaite (aparipakva), 
puissent être dans leur état de maturité (paripakva) 
latente! Torigine de La réapparîtloo d'un monde. Cette 
iudcstructibillté de faction est appelée TÉncrgic-gGnnîua- 
tive (Bîja-shaktî). Lorsque dans l'état préÜminaîre à 
l'apparition d'un monde, T énergie-germinative commeticc 
à se développer en un dcsir-créatifi ce désir qui est la 
première impulsion consciente, dirige la volonté cosmique, 
lucoDscicntc, vers FacUon. Cet état du conscient affecté 

1. L^uîip des qiiütre formes d-e nDn-exl&tence, les trois autres étant 
la noTï-exïstence-après^destrnetlon (pmdhvumsa-abhàva), la mn- 
extskenceHni-tous-Lemps (ananta-abhiva) et la iuon-Exl5ten.ce-daiis- 
autre-diose {BEïonya-aLhâva)^ 
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par le désir est représenté comme le Porteur-dc-semencc 
(bîjin). Lorsqu'il trouve un objet auquel appliquer son 
désir, un récipient pour sa volonté, il devient le Posses- 
seur-de-l’illusion, l'Illusioniste (Mâyin) qui crée rUnivers, » 
(Karapâtrf, Shrî BhagaffütUMiua, p, 23.) 

« Le désir, semence première et germe des âmes, exis¬ 
tait en premier... Les Voyants, regardant en eux-mêmes, 
découvrirent la parenté de l’existant et du non-existant. • 
(Rig Veda. 10, 129. 4.) 

Chaque action, chaque mouvement, chaque impulsion 
met en branle une chaîne de réactions qui est Uiéorique- 
meut sans lin. Dans la mesure où la matière est illusoire, 
c’est l’action, sa forme le mouvement et sa nature 
l'énergie, qui sont réels et éternels. Nous trouvons l’action 
à la base de toutes les formes. 

k L'impulsion créatrice dans le substrat cosmique, n’est 
que la répercussion des conséquences non réalisées d’actions 
accomplies dans des univers détruits. Lorsqu on lui 
demande comment l'action peut survivre lorsque toutes 
les formes qui portaient sa marque ont cessé d'exister, 
le vedanliste répond que lorsque nous décidons avant de 
nous endormir, de nous réveiller â une certaine heure, 
nous pouvons nous éveiller exactement â 1 heure dite, 
bien que la déebion de nous réveiller soit restée en dehors 
de notre conscience endormie. De même, par la force 
d'une volonté cosmique qui s’exprime lorsque l’Univers 
est dissout, l’état d’équilibre est interrompu à un moment 
donné, les ocUons antérieures portent leur fruit et l’état 
de nrtftu»vist-encg-préccdant-l'existence arrive à sa fin. Les 
actions ayant, mûri, une polarisation (vrttti), une appa¬ 
rence (roâyâ) qui est la substance se manifeste. Dans le 
substrat, dans l'Immensité (Brahman) que les vestige 
des actions mûrissantes polarisent, apparaît l'origine de 
l’espace-temps sous la forme du point-lmute (bindu), qui 
est la première forme perceptible de la Nature non mani- 
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festdc (ayj^akta). ■ (Karapàtrii Shrî Bha^auail-iaiit^a.) 

Mdyâ, la cJ)û&edont e^t faite rülusion-qu'ei^t-la^ubâlartce, 
est appelée Nature (Pmkritî) quaad elle se manifeste. Elle 
peut etre envisagée camme une masse inconsciente d'éner¬ 
gie qui prend vie quand la conscience cosmique s'éveille 
et se reflète en elle. La conscience cosmique» par eile- 
mêine» est immuable, inchangeante; pourtant lorsqu'elle 
se reflète dans Focéan de ïa Nature* elle y fait naître des 
vagucSp des niiagcSp des vents et de la vie, comme ïn 
lumière invariable du soleil renébée sur les eaux. Lors¬ 
qu'elle est le miroir de la conscience Immuable^ la Nature^ 
par elle-meme inconsciente» devient la source de toute 
conscience manifestée. 

«Comme un tisonnier qui, dans le feu»acquiert le carac¬ 
tère brûlant et ia luminosité du feu, la Nature inconsciente 
au contact du reflet de îa Conscience-cosmique devient 
clle-itiême consciente et manifeste l'unlvers« Lorsque est 
versé dans une matrice le sperme» essence de la nature 
de i'homme* un enfant est conçu. De même lorsque le 
reflet de la conscience cosmique, son image, apparaît 
dans la Nature inconsciente» b conscience L'envahit. 
Lorsque cette Conscience reflétée dans la Nature non 
manifestée est orientée an-dedans, vers la non-existence, 
cela constitue le quatrième stade (turîya)» le stade qui se 
trouve au-delà des trois formea de manifestation physique, 
subtile et causale* Lor^squ'il est orienté vers le dehors, iJ 
forme le corps-causal (knmna-deha). De ce non-rnaai- 
îesté orienté vers te dehors naissent Funlvers spatial et 
toutes les formes physiques ou subtiles de Fexistence. i 
^Karapûtri, Shrl Bhagüi^aiî-iùitl^à,) 

L'Ètre-cosmlque, en tant que riilusîonniste, est à la 
fois la cause ioitnaneute, la substance de l'Utiivers et sa 
cause eflîciente, son constructeur. La partie de l'Ètre- 
cosmlque en contact avec FUnivers n'est qu'un fragment 
de sa totalité. ■ Un quart e^l cet assemblage d'éléments 
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qui forme l'Univers, les trois ftutres quorU constituent 
son immortelle splendeur » (Piirusho sw/fte). 

L'Homiue-ciosmiqiae est donc partout présent dans 
r Univers en tant que sa substance et son ordonnateur, il 
y apparaît sous trois aspects. 

En tant que fournisseur des formes dont est lait l'Uni' 
vérsi ü est sa matière (srïsWa). Cet aspect est appelé 1 En¬ 
veloppe (\'^ishva) ou univers-spatial. 

En tant que la conscience qui réside clans rUnivers et 
le gouverne, 11 est son habitant {Pravisftfa). Cet aspect 
est aussi appelé le Guide-de-l*Univers (Vishva-cara). 

En tant que l'entité immuable qui n'est en rien troublée 
par rapparition ou la disparition des univers, il est Tlsolé 
(Vivikta).Cet aspect est aussi appelé rAu-delà-dt-rUnivers. 

« Je demeure à jamais isolé tandis qu'un fragment de 
moi-même supporte tout rUnivers. ■ ^BhogoBad-GUâ, 10, 
42.) 

Le mjrlhe de la Création 

Les Upanisftad-s tracent un tableau frappant de l'Etre^ 
universel et du mythe de la Création, 

ï Au commencement, en vérité, rien de tout ceci □ eisis- 
tait. Du Non-étre, l’Être (sal) sortit. Cet être se trans¬ 
forma en un Soi. • {Taiitirîgs t/po/n'shad, 2, 7,1.) G est 
ainsi que dès le premier instant, la notion d'être est liée 
à celle d'un être, d’un Soi, d'un centre conscient. 

* En vérité, au commencement il n’y avait que ce Soi. 
bfulle autre chose ne scintillait. Il |>ensa : « Puissé-jc créer 
«des mondes .{A/fnrCÿo ï/panishmf,4, 1). La pensée et 
la volonté apparaissent donc avant toute substance. 

M 11 eut peur. C’est pourquoi l’on a peur tout seul. Il 
pensa : i Puisque rien d'autre n’exislc que moi-même, de 
< quoi puis-j e avoir peur? * Sa peur alors le quitta, car que 
pouvait'U craindreT C’est d’un second que naît la peur. » 
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(BriAatf-^aoirtr/ra Upanishad, 1, -ï, 2.) La peur et le désir 
sont Jes tendanees émotives dont naît la création. La pre^ 
mière notioa-d’existence-iadividucUe (aham-tattva) est 
faite du désir, de l’attraction qui lie le Moi au Soi. 

■ Le Soi existait d'abord sous l'aspect de la Personne- 
cosmique (Purus/a). IJ regarda et ne vit que lui-mème. 
n dit ; < /e suis. > Depuis, son nom est Je. C'est pourquoi 
même aujourd’hui un homme dit d'abord i je suis... * et 
ensuite prononce son nom. i (BriAod-di-niigafcfl t/pu/î/shad, 
1 . 4 , 1 .) 

■ il désira ; * Puissé-je être plusîeursl que je procrée 1 ■ U 
s’échaulTa. S'étant échauflé îî créa ce inonde, tout ce qui 
est ici. L'ayant créé, il y entra, Y Otant entré, Ü devint 
tout ce qui est perceptible et ce qui est au-delà, l'exprimé 
(nirulrta) et le non-ex primé, ce qui a une base et ce qui 
n’a pas de base, ie savoir (vijnâna) et le non-savoir. Je 
vrai (satya) et le faux (anrita). En tant que le réel, il 
devint tout ce qui existe ici, et c'est cela qu'on appelle 
le réel. * (Taiiütîya Upanishad, 2, 6. î.) 

* Cette Existence désira : * Puissé-je Être plusieurs et me 

* multiplier. » Il créa le Feu-de-la-pensée (Tejas). Ce feu 
désira : < Puissë-]e être plusieurs et me multiplier, i L'Océan 
causal (Ap) apparut. C'est pourquoi lorsqu'oa a chaud 
on transpire. L’eau sort de la chaleur. Cette Eau desira : 
■ Puissé-je Être plusieurs et me multiplier. » Elle donna 
naissance aux graines-comestibles. C’est pourquoi lors¬ 
qu’il pleut les blés se multiplient. *(CAdn<fo 5 ÿo C/panishad, 
6, 2, 3-^.^ 

^ i Le Progeniteur, en vérité, désirait une progéniture. IJ 
s’écimulTa. S’étant dchaulTé il produisit une paire, l’Eau 
(rayi, qui est la semence} et le Souille (prâna) pensant * 

* Ceux-ci vont procréer pour mol toutes sortes d'êtres. Le 
i Soleil est en vérité ce SoulHe-vitat, la Lune est cette Eau 
« (ce^ sperme). De cette eau toutes choses sont faites. Ce 
e qui est manifesté comme ce qui ne l'est pas. Toute chose 
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« manifester (mùrti) est faite d’eau. > {Ptasbna f/ponishad, 
î, 4^.) 

i En vérité, il n'avait point de plaisirs. C’est pourquoi 
iorsqu'on est seul on n'a point de plaisirs. Il désira an 
autre. It de\'int aussi gros qu’un homme et une femme 
enlacés. 11 se divisa en deun. Ainsi il y eut un mari et 
une femme. C’est pourquoi chacun n’est qu’un demi. 
L'espace vacant est rempli par ta femme. Il s’accoupla 
â elle. C’est ainsi que les hommes furent créés. ® (Wriftnd- 
âfvtiÿaka LTpartishod, 1, 4, 3.) 

« Du Soi en vérité naquit l’Ether; de l’Ether l’Air, de 
l’Air le Feu, du Feu TEau. de l’Eau la Terre, de la Terre 
les Herbes, des Herbes la Kourrîture, de la Nourriture 
l’Homme, ■ {TûiiUrîÿa Vpaniâiad, 2, î, 1.) 

* Il créa ces mondes, les eaux-su péricures (ambhas), la 
lumière (marîci). la mort (mara). les eaux-terrestres (âp). 

» Les eanx-^upérieurcs sont au-delà du Ciel, le Ciel est 
leur support. L'espace est le monde de la lumière, la Terre 
le monde de la mort. Les eaux-itiféricurcs sont sous la 
Terre. 

« Il pensa : « Voici maintenant des mondes. Il faut des 
* gardiens pour ces mondes, * 

« Il tira des eaux et façonna un être. Il le couva. Lors^ 
qu’il l’eut couvé, ta bouche se sépara, pareille à un Œuf. 
De la bouche sortit la parole (VÛc) cl de la parole, le feu. 

« Les narines se séparèrent. Des narines sortit le souffle- 
vital, du sounie-vital, le vent, 

* Les yeux se séparèrent. Des yeux jaillit la vue, de la 
vue le Soleil. 

c Les oreilles se séparèrent. Des oreilles vînt roule, de 
l’ouïe les directions de l'espace, 

■ La peau se sépara. De la peau sortirent les poils, des 
poUs les plantes et les arbres. 

« Le coeur se sépara. Du cœur sortit la pensée, de la 
pensée la Lune. 
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« Le combrïJ se sépara. Du nombril sortit le vent digcs^ 
tîf (a[]â}iâ)« du vent digestif la mort (mrityu). 

* La verge sc sépara. De la verge sortit le sperme, du 
sperme les eaux-terrestres (âp)* » fAi7oreÿa UpQïiîshüd^ 2* 4, 
dans rêdltion du Gllâ-Press; 4, 1 dans rédltlen d'Adyar.) 

t Les premiers à être produits par lâ pensée de Brahmâ^ 
désireux de créer, furent iea quatre categories d'êtres qui 
vont des dieux aux choses inanimées. De ses fesses sor¬ 
tirent les anti-dieux. Il se défit alors de ce corps qui 
devînt la nuit. 

■ Dans un autre corps iî connut le plaisir. De sa bouche 
sortirent les dieux. Il ae défit alora de ce corps qui deviiit 
le jour. 

«Dans un autre corps il créa les ancêtres (pitrt-s). Il se 
défit de ce corps qui devint le crépuscule du matin. 

V Puis dans un autre corps fait de passion et d'obscurité, 
ü créa des monstres afFames, des esprîtsrrioctürnes (Rak- 
shasa-s) et des génies (YaltsAa-s), Des cheveux du créateur 
naquirent les seqients... Loi^qu'ü couva la Terre, apparu¬ 
rent les bardcs-du-ciel [appeiés] les Parfums (Gandharva-s). 
Il respira leurs paroles. C'est pourquoi on les appelle 
Parfums, li créa les oiseaux et le bétaiL les chèvres sorti¬ 
rent de sa bouche» les moutoua de sa poitriDe, les vaches 
de ses reins, puis de ses pieds, les chevaux, les ânesi les 
chameaux, les lièvres, tes cerfs et les mulets. Les plantes 
et les arbres furent formés des poils de son corps. 

a Lorsque le Créateur se fut divisé en un mâle et une 
femelle» la femelle pensa : * Comment ose-t-ü copuler avec 
« moi alors qu"îl vient de me former d'une partie de lui- 
■ même! Je vais me cacher, i 
1 Elle devint une vache. Il se fit taureau et eopula avee 
elle. C"est ainsi que naquit le bétail. Elle devint une 
jumentp il se Dt étalon. Elle devint une ânesse, il se fit 
âne et il copuk avec ciïe. C"est ainsi que naquirent ïes 
animaux à sabots. Elle devint une chèvre, il se fit bouc. 
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Elle devint brebis, il se fit bélier. C'est ainsi qu'il créa 
tout, tout ce qui existe par couple, jusqu'aux fourmis. » 
{J}nAad'’W]ranpaÂ‘a C/panishod, 1, 4, 4.) 

■ Au début le monde □'était peuplé que par des clercs 
{prêtres et sages) {brahma). N'étant que d'une sorte ü 
ne pouvait se développer. Il créa alors une caste noble, 
c'est'à-dire des guerrieri et tous ceux qui sont princes 
parmi les dieux, le Roi-du-del (Indra), le Hoî-des^ux 
(Varuna), rOblatlon-royaJe (Soma), le Seigneur-des-lannes 
(Rudra), le PrinceKles-pIuies (Parjanya), le Roi-de-justice 
(Yama) et le Prince-de-la-mort (Mrrtyu). Rien n'est au- 
dessus du roi. Durant le sacrifice-royal (râjasuya), le 
prêtre est assis au-dessous du roL Cet honneur n'est 
oonferé qu'à l'ordre princier. L’ordre clérical est le soutien 
de l’ordre princier. Aussi, bien que le roi soit suprême, 
son pouvoir a sa source dans la prêtrise. Celui donc qui 
fait du tort aux clercs se détruit lui-même; meilleurs sont 
ceux à qui il cause du mal, et plus il se nuit à jui-même. 

« Use développa encore. Il créa l’ordre des Artisans (vish) 
et les dieux [tnineurs| que l'on mentionne par groupes, 
tels que les Sphêres-d'existence (les Vasu-s), lesDieux-de- 
la-vic (les Rudra-s), les Principes-souverains (Aditya-s), 
les Principes-universels (Visvo-deva-s), les génies des Vents 
(Marut-s). 

« Il se développa encore. Il créa l'ordre le plus bas, les 
serfs attachés au sol et dans le Ciel le Nourricier (Pùslian). 
En vérité la Terre est le nourricier car elle nourrit toutes 
les choses vivantes. • (fîriAad-drflnÿaA’fl [/ponishad, î, 4, 
11-13.) 

La Ciéatioa de rbomme 

« Lorsqu'ils furent créés les dieux tombèrent dans l’océan. 
Il leur donna la faim et la soif. Ils supplièrent : t Trouve- 
« nous une résidence pour que nous ayons abri et nounv 
t ture. > 
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« IJ i^ur doDiïa un taureaii. Ils dlncDt : v Ce n'est pas 
(ï assez. 1 

« Il leur offrît ud ohevaL Ils dirent : « Gela ne suffit point 
B pour nous. » 

« 11 leur apporta un homme. Ils dirent : i Voilà qui est 
« bien. Car, en vérité, un liomme est une chose bien faîte, i 
« H leur dît ; b Entrez dans vos demeures. i 

■ Le feu devint parole et entm dans la bouche. Le vent 
devint souffle et entra dans les narines. Le Soleil devînt 
vision et entra dans les yeux. Les directions de Trapacc 
devinrent ouïe et eotrÈrent dans les nreîlJes. Les plantes 
et les herbes devinrent poîls et entrèrent dans la peau. 
La Lune devint pensée et entra dans le cceur. La mort 
devint le souflle digestif et entra dans le nombiiL Les 
eanx devinrent sperme et entrèrent dans La verge, 

« faim et la soif lui dirent : i Trouve-nous un iogb, * 
11 dit :€ Je vous douaeraî une place parmi les dieux. Je 
i vous donnerai une part avec la Jeur. » 
a C^est pourquoi lorsqu'une oblation est oflcrtc, la laim 
et la soif en ont leur part, i iAiiar^ÿa t/poiifshncî, 4^ 2, 
éd, d*Adyar») 

f II pensa : ut Maintenant qu'il y a des mondes et des gar^ 
1 diens du monde^ je dois créer pour eux dé la nourriture. » 
« Il couva les eaux. Des eaux tièdes^ sortit une subs¬ 
tance tangiblé (mûrti). Cette substance est la nourriture. 

■ Lorsqu'elle fut créée, la nourriture voulut s'échapper, 
f 11 chercha à La saisir a ver la parole, mais Ja parole 

ne put la saisir. Si Ton pouvait la saisir avec la parole, 
on serait satisfait eu parlant de nourriture. 

t IJ chercha à la saisir avec le souffle, maïs le souffle 
ne put la saisir. Si Ton pouvait Ja saisir avec le souffle» 
on serait saüsfaît en respirant la nouiriturep 
€ Il chercha à la saisir avec la vue, mais la vue ne put la 
saisir. Si Ton pouvait la saisir avec la vue, on serait satis¬ 
fait en voyant la notimture- 
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c 11 cliercha à la saÎMr avec l'ouie, nia U Toute ne put la 
saisir. Si J’od pouvait la saisir avec ]*ouIe» on serait satis¬ 
fait en enteDdaDt la nourriture. 

« Il chercha à la saisir avec la peau, mais la peau ne put 
la saisir. Si Ton pouvait la saisir avec la peau, ou serait 
satisfait en tonchant la nourriture. 

* Il chercha à la saisir avec la pensée, mais la pensée ne 
put la saisir. Si Ton pouvait la saisir avec la pensée, on 
serait satisfait en pensant à la nourriture. 

« Il chercha à la saisir avec sa verge, mais sa verge ne 
put la saisir. Si Ton pouvait la saisir avec la verge, on serait 
satisfait en émettant de la nourriture. 

« li chercha à la sabir avec le souflle digestif. 11 Ta vais. 
Le preneur de nourriture est comme le Vent (Vàyu) 
et ceux qui vivent de nourriture sont comme le veut. 

( Il pensa : * Conunent tout ceci peut-il rester sans moi? * 

* Il pensa : • Où vais-je me loger? * 

■ Il pensa : « Si c’est la parole qui parle, le souflle qui 
( respire, la vue qui voit, J*oule qui entend, ta peau qui 
* touche, le mental qui pense, le souille digestif qui excrète, 
I la verge qui éjacule, alors, qui suis-je? * Il ouvrît la couture 
[du scrotum] et il entra par cette porte qni est appelée 
la fente (Vidriti). C’est là que le plaisir réside, 

■ 11 a trois demeures où il réside, trois où il se repose. 
Ceci est sa résidence (l’œil). Ceci est sa résidence (le mental). 
Ceci est sa résidence (le cœur). * {^Ailttnya Upanishod, 
■î, 3, édit. d'Adyar.) 

La Gréatioa et le eacrüioe 

c Le Progéoiteur couva les mondes. Les léchauflant, U 
CD tira l’essence. Le Feu sortît de la 'rerre, le Vent de 
l’espace, le Soleil du ciel. 

« Il couva ces trois divinités. Les réchauflant, il en tira 
l’essence : du Feu les mètres (iîfkHs), du Vent les contenus 
(Yajus), du Soleil les développements <Sâman-s). 
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t IJ couva le Triple-savoir. Le réchauffent p ü en tira 
TesscDce ; le nom-magique-de-la-terre (J5hûr) sortit des 
mèiresp lcnom-magique-do-respace (bhuvas) des contenus, 
le nom-magique-du-cieL (avar) des dêveloppemeutâ. 

f C‘est pourquoi si fdaus le Saeriflee] un défaut sundeut 
dans Jes métrés (les récitatioDs^ on doit faire une obJatioi 
daos le feu-domestique (gârha patya) eu prononçant le 
mot-magique ; ^ A la Terre (Bhùr) Salutl » Par ressence 
des mètres, par la nature du Rîÿ Veda on répare ainsi 
le dommage fait au sacriGcc, 

« S*U survient un défaut dans les contenus (Jes rites), 
ou doit faire une oblation dans un Feu-dn-sud en pronon¬ 
çant :« A Tespace (Bhuvas) Salutl » Par l’essence des conte¬ 
nus, par la nature du Vajur Vfda, on répare le dommage 
fait au sacrifice. 

t S^îl survient un défaut dans les développements (les 
chants), on doit offrir une oblation dans un Feu-de-rest 
(Ahavûnîya) en prononçant : k Au Cîel (SvarJ Salut! i Par 
Fesseuce des développements» par b nature du Sama 
Vtda^ on répare le dommage fait au sacrifice. » {Chândogga 
I/pontshad, 4^ Î7, 1^,) 

L^éclosiou de Feeuf cosuuqxte 

« Au commencement ce monde o'étûit que non-exis¬ 
tence. Il exista. Il se développa. Il devint un cêuf. Il 
attendit un an. Il s'ouvrit^ La moitié de la coquille devint 
d‘argent. Foutre d‘or. Ce qui était d'argent est cette 
Terre. Ce qui était d‘or est le ciel. La membrane externe 
devînt les montagnes. La membrane interne forma les 
nuages et le brouillard. Les veines sont les rivières. Le 
fluide âu-dedans est l’océan. » (Chétd$Sÿa Upmhhad* 
3 * 1 % 1 - 2 ). 

* Il désira : t Puisse un autre moi-méme naître, i Lui* 
qui est la faim et la mort, copuJa mentalement avec le 
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Verbe (Vàc), Le sperme produit devint Taimée. Avant 
cela il n'y avait pas d’année. U b porta en lut pendant 
toute une anDêe, puis lui donna nabsauce. Une fois que 
renfant lut né, U ouvrit la bouche et cria : « bhân ». Ceci, 
en vérité, devint la parole. 

« Il pensa : » Si je le tue, en vérité, cela ne fera pour moi 
t qu'un peu de nourriture. > 

«Avec la parole, avec cette moitié delui-mêrne, U procréa 
le monde, tout ce qui existe ici : les métrés (}ùIUg Veda), 
les contenus (le Yajur Veda), les développements (le 
Samà Veda), les rythmes (Cbanda-s), les sacrinces, les 
hommes et le bétail, * (fîiiAad-dronjfoA’a (/ponîshod, 1, 2, 
4-5.) 


La durée de rUnivers 

tt La vie de Bralimâ dure cent ans. » (.MdrAL-ondej/a 
Pwrdna, 46, 21.) 

Une fois créé, le monde reste inchangé pour un jour de 
Hrahmâ qui est une période de 2.16O.OO0,OtXl annccs. 
Le monde et tout ce qu’il contient est alors consumé 
par le feu, mais les sages, les dieux et les principes des 
éléments siirv'ivent. Brahmâ dort pendant la nuit. Quand 
il s’évdlle, il rétablit à nouveau la création et ce processus 
se répète jusqu'à ce qu'îl ait complété sa centième année, 
un nombre qui demande quinze chiffres pour s’exprimer 
en années humaines. 

Le Krita \'uga, le premier âge, dure 1./28.000 années 
humaines. 

Le Treta Yuga, le second âge, dure 1.296,000 années 
humaines. 

Le Dvâpara Yuga, le troisième âge, dure 83-1,000 années 
humaines. 

Le Knii Yuga, le quatrième âge, dure 432,000 années 
humaines. 
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Mille cycles des quatre Yuga-s font us jour de Brahmâ. 

Trois ccnt soixante de ces jours font une asnéc. La vie 
de Bmhmâ dure cent ans quand cette période est tennince. 
Brahoiâ lui-même cesse d’exister. Lui et tous les dieux 
et tous les sages se résorbent dans leurs éléments cousti- 
tuants. 


QUATRIÈME PARTIE 


SHAKTI, L’ÉNERGIE DIVINE, 
LA DÉESSE 
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SHAKTI^ L'ÉNERGIE OMNIPRÉSENTE 


L^coergiCf principe du divin 

R ien ne peut exister sans un milieu où se placer, 
sans tm substrat duquel sortir. H laut, pour qu’une 
chose existe, qu’elle ait une possibilité aussi bien 
qu’une raison d'être. Nous avons vu que le substrat 
universel était appelé l'Iiumensïté, le Brahman, que la 
possibilité mécanique de la manifestation consistait en 
deux tendances opposées, la cohésion (Vishnu) et la 
dispersion (Shiva) et que leur résidtantc le principe 
dont naît l'espace-temps, était appelé rEtre-imniease 
{Bràhmâ). 

La tension entre les deux tendances contraires, qui 
donne naissance à la poMibiUlé du mouvement dans le 
substrat, est représentée comme la forme première de 
l'énergie (Shakti). C'rat l'énergie et non pas simplement 
les potentiels contraires dont elle naît qui est ta source 
de l'existence manifestée. L'énergie n'est pas la qualité 
de l'une ou l’autre des tendances, ni leur simple relation. 
Elle représente quelque chose déplus, de nouveau. Aussitôt 
que la manifestation s'amorce, l'énergie apparaît pa^ut, 
en tout, comme la substance de tout. On la représente 
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comme le pouvoir de Shivïi oti de Yhhnû ou de Eralunii. 
Envisagée comme le pouvoir de leur forme combinée 
(Isîivara), elle est appelée lu Toute-puissante (BliaguvatQ, 
la Resplendissante (Devî). On peut la représenter seule, 
comme l'énergie qui apparaît dans l'Immensité neutre, 
pareille à un maelstrüm duquel Texistence ainsi que les 
trois tendances semblent sortir. On l'appelle alors T Illu¬ 
sion (Màyâ). En cosmologie cette puissance, lorsqu'elle 
est manifestée, est appelée la Nature (Pralcriü), 

Étant l'aspect créateur du divlU;, la puissance de laquelle 
la Créaiîoa est issue, de laquelle les dieux naissent, par 
laquelic ils procréent, Téncrgie est considérée comme 
femellCp La notion même du divin repose sur celle de 
puissance. Les dieux sont Us êtres les plus puissantSi 
La qualité divine apparaît en ce qui possède la plus 
grande somme d'énergie. C^est seulement lorsque le 
substrat dépourvu de qualités^ de formes» de mouvement 
est « tacheté * par l'énergie transcendante, eentre d'éner¬ 
gies $ans limites, que l'Univers peut être créé, maintenu 
et détruit. Sans énergie, ShivOi le Seîgneür-du-sotnmcil, 
est incapable de créer ou de détruire. 11 est comme un 
corps sans vie. La divinité du divin est rénergie. 

« Elle est la puissance du Soi. C'est elle qui crée les 
apparences. ■ (Karapâtrî, Shrî BhaÿaBülUialtDa, p, Î60,) 
I Étant privé de sens, réternel Seigneur-du-sornîneiï 
n"est qu'une forme du néant. Il n'a pas de forme percep¬ 
tible; que poiiYons-nous attendre de l'adoration du Rien? 
Rudra n’est jamais vénéré sans la grande énergie, Fille- 
de-Ia-moniagne (Pàrvatî), k jamais gloribéé comme sa 
puissance terrible, car il n'est en Jui-même qu'un corps 
sans vie. Cette déesse-première est appelée i'Enroulée 
(Kundolini), Sa substance est orbitation-cohésicn-disper- 
sion. Elle voile Shlva de ses trois anneaux et dcmL,, C'est 
seulement parce qu’il est uni à l'énergie que rétemel 
Seigneur-du-sommeU devient principe aetiC C'est pour- 
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quoi il est vénéré comme un phattus entouré trunc vulve. ■ 
fLinÿOrarcana Ttaiira.^ 

« I.'aspect quiescent de Shiva est par délioition inerte... 
i,*activité est la nature de la Nature {E^rakriti). C est 
pour cette raison que la forme femelle est représentée 
dans Tunion sexuelle placée au-dessus {vîparîta) du mâle. 
Lorsque la déesse apparaît delK>ut sur Shiva, ceci repré¬ 
sente Taspect libérateur de la Mère. » (Wûodrolîe, Thf. 
Serpent Pou«f, note p. 27.) 

Parmi les Shâkta-s. les adorateurs de la déesse, la 
source de l'existence, considérée comme femeUe, devient 
Taspect principal do divin. Dieu est femme. Pourtant 
i'cncrgle est toujours inséparable de celui qui la possède. 
La toute-puissante énergie ne peut être réellement 
distincte du substrat dont elle sort. Le concept de 
Sbakti est nécessaire pour justifier l'apparition de 
rUnivers perceptible dans un substrat inaccessible et 
immuable. 

Le mot skakVi, voulant dire énergie, se rencontre dans 
les Veda-s où son synonyme Sarî représente la puissance 
personnifiée comme la compagne d'Indra, Roi-du-ciel. 
La notion de Shaktl comme le pouvoir suprême apparatt 
dans Is Stmtâshaatara Uponishod, la principale des 
Upanisâad-s shivaîtes. 

Dans la théologie commune de l’hindouisme, Shakti 
n’est qu'un autre nom pour le pouvoir de manifestation, 
pour le principe créateur. £lle remplace Dmhmâ, l Em- 
btyon-cosmisque (Hiranya-garbha), Dans la mytholope 
tardive, le concept de Shakti inclut à la fois les notions 
d’un pouvoir de cohésioUi d'illumination qui est Visfcnu 
et d’un principe actif de l'espace-temps qui est Brahmft 
pour former le complément d’une conscience transcen¬ 
dante mâle, positive, appelée Shiva. 

Venant des couches les plus anciennes du shivaisme 
préhistorique, le couple étemel Shîva-Shakti, représenté 
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par le# eîtiblèmes màlc et femelïet Je linga et le yoni, 
re^te le centre de rbJndouî^me contemporain. Le phâlln$ 
embrassé par la vulve forme L'objet central du culte et 
tend 4 réduire à une position mineure toutes les autm 
manières de représenter le divin. 

L'énergie est lu sauroo de tout, roiiginc du monde 
phénoménal mab aussi du pian couscient de sa création, 
ainsi que ie principe de La connobsance ou perception^ 
par Lequel rexistence, réeïïe ou apparente^ du monde 
peut être réalisée. La déesse est donc également représentée 
comme la connaissance on ïa conscience* Sans elle les 
dieux sont morts^ inactifs, incounns» nnn-exbtantSt înopé- 
rants* Un savoir (jûâna) sans pouvoir d’action (kriyâ) 
est un savoir mort, comme un sentiment (rasa) sans la 
force (bala) de lui donner eiTet. 

La déesse est la source de toüt^ le Créateur univorsel. 
K Le# dieux s'approchant d'eîîe lui demaadèreut s t Qui 
* es-tu? B La déesse répondît : ■ Je suis la forme de rimmen- 
« sité*C^est de moi que naquit le monde en tant que Nature 
■ et Personne. ■ (Dtuî Üpamshad*) 

« Elle e$t La forme de tout ce qui est conscient. L’origine, 
La connaissance* ïa perception du réel* Tinstigateur de 
rintellect. i (Deuî-Bhâgamta, 1, L) 

Elle est réalisée dans le microcosme comme îe but 
ultime du yoga. « Dans Fou vert ure^prïncipîelle (Brahma- 
randhra) [derrière son front) chaque homme me trouve, 
moi la Reine-des^phères, La forme même de L’Immensité, 
au-delà du quatrième stade [au-delà du non-manif^té). « 
{BhuvanEshpart Vpanhhad.) 

Le Deul-sûlçta du Hîg Vedii la décrit comme la divinité 
suprême et immanente. La déesse parle t 
* J'erre avee les Principea-de^vie (Rudra-s), les Sphères 
d^cxbtence (Vasu-s), Je# Priacipes-souverauLs (Aditya-5)i 
les Dieux-universel# (Vbve-deva-s)* Je soutiens la Puis¬ 
sance (Indra), Le Feu (Âgnl)» les lois de# dieux et des 
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hommes (Mitra-VaTu/ia), les gemcs de l'agricultiire 
(A^hviii’^). te suis la source de rélixir-de-vïc (Somâ) 
qui coule du mortier. C'est moi qui soutient le Façon- 
neur (TvaÿAlrO, le Nourrisseur (PuïAân) et l'Hiritogc 
(BhaEa). Je donne le Iruit de l'action-ritaelle â l’ordonna¬ 
teur du sacrillce qui nourrit les dieux de scs oblations. 

t Je suis le royaume, la disiKUsatrice des ricliesBes, celle 
qui sait. Je viens la première dans tous les rites. Les dieux 
m'ont installée dans des demeures nombreuses. Mon 
empire est immense. Je réside en tout ce qui est, 

« C’est de moi que vient tout ce qui se manec, tout m 
qui se voit, tout ce qui se respire, tout ce qui s’entend. 
Ceux qui m’ignorent sont détruits, Ecoutez donc et 
médites avec respect ce que je dis, Je suis la joie des dieux 


comme des hommes. . 

, Je fais de chacun ce qu’il désire être, craint ou géné¬ 
reux, intuitif ou intelligent. Je fais partir la flèche de 
l'aro du Scigneur-des-lannes pour tuer ta tribu des ennemis 
du savoir. Je combats pour le peuple. Je pénètre le ciel 
et la terre, .le donne naissance au père. C'est moi qui sub 
sa tête. Je naquis des eaux-prlmordiales (âp). De lu 
je me suis répandue dans runivets. Je touche le ciel de 
mon corps. Je souille comme le vent lorsque je créé les 
mondes. Ma grandeur dépasse le Ciel et la Terre. . (Riff 


Vedo, 8, 7, 125.) .. 

En tant que la source, le plan de l’tnivcrs, 1 énerve 
apparaît d’abord sous la forme de la conscience, La connais¬ 
sance. la peroeption de l’Univers, est sa fo^e manifestée. 
Il existe pour toute chose un plan pré-étahli dans une 
conscience, et c’est à cause de cela que la possibilité du 
savoir existe. U existe pour toute chose une connaissance 
qui est la perception de sa nature, de son plan-conscient. 
U connaissance de l’Univers est la Connaissance-trans^ 
cendantc (Mahâ-vidyft) dont la forme est idcnUqiie Ù 
celle de la toute-puissante déessep et dont cpjelques 
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frAjjnicnU sont exprimes dans la Connaissance-rcvélee, 
le Veda. 

La oannaîssance du Cosmos est appelée VirdUuïdj/^; 
celle du monde inanjfesCË dans re$pacË~temps s'oppeJk 
Les principaux aspects de la connaîssanca 
tels qu'ils apparaissent du point de vue de l'homme sont 
représentés par dix formes de la déesse, appelées les dix 
Objcts-de-Ia-Connaissancc-transcendante (Mahâ-vidyâ-s) et 
qui sont ses aspects génémlcment vénérés. 

L'origîae du culte de ta dé««fte 

La conception de la divinité suprême sous La forme 
d’une femme, d'une mére^ d*une matrice, ne semble pas 
d’abord avoir trouvé sa place dans les livres saints des 
Aryens qui formaîenl une société patriarcale, Maî$ le 
culte préhistorique de la mère est chez eux, comme dans 
toutes les religions, latent, toujours prêt à rejaillir* Plu¬ 
sieurs des peuples qui furent assimilés par le monde 
hindou avaient toujours adoré la mère divine et n'ont 
jamais cessé de le faite^ 

Dans Je$ épopées» la déesse est mentiounée sou5 des 
noms divers cl multiples^ Beaucoup de scs mythes et leur 
expLicatiou se trouvent dans les Puràna-s, en particulier 
le Brahma-vawario, k jfCilrmo et le G«H"Wdff* Beaucoup 
d'hymnes de louauges (Mahâtînya-s> tels que le Dei?î- 
Mûhâtmya îui sont adressés. Dans les lantîH-s* la déesse 
est la divinité absolue et totale. Pour beaucoup d'hin¬ 
dous elle représente " Dieu * suprême mais proche et 
taugible* 

La Kâlî üpanhhad et la Târà Upanîskûd recomman¬ 
dent le culte de la déesse parce qu'elle symbolise rinuuen- 
sité inqualifiable» le Bmhmao* 

« Pour se libérer de$ mondes, on doit vénérer le témoin 
de toutes choses, rénergie-tmascendante dont la forme 
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est le Soi et qui est au-delà du monde des formes et de 
ses joies. * (Sûta Samhità,) 

X Ceux-qui'Savent disent qu'etle est de deux sarte^ 
noa-qualifiée, et qualifiée, Ceux qui soat liés aux attache¬ 
ments doivent vénérer sa forme qualifiée, et ceux qui en 
sont libres sa forme non qualifiée. » (Z>epî BkâgaBota, 

1,8,40.) , 

i Pour ceux qui cherchent le plaisir ou ceux qm cher¬ 
chent la libération, l'adoration de la Toute-puissante 
est indispensable, EUe est la Connaissancc-dc-rinimensitê 
(Brahma-vidyâ), lu mère du monde, présente dans TUnî- 
vers entier. * (Karapàtrî, Shrt Bhagasatî-tatlm.) 

■ La déesse Terrible, dévouée à ses fidèles, détruit 
ceux qui ne Tadorent point et réduit leurs mérites en 
cendres. ■ fDtoî-mahâtmga.) 
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LES ÉPOUSES DES TROIS DIEUX 


TANT la puissance de manifestation des trois ten¬ 
dances. la déesse apparaît à la source des trob 



aspects de rexistence comme la Réalité, la Conscience 
et l'Expérience (Sat-cit-ânanda). 

En tant que Réalité, elle est le pouvoir de coordination 
(sandhinî), le pouvoir de la tendance cohésive dont la 
forme visible est le Soleil, Elle est représentée corome la 
Gauchère (Vàmfi), le Pouvoir-d'agir (Kriyâ). c'est-à-dire 
la causalité. Elle est aussi le pouvoir-dc-mültiplicité 
et comme telle est la ^îillion^ai^e (LûkïAmt) la déesse 
de la Fortune, compagne de VisAnu. 

En tant que Conscience, elle est le pouvoir de com¬ 
préhension (samvit), îe pouvoir de là tendance orbltante 
dont la forme visible est la Lune. Elle est appelée TAlnée 
(Jyesh/Aà) car elle représente le pouvoir de la volonté. 
Elle est le Flot [du savoir] (Sarasvatt), la déesse de la 
Science, compagne de Brahmâ. 

En tant qu'Expéricnce ou félicité, elle est le pouvoir 
de bonheur (ahladinî-shaltti), de joie, de plaisir, le pouvoir 
de la tendance centrifuge ou désintégrante dont la forme 


l, Exaeteni«nt s < Celle des centaines de mille, * 
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vbiiblo est 1 k Icd, le destructeur. Elle est la Terrible 
(Raudrî), le pouvoir de perception, de réalisation, de 
coiinaissaoce-transcendaDtc qui détruit le xtionde illesoire. 
Elle est r Inaccessible {Dui*gà). la compagne de Shivû. 

« La création naît de cette triple puissante. Selon le 
plan conçu dans l*esprit divin, Ténergie {Shaktî) naquit 
du myonnement de TenLite formée par la Réalité^ la 
Conscience et TExpérience. De Ténergie sortit la vibra- 
tion-premiÉre (nâda), le poiat-limite par où tommence 
la manifestation, i (Cité dans SJirî Bhaÿai^aî tattua.) 

K Les formes manifestées par rentité Existence-Con- 
science-^Expérience et qui sont Tactioni le savoir et le 
désir, sont rorigine du créé. Elles constituent rhartnonie» 
la perfection (dharma) qui régît k divin, une perfeetion 
qui ne peut être distinguée de Têtre divin lui-même- La 
perfection est la nature de T Immensité. Les Écritures 
décrivent la nature divine comme faite de savoir* de puis¬ 
sance etd^action inhérents (svâbhâvikî jflâna-bala-kriyâ). 
La loi de perfection qui régit k nature divine est jndïfFé- 
rcntiablc de Ténergie divine. A cause de sa force incontrû^ 
labié on l'appelle la Furie (Candi). Selon la fonction qu'elle 
rempli^ cette énergie prend la forme du Pouvoir-transcen- 
dant-de-durée (Mahâ-Kâlî)* du Pou voir-transcendaut-de- 
multiplicité (Mabâ-Laks/imî) et du Pouvoir-transcendant- 
de-connaitre {Mahl-Sarasvatî). C'est seulement rindi- 
nation personnelle de Tadomteur qui permet de voir un 
principe mâle ou femelle dans la Fureur-suprême. En 
termes mâles* elle est le Seigneur-trunsceadant-des-lonnes 
(Mahà-Rudra)p en termes féminins, elle est la Furie 
(Candî) ou rToaccessiblc (Durgà). » (Karapâtrî, Shrl 
BhagaPQÜ 
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La Mère dea dieux 

• La Réalité qui est le pouvoir de muUiplicitc (La lu Ami) 
IrduaDt sur le lotus du pur savoir, se dédoubla eu une 
forme mâle et une forme femelle. Les noms donnés à la 
forme nidle sont l'Ètre-imnicnse (Brahroâ), le Soutien 
(Dhâtâ), etc.: tandis que la forme femelle est appelée 
la Beauté (Shrî), la Damc-aii-lotus {Kamalâ, Padmâ), 
la Fortune (Lakshmi), etc, 

La puissance du temps qui est aussi la puissance d'ejepe- 
rieuce ou puissance de jouissance, se dédoubla. Le mâle 
avait le cou bleu, les bras rouges, de belles cuisses et la 
lune comme diadème, La femme était belle et pâle. Les 
noms du mile sont le Scigneur-des-larmes (Rudra),^ lé 
Dispensateur-dc-joie (Shankara), le Pilier (Sth&/iuj, 1 ïim- 
broussaUlé (Kapardf), Celui^ux-trois-yeux (Tri-locana), 
Les noms de la femme sont le Triplc^savoir (Trayï' 
vîdyÈ), la Vacbe-d'abondance (Kâma-dhenu), la déesse 
du langage (BhâsAà). des syllabes (AksAarâ) et des sons 

Pour le couple qui sortit du Pouvoir-de-consdencc, les 
noms du mâle sont rimmanent (VisAfiu), l'Attirant 
[Krishna), le iiaître-dcs-sens (HrfsAi-Kesha), le Tortureur- 
des-hommes (Janârdana). Les noms féminins sont la Paix- 
de>ia-nuit (Umâ), la Pâle (Caudi), la Fidèle (Sati), la 
Furie (Câfwfî), la Belle (SundarS). la Fortunée (Subhagâ). 
la Dccsse-du-somnteil (Shivà), • (Karai>âtrî, Sftfî Bhng<t~ 
va(î raltofl,) 

Sorasvali, le Bol [du savoir,] la divinité de la edence, 

La puissance de Brahmâ, représentée comme sa fille 
et son épouse, est la déesse de la Parole, le flot {du 
savoir], Sarasvatî. Elle représente Tunion de la puissance 
et de rintclligcncc de laquelle naît la création organisée. 
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La paroJe est la force par laqueLle le savoir s'exprime 
dans l'action. Sara^vatî e$t Ja source de ia Créaiioti-par- 
le-Yerbe qui existe paraUèlenieat à la création formelle. 
Elle est la déesse de l'éloquence, de la sagesse* du savoir, 
la patronne des arts plastiques et de la musique. Elle 
révéla à rhomme le langage et récriture* Elle est îa mère 
de la poésie. 

Le nom de Sarasvatî est d'origine obscure, ün a suggéré 
qu*dle représentait le lac-du-savoir. Son nom est celui 
d’une rivière* aujourd’hui desséchéei mentionnée dans le 
Hiÿ Veda et définie comme < celle qui coule pure des mon¬ 
tagnes jusqu'à rOcéan »* Selon le Mahâbhàrala* elle fut 
desseebée par une malédiction du sage Utathya. Saras 
veut dire « fluide • et, comme tel* s'applique à tout ce qui 
Cûtile* à la parole et à la pensée aussi bien qu’à l’eau. 
D’autres noim de Sarasvatî sont l’Éloquence (Bliâratl)^ 
la Connaissance-transcendante {Bflahâ-vidyâ), la Parole 
(Vàc), îc Verberlranscendant {Mâhâ-vâ/iE)p la Noble 
(Aryâ)p la P uissancc-de-r Etre-immense (Brahmî), la Vache- 
d'abondance (Kâma-dhenu), la Matrîce-de-Ja-semonce ou 
Matrice-des-élémentSKie-la-parole (Bîja-garbhâ)* la Déasse- 
de$-riche«ses (Dhancshvarf)^ etc. 

EUc est représentée comme une femme gracieusep de 
couleur blanche, assise sur un lotus, un mmee croissant 
de lune à son front* Elle a deux ou huit bms. Dans k 
dernier cas se$ attributs sont un luth (vînâ)p un livre, 
uo rosaire* et un crochet pour diriger les éléphants. On 
lui voit aussi parfoU une flèche^ une massue, un épieu, un 
disque, une conque* une cloche^ une charrue et un arc. 
Elle est décrite dans le Harsh^ carita. 

Le jour consacré â Sarasvatî* on ne peut ni lire* ni jouer 
des instrumeoi$ de musique. Ceux-ci sont nettoyés, placés 
sur un autel et vénérés comme les demeures de La déesse. 
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Vâc, 1a déesse de la Parole 

La Parole (Vêc) apparaît persoanifiêe dans le Big Veàa 
comme le véliicule du savoir. Elle pénètre dans les Voyants. 
Elle donne la force et rîatelllgcnce à ceux qu'elle aime. 
Elle est la mère des Veda-s, réponse du Roi-du-cieL Tous les 
mondes sont cîon tenus en elle. i C'est pourquoi la Parole 
est tout. 1 * {At/areÿO ÂronifflrAu, 3, î, 6.) 

Pour créer le monde, le Progénîteur s’unit à la Parole. 
Dans l’A/Aarafl Vtda (8,10, 24 et 11, 8, 30), elle apparaît 
comme la Vache-d'abondance et est identifiée au corps 
du Cosmos (Vuâj). 

Le Padma Purâaa décrit ta Parole comme la fdle de 
rArt-rituel (DaksJia), présente dans tous les rites. Elle est 
la femme de Vision {Kasbyapa) et la mère des émotions 
représentées comme les Parfums (Gandharva-s) ou muâ- 
ciens célestes. Elle donne aussi naissance aux PossîbilitéSn 
incréées, représentées comme des Nymphes-célcstes 
(Apsara-s), 

L'un des principaux aspects de Vâc est le triple-chant 
(GAyatrî). Ce nom s'applique surtout à un mètre védique 
de douze syllabes et à un vers sacré dans ce mètre qui est 
considéré comme contenant l'essence des Veda-^ et qui est 
représenté comme leur mère. Gàyatrî est la patronne des 
nobles, les Aiya-s, qui seuis ont droit de prononcer son 
hymne. Elle est aussi J'épouse de Brahmâ. On 1 appelle 
parfois rHymne-au-solcîl (Sâvitrî). Dans la pratique 
rituelle, c'est le même hymne qui est appelé Gftyatrî à 
l'aurore, Sâvitrl à midi et SarasvaU au soleil couchant. 

LaksAp}!, U MÜIioiinnîre, la déesoe de U Fartone 

Le pouvoir de l'immanent, du Préservateur, présent en 
toutes choses, est représenté par le pouvoir de multiplicité, 
la Millionnaire (Lakjfim^, déesse de la Fortune. Elle est 
aussi la déesse de la beauté et est alors appelée Shn< 
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Les deux mots Shrl et Laks/imi ^ rifqeonireiit dans ks 
avec ie sens de Fortuac. Mais c'est seulement dans 
les épopÉcs que la Fortune devient une déesse importante, 
La Taiîiirîÿa Samhîiâ fait de k Fortune et de la Beauté 
les deux épouses du Soleil (Adîtya). Le Skatapaîhû Brâlt- 
iTiano dit que la Beauté est 11 Ile du Progèniteur. Elle 
est aussi la mère du dieu-éros Kâma. Lorsque l'Océan 
fut baratté par les dieux et les anti-dieux^ elle sortit des 
cauxp un lotus à la main. On la représente aussi* as&îse sur 
UD lotus qui flotte suri'ocêan de Mt. Le Vishnu Fürdna 
explique que la Fortune naquit dkhord comme la fille 
du Craqueuicnt-dudcu-ritucl (Bhrjgu) et de l'HymnC'^e- 
gloirc (Kliyâti) son épouse. La Fortune est donc le fruit 
du Sacriüce-rituel. 

En tant que Pépouse de VisA/îu, cîle raccompagne dans 
chacune de scs descentes ou avatâra-s. a Elle fut la Damo- 
au-lotus (Padmâ ou Kamalâ) quand it était le nain. Elle 
fut la Terre quand il était RUma-à-^la-hachep » (Vîshnu 
Purdna* L % Pour être Tépousc de Râma, le char-- 
mant^ la Fortune sortît d'un sUlon creusé par la charrue^ 
Elle fut appelée le Sillon (Sïtâ). Elle représente Ikspect 
érotique de VîsA/iu, le pouvoir-de-jouissance îuhérent à k 
fortune. 

Selon VAgmlga Samhitâ, Shiva^ le Scigneur-du-sommeîl* 
s'imposa une ascèse sévère pour obtenir la vision de Râma, 
le charmant, les délices de la terre, Râma lui dit : i Si tu 
désires connattre ma nature profonde, vénère mon pou- 
volr-de-jouissance transcendant (Ahiàdinî-Slifikti). Sans 
elle je ne suis nulle part, O Dlspensateur-de-paix (Sham- 
bhu)t Vénère toujours mon ponvoir-de-jouiasance. Moi- 
même* le chormonti je dépends d'elle. Sans elle je ne pour¬ 
rais subsister un lusLint. Elle est ma vie la plus profonde. * 
{A gasi§a Samh îUh} 

Sbiva adora alors la déesse et elle apparut devant luî* 
Eu la louant il dit : i: Je salue les pieds de lotus de la lllle 
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de Videha dont ta jeunesse et ta grâce chaTtueat les esprits 
des yogin-s. Elle détruit les trois sortes de souiTrances. 
Les sages, les oîe$ du Savoir, vciJlent sans cesse sur elle. 
Elle est le pollen dont l'abeille de l’esprit s’enivre. » (Agas- 
iga Samhità,) 

Lorsque VîsA/iu apparut sous la forme de KrisAna, 
elle devint Riiknainî. Elle viendra comme la déesse de la 
destruetion lorsqu'à la fin des âges il redescendra sous la 
forme de Kaibi pour détruire le monde. Elle est i'Inac¬ 
cessible (Durgâ). 

D'autres noms de la Fortune sont le Joyau (Huâ), 
la Puissante (Indirâ), la Rcîne-des-caux {Jaîàdliipà), l'in¬ 
constante {Cancalâ ou Lo!â>, la Mére-du-monde (Loka- 
mâtà). 

Lflkj/unI est parfois représentée avec quatre bras, mais 
n'eu a le plus souvent que deux. Elle n’a pas de temple, 
mais est adorée dans chaque maîsou, dans toutes les cir¬ 
constances importantes. Le jour réservé à son culte est 
observé dans l'Inde entière. 

Son oppose e^t Tlnforltinc (Aloks/iniS)p efîrayante cl 
laide^ aussi appelée la Sœiir-^ïîiiée (JyesMIiâ). 

Màhk^hàkshmî 

Envisa^jéc comme la Fortune-lranscendante (Mahfl- 
l^ks/imî) elle iacame le caractère de tous les dieux. *i Elle 
jaillit du corps de tous l-es dieux. Elle a mille bras» des bras 
sans uombrei mais saiî iiuage n'en uiofitre que dix-huit. 
Son visage est pâle» reflet du Seigneur-clu-somrïieîL 

Ses bras faïUs de la substance de \'i^hnu sont d'uu bleu 
sombre. Ses seins arrondis faits de la liqueur-sacrificieîle 
(Soma) sont blancs. Sa taille [Une comme celle de réclair] 
qui est Indra, le Rol-du-ciel, est fouge. Ses pieds faits de la 
substance de Brahmâ sont rouges eux aussb taudis que 
scs jambes et ses cuisses issues du Seigticurnics-catix 

ïï6 
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(Varufia) sont bleutées. Elle porte sur le bas du corps un 
vêtement drapé aux couleurs vives. Elle porte aussi une 
guirlande de fleura éoUiantes et un collier précieux. En 
partant de la main gauche en bas^ elle tient dans ses mains 
un rosaire, un lotus# une flêchCp une épée* une bac bette, 
une massue^ un disque, une hache# un trident, nne conque, 
une clochep un lacet, épieu, nn bâton, une peau de bête, 
un arc, une coupe et une jarre. Cdnî qui vénère la Deesse- 
Iransceadante-de-la-Fortuae devient le maJtre des mondes. * 
(Karapâtrî# Shri Ehéganail 


RâdM^ la dêvodoa 

Dans les Tantra-s la principale coiiïpagne de TAttirant 
(Krîs/i/ia) est le Succès (Hâdhâ), son amie d^cnfance et sa 
blen-aïmée# qui ne devînt jamais sa femme Légitime. Elle 
est la divinité des énergies-vitales {prâna-s) et est parfois 
considérée comme une TuanUeatation de Sbiva. Eàdhâ 
veut dire t accomplissement, succès. 

Fâryatîÿ la puissaiice de procréalîoii et de desiruetîop 

Comme Shtva lui-même* sa puissance est envisagée sous 
trois aspects principaux : un aspect créai if# immanent, actif* 
appelé énergie (Shakü)* un aspect spatîaL permanent, 
paisible, immanent appelé Pàrv^atï, la fllle de-lo-montagne, 
c'est-à-dire réther personaîfiép un aspect-temps destructif# 
immanent* qui est appelé la Puîssance-du-tcmps (Kâlf). 

ü Du Seigneur-du-sommeil, du phallus saisi par la 
vulve qui est sou énergie, jaillit la semence de T Univers 
spatial. Lorsqu'il est conçu comme une cntllé personnifiée, 
le Seigneur^u-sommeiJ oppamtt lui-même inactif alors 
que son énergie semble vivante. Envisagée comme Tins^ 
tniment du pouvoir procréateur de Shiva, cette énergie 
est appelée la Puîssanee-de-jouir (Raü). Elle apparaît 
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CûnimiÈ Tcxact opposé la PuissaDcc-du-tempSt 

Kâlî. le pouvoir de destruction. Lorsque l'énergie, qui est 
aitssi lu puissfinee-de-petiser (vintursha) s unit au SeigneUf” 
du-sommeil, cecî mène ù un État d'agitation, de déséqui¬ 
libre (umnanÉ) duquel la création naît. Lorsqu eUe ^ est 
séparée de lui, ceci mène à un état de sommeil, d'équiUbie 
(samuoA) dans lequel le monde se dissout. » (Karapàtrî, 
SArî Bhdgaoaiî-tallffa.) Lorsque Stiakti saisit Shiva, l’^^oi' 
vers en est secoué. Elle est le pouvoir du désir, de la jouis¬ 
sance mais aussi celui de libération, car la libération des 
liens par lesquels ta Nature nous enchaîne n'est pas pos¬ 
sible par dta méthodes négatives, mais exige un combat 

actif. . , 

Ayant pris la forme de Sali, ta Fidélité, la bien-aimec de 
Shiva SC jeta dans le feu afin que le sacrifice cosmique 
s'accomplisse. On la représente alors comme la fille d'^Vrl- 
rituel (Dakïha), comme le don offert durant le sacrifice 
(Daks/iinâ). Pàrvatl est une aimable déesse, fille de la 
montagne polaire (l'axe du monde) de laquelle jaillit 
l'énergie terrestre, 

La montagne (parvata) ou le mont-neigeux (Himavant) 
est le symbole de l'éther. Les sommets des montagnes sont 
considérés comme les points par lesquels l'énergie terrestre 
s'écoule dans l'éther. C'est pourquoi personne ne doit 
habiter au sommet d'une montagne et 1 on n y peut 
construire que des temples. La mère de Pârvatî est Mcnakà 
qui représente l'intellect (Buddhi). Née de 1 éther et de 
l'intellect, Pârvatî est la substance consciente de l'Univers. 

Pârvatî est aussi la reine des lutins et des esprits qui 
errent sur la terre. Elle est le capitaine des compagnons de 
Shiva, appelés les Catégories (gana-s). 

C’est sous son aspect terrible, en tant que puissance du 
temps, que pouvoir de désintégration tout proche du 
pouvoir de libération, que l’épouse de Sbiva est surtout 
vénérée. On la montre alors sous une forme effrayante. 
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C’est une déesse, ivre de vin, de Luxure et de sang, dont 
Taspect fait peur. Des rites cruels et orgiustiques sont 
accempLîs en son honneur par [es Gdêlcs du euUe tantrique. 

La puisfMmce de joie, AhUdkiî-ahiikti 

Lorsque les contraires s'unissent, le déséquilibré, là 
tension qui fait naître les êtres, disparaît, et i'expérience 
du pïaisir, de La joie en résulte. C‘est pourquoi il est dit 
que fétat de stabilité permauente est un état de |ouissance 
perpétuelle, de joie étemelle. Pour Tétrc vivant, c'est 
seulement dans punion des conlraire^ que l'état de 
bonheur apparaît. C'est seulement dans Je bref instant où 
deux êtres eu devkuuenl un seuî> où le désir est part fie, 
qu'un fragment du bonheur est ressenti. Cet état de joie 
est le plus proche que nous pubsiotis connaître de l'état 
de libération. 

■ Lorsque la diviuiic de la vie (prâna) et celle de rintellcct 
(buddhï) qui sont réunies dans l'homme ne sont pas en 
coition, [ïas en train de jouir l'une de l'autre* lorsqu'elles 
n'ont pas treuvé leur équilibre* Tétre vivant, ne peut être 
libérée le but final de la vie qui est la libération totale 
des trois formes de la douleur, spirituelle, mentale et 
physique, ue peut être réaibé. 

La méthodenic-llbérâtion par JaquelLc la vie et l'tntellcct 
deviennent une seule chose dépend, soit du contrôle de la 
pensée par un processus mentaï (vicâra), soit du contrôle 
des impulsions vitales en maîtrisant rénergift respiratoire. 
Cette seconde méthode est celle enseignée par le Yoga. ^ 
(Yogatrayânanda, Shrî lîâmùi^aiàra kolhâ^ p, 55.) 

■ Au moment de la naissance du monde, La Faculté-de* 
connaître, sous la forme delà Naturc-fondamentaîe, s'unit 
k l'énergie, la divinité qui préside à la vie et â rîntelUgence, 
qui fait agir et qui contrôle les êtres vivants. Le monde 
entier, mobile ou inerte, y compris rhomme-cosmique» 
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ddpead de ces deux puissâoces. Lu libération devient 
facile pour celui qui ga^e leurs faveurs. » {Dtvî Bhû- 
ÿooala, 9, 50, 

* L'Univers est manifesté à partir de la déesse des 
sphères qui est la forme perceptible de la Na ture-fondamen” 
taie. Une double énergie apparut sous la forme de l'Accom¬ 
plissement (Râdhâ). la divinité des énergies vi^es (prâna) 
dans leur unîte cosmique ou leur fragmentation dans les 
êtres individuels, et sous la forme de Tlnaccesslble (Durgâ). 
la divinité de l'Intellect (Buddhi) dans son unité cosmique 
ou sa fragmentation dans les Êtres individuels. 

• Cette double énergie, qui gouverne la vie et l'intellect, 
est appelée La déesse toute-puissante, la Reine^univer- 
selle. C'est d'elle que dépend la libération, car la libération 
dépend de Tunion puis de la séparation de rintcllcct et de 
la vie. Leur autre don est In réalisation du principe divin, 
source de l’intellect et de la vie, qui est normaJernent 
inaccessible. i {Ucpf Bkdgai/ata, commentaire de % 50. 
6-S-) 

Étant la puissance de jouissance de la divinité, la déesse 
est décrite comme l’épouse de Shiva. * Le Soi-suprème. 
inquaüOablc. s’abrite en toi. Tu es la femme de laquelle 
il tire son plaisir, la déesse des spheres. ■ (Un Tantra, cité 
dans Shrî Râmâi/alara katkâ.} 

L’Univers des contraires qui crée un état de félicité, 
de paix, représentant le bonheur éternel et correspondant 
à la perception de l'absolu est représenté par I union des 
sexes, par le symbole du phallus et de la vulve â jamais 
emboîtés. 

* La Nature, faite des cinq principes-des^ltsments 
(tatlva-s) est la vulve dans laquelle pénètre ce phallus 
de lumière qui est le pouvoir d'illumination de l Immensité. 
Lorsqu’U est dit que la Fille-de*Ia-montagpe prit la forme 
d'une vulve pour étreindre ce phallus, cela signîlle que la 
Nature, prenant la forme des cinq ptincipesrdcs-éliments. 
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devint le milieu où se forma Toeuf dti monde, source de 
rUnivers perceptible. C‘est pourquoi son symbole est le 
nombre cinq. 

< Le monde sait que la Fille-de^la-inontagDe, raiiti^e 
de Shlva» a pour s^jmhole le nombre cinq (est pareille à une 
flèche). 

La vulve, la flèche et le nombre cinq sont des symboles 
équivalents. La flèche est Timage symbolique du nombre 
cinq. Elle sert à représenter Je dîeu-éros» Kâma, dont les 
cinq flèches sont les sens, ainsi que le Seigneur-du-sonuneil^ 
Shiva> qui est le dieu aux cinq visages, et la Fille-de-la- 
montagne, Pârvatî, parce qu'elle incarne les cinq principes- 
des-élémeuta, les cinq iaiha-^s. Bien que rélectrîdlé sta¬ 
tique (vidyut pu 11 j a) soit présente partout, elle se manifeste 
particulièrement dans la mer et dans les montagnes. Pâr- 
vat!, faite des cinq éléments, est pamUe à une montagne. 
Le phallus de lumière entre en elle. Lorsque la masse d'éleo- 
tiicité atmosphérique tombe dans sa matrice, entre dans 
la terre ou la mer, elle se stabilise. Autrement elle détruit 
tout. Cest de là que vient Je mythe de la Fille-de-k-mon- 
tâgne devenant une vulve pour saisir le phallus de lumière 
qui menaçait de réduire le monde en cendres. ■ (Kara- 
pâtri, LinÿQpâsGnâ rahasya.} 

Une îîane sans feuîlies (apàrnà) est un autre équivalent 
de la vulve qui est Pàrvatî tandis que Tarbre mort qu'dîe 
enlace est le phallus^ l'Etre-immuabte, 

Lalttâ, ramoureti» 

L'ètre divin peut être conçu comme un adolescent qui 
s'amuse. Le monde est son jouet. Le goût de ramuseitient 
envisagé comme la cause universelle est appelé Lalitâ. 
Lalitâ est représentée comme une jeune fille amoureuse 
et mutine dont la forme est rUuivcrs. 
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La déesse de ratnoor, Kiraeshvari 

L'aspect favorable de l*Ètre suprême envisagé sans 
aucun attribut est appelé le Grand-dleu-de-la-inaîn-ga^he 
{Mahâ-vâmesUvara) tandis que Taspeet favorable de TEtre 
suprême envisagé avec les qualités qui emplissent chacun 
de ses membres de la joie d'exister est appelé la déesse de 
l'amour» Kâmeshvarî. 

■ Dans ses mains, la déesse de l'amour tient un lacet, un 
crochet pour guider les éléphants, un arc fait de canne à 
sucre, et une flèche- L'attachement est le lacet, rintellect 
le crochet à éléphants, le mental est l’arc de canne à sucre, 
les mots et les objets des sens, sont les flèches de flenm. 
Selon une autre version, le lacet est la force du désir, le 
crochet à éléphants est le savoir. Tare et la flèche étince¬ 
lants sont la puissance d'action. » {Cité dans BhAgaPd 
tatlvaJ) 


Lm Doms dû Is 

Comme l’aimable compagne des plaisirs de Shiva, la 
déesse est appelée la Fille^e-la-moutagne (PâryaÜ, 
Adfi-jâ ou Giri-iâJ. la PHle-des-monts-neigeux (Hauna- 
vatî). Elle est la Blanche (Gaurf). la PIus*ta1anche-du-mande 
(Jagad-gauri), Fi11cMle-la-TerTc (Ku-jà), la 
(Umâ>, la Bénéflqne (Shîvft). la Mère (.\mbiki>, la Mère- 
du-monde (Jagad-matA). la Dispensatrice-d existence 
{Bavànl), la Plus-jeune (Avarâ). la Vierge {Kanyâ). la 
vierge {Kanya-KumM). le Soutien-du-monde (Jagad- 
dhétrî), le Temps-bienfaisant (Bhadra-K41î>, la Dispensa¬ 
trice^'abondance (Anna-pùma), la Brûlante (Devî), la 
Splendeur-tianscendante (Mabâ-devî). En tant qü* Per¬ 
sonnifiant l’érotisme, elle est 

(KâmâlcsW), Son nom est Amour (Kâmâkhyâ). Elle tet 
celle qui frotte et qui serre (Mric/a, Mrfdânt). In Noble 
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(Aryi)p la Riche ^/ïidiliij), des Perlesr^ux-oreîiîcs (Karna- 
tno/î), Recoiiniïb55able-à“&on-!otus (Padma-i^acanâ), Toii- 
jouTîS bcnèlique (Sarva-maagala). Pareille^à-rabelJlc (BJinV 
irarî), elle est la Me^gère-de-Shiva (SbivanJOH), 

Elle esL T Inaccessible (Diirgâ). iMnlinic (Anaotâ), 
rËtcmellc (Nityâ). 

Sous son aspect temble» eik est Fauve (Pingü), Tachetée 
(Kurburi), Nue (Ko/art), Furieuse <Ca/idt), Sombre (Shyft- 
mü). Terrible (BhaLravS)* Formîdabie (Ehîmâ), Relue des 
anti-dieux (Mahâsurîjp Violente (Râjasî)p Aux-deuts-rouges 
(RaJeta-danti). Mère-du-dleu-de-la-guerrc (Skunda-mâtri), 
la Victorieuse (Vijayâ). 

Le Condî-MoJfîdhiîifa+ Tuu des hymnes qui Itii sont 
adressdsp la décrit avec dix bras, montée sur un lion. Elle 
est oussj la Destructrice-du-dcmon-bullle (Aftaliesha-inar- 
danî)p Ccllc-aux-^:heveux-défatts (Mukta-Keshî). 

S'adonnant à Tascèse die est sans^reuilles (apamâ), 
la veuve (Kâtyàyanî)» vêtue de feuilles (Shâkambari). 

A Shîva elle emprunte des noms qui sont la contre¬ 
partie des siena^ tels que la Fauve (Bâbbmvî), la Toute- 
puissante (Bhâgavaiî)^ la Souveraine (Ishinî), la Déesse 
(Ishvari)» Celle-qui-résJde-sur-Le-mont-Kalinjar (Kâlan- 
jarïj, Ornée-de-tétes^de-morts (Kapâlinî). Elle est le Sen- 
timent-de-remour pCausIiikS)^ la Fiïlersauvàge (Kirâtî), 
la Grande-déesse (^labeslivarilt la Déesse-des-larmes {Ru- 
drànî), rUniverselle (Sharv^âni), In Bénéfique (Shivâ)p Ja 
Déesse-aux-trois-yeux (Tryambakî). 
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LES DIX OBJETS-DE-LA-CONNAISSANCE- 
TRANSCENDANTE (MAHA-VIDYA-S) 


C iiaqi^b jour nous voyons le crvpuscul® se dissoudre 
dans la nuit. L'heure de la plus profonde obscurité 
tst le moment le plus éloigne du jour. Si nous compa- 
rons le cycle du jour à celui des âges, la nü-nult de la nuit 
universelle sera le moment du silence absolu sur lequel 
règne, incontesté, le pouvoir universel de destruction, le 

pouvoïr-transceudant-du-Xemps Mahà-Killî. 

Le cycle complet de rcxîstencc. comme celui du jour 
et de In nuit, peut être divisé en dix parties principales en 
rapport avec le symbolisme attaché au nombre cinq, aux 
cinq aspects de Shiva et aux cinq aspects de la déesse unis 
comme le jour à la nulL 

Les dix aspects du cycle du temps sont conçus comme 
un épltomé de la Création, im résume de tous les stades de 
l'exbtence, de tout ce qui peut être connu. Ce sont les 
dix aspects du pouvoir de Shiva. Les connaître équivaut à 
connaître le secret dé l'Univers, car ils représentent les 
énergies dont TUnivers est la pulsation, l'expression exte- 

rieure. . . j t 

Ces dix énergies sont appelées les dix Objets-de-la^ 
Connaissance-transcendante, les A/nlltd-iu'dfld-s. Elles sont 
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Ifl SDurcp dft tout ce qui peut Ætre connUp les divers âspeets 
de la nuit divine, A travers le langage de leurs symbolesp 
transparaît le tableau de notre destin. Dans leur forme 
ultime elles sont les foroes de destmotiûn, c'est pourquoi 
Manu (3» 2t 80) décrit la nuit comme un dÉmoD terrible. 
Toutefois, o'est à travers La destruction de tout ce qui nous 
semble désirable et en faîsant face à ce qui nous semble le 
plus à craindre, c'esUà-^dire la puissance du temps^ de La 
mort^ que nous pouvons noos libérer de notre esclavage 
et atteindre Le but véntabLe de aotre existence, le bonheur 
suprême et sans limite de ne plus exister» 

Le premier Objet-de-Ia-CottiiaIasaiU!«-lniiSiceiid!fljite« KâEp 
la puiHaance du tempe et la Nult*de-réleniîté {Mabl* 
râtil) 

LES CYCLES DU TEMPS 

Ko US avons vu que Shiva, en tant que le temps ctemeL, 
était considéré comme le substrat duquel tous les cycles 
secondaires du temps et les énergies qui les gouvernent sont 
formést commençant avec Les cycles de la création et conte* 
naut tous ces cycles qui détermineni l'existence des uni¬ 
vers, des systèmes solaires, des atomes» ainsi que ies cycles 
qui régissent rexbteace des espèces, de la nature» du jour, 
de chaque instant et de chaque vie. 

Le cycle du Jour et de la nuit nous apparaît comme 
rimage la plus facile des cycles du temps. Il nous rappelle 
constamment le rythme de l'apparition et de la disparition 
de tout ce qui nous paraît exister» 

LA NUIT ÊTEBNELLE 

Le temps absolu est la mesure de la nuit étemelle. Les 
concentrations d'énergie qui donnent naissance à la lumiéra 
et au temps diviaible, ne sont que des phénomènes tcmpcH 
raires impliquant une loeallsatioa et une forme du temps 
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relatü. L'état de sommeil profond a quelque ressemblance 
avec cette tranquillité absolue qui sc répand partout lorsque 
r Univers se dissout et que tous les êtres et les formes twu- 
vent le sommeil éternel dans le sein de la nuit sans limites. 

Le sommeil profond est pour nous l'image de la paix 
totale qui suit la dissolution de TUnivers, l’image du stade 
où U ne subsiste rien d’aulrc que la puissance transcen¬ 
dante du temps. Mâhà-Kâiî. la nuit absolue. 

Nous avons vu que le mot sAino peut être denve de la 
racine sAin qui veut dire dormir. Shiva est celui en qui 
tout s’endort, celui qui fait tout dormir. Son pouvoir est 
représenté par la nuit éternelle dans laquelle tout s endort. 

En tant que le principe du temps étemel et absolu, 
Slüva est au-delà de l’Univers. Il représente rau^cla 
de l'Au-delà des UpàCusAad-s. La nuit absolue et indivi¬ 
sible (Mahâ-râtrî) est la demeure de la puissance transcen¬ 
dante du Temps (MahA-Kill). 

. Nous pouvons comprendre, si nous 
sens de rHynme-à-la-nuît (Jïdtrî-sÛAta. Biff Verfa, 10. 127), 
qu’il y est question de deux divinités de la nuit. 1 une que 
perçoivent les êtres mortels et Tautrc dont les êtres di^na 
ont l’expérience; l’une qui est connue de toutes les sphères 
et dons laquelle toutes les activités s’arrêtent chaque jour, 
l’autre dans laquelle les aeti^ités divines trouvent le repos. 
Cette nuit absolue est la nuit de la destruction qui est la 
nature de la puissance du temps. Bien ne subsiste alors 

de rimmensité-transcendante encore tachetée par son 
pouvoir d’illusion, Ce stade est le stade de la nature non 
manifestée (Avjakta). * (Karapâtrî. Shrî Bhagai/ùtî- 

La nuit approchante, en se déployant, éteint le c^pus- 
cule. vestige d’une cousdence apparente qm n était elli^ 
même que la capacité de voiler (àvarana-shakti), ^ 
forme du non-savoir (avidyâ). de rinconscien^. Il nous 
semble impossible que la nuit puisse jamais chasser com- 
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pléteioeni: la liuuière physique ainsi que toutes les traces 
de la pensée et de la iwrception qui sont la lumière de 
l'esprit. Toutefois, Ja nuit absolue n’est que la forme 
ultime de la conscience et lorsque la perception de toutes 
les apparences s'évanouit, elle apparaît suprêmement res¬ 
plendissante. En comparaison avec elle, le crépuscule 
et laube ne sont qu’obscurité. Gomme i'aurorc qui s'éva-* 
nouit quand le soleil se lève, le pouvoir de voiler que pos¬ 
sédé 1 ignorance se dissout lorsque Je pouvoir de la 
conscience rillumioe, Lorsque le pouvoir de voiler que nous 
croyons être la lumière est brOiê Jusqu'à $a racine et les 
actesr^ntérieurs (pràrabdha) cessent de porter des fruits, 
l'obscurité non transcendante qui est J a racine du non- 
savoir (mûla-ajitâDa) est à jamais détruite. 

I Puisse la divinité de la nuit, le pouvoir transcendant 
de la conscience nous être favorable pour que nous puis¬ 
sions nous nicher lieureuseraent en elle comme les oiseaux 
dans leur nid pendant la nuit. Les habitants du village, 
leurs vaches et leurs chevaux, les oiseaux de l'air, les 
hommes qui vaquent à leurs occupations, les chacals et les 
bêtes sauvages, tous accueillent avec joie la nuit et se 
reposent dans son sein, car à tous les êtres qui sc sont trom¬ 
pés de chemin pendant Je jour elle apporte le calme et le 
bonheur. Alors tout devient immobile. Même les êtres 
qui n'ont jamais entendu le nom de la déesse des sphères, 
viennent dans scs bras et y dorment heureusement comme 
des enfants inconscients. O Miséricordieuse! Puissance de la 
Consdencel Obscurité enveloppante! O Divinité de Ja 
nuit! Ne tiens pas eotnpte de nos actions, emporte-nous 
loin des tueurs qui nous cherchent, loin du loup du péché 
et de la louve du désir que rien ne rassaâe. Délivre-nous 
de Ja sensualité et des autres passions qui nous dérobent 
sagesse et richesse. Sois pour nous le vaisseau de mie 
qm nous conduira sur l'autre rivage et nous mènera vers 
la béatitude. » (Karapétrî, Shrt magauaiî-talba) 


t,ES DIX OâJ^ DE LA GOSNAISSANCÊ ^13 

Le mot râtfî, qui veut dire nuit, est dérivé symbolique* 
ment de ia racine râ, donner. On Juï attribue dont le sens de 
Dispensatrice de Ja félicité> de la paîXi du bonheuTr 

KALI, LA PUISSANCE DU TEMPS 

La caractéristique essentielle de la nuit suprême est son 
éternité. Elle représente la puissance transcendante du 
temps. Maha-Kâlî, qu’on appelle anssl l'Origine (Adyâ) ou 
la Première {Prathamfi). Conçue comme une divinité, 
ia puissance du temps est représentée par une déesse, 
épouse de l’aspect de Shiva, appelé le teraps^transcen- 
dont ^Mah&'Kéia). 

Le temps (KUla) est ce qui désintègre tout. Il représente 
L’aspect cosmologique de Shiva. le Destructeur. * Je suis 
[e temps toujours enclin à détruire les mondes », dît l’Étrc 
cosmique de la I^âii. le féminin de Kâia 

(le Temps), représente l’énergie, la puissance du temps. 

L’MfACE DE KALI 

Le A'dfi Tanlra décrit l’image de KaiS : 

ï Effrayante à voir, son rire découvre ses dents terribles. 
Elle se tient debout sur un cadavre. Elle a quatre bras. 
Ses mains tiennent une épée et une tête coupée et font les 
gestes d’éloigner la crainte et de donner. Elle est la déesse 
bénéfique du sommeil, compagne de Sbiva. 

w Nue, vêtue d'espace, la déesse resplendil. Sa langue 
pend, hors de sa bouche. Elle porte un collier de tètes 
de morts. Telle est la forme digne de méditations, de La 
puissance du temps, Kâli, qui réside près des bûchers 
funèbres. • 

LE CADAVRE 

Kùiî est la nuit suprême qui dévore tout ce qui existe. 
Elle n’a donc pour support que le non-ètre, le corps de 
rUnivers détruit. ,\uss[ longtemps que la puissance qui 
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donn$ la vie à rUnlvers reste prédominante, elle est 
bénéfique (Shivâ). Mais lorsqu'elle est sans force, l'Univers 
n^est qu’un corps sans vie. C’est pourquoi les Tantra-s 
disent que sans le * i » qui est le symbole de sa puissance 
le seigneur de ta Vie (Slïiva) n’est qu'un cadavre (shavB^< 
Ce cadavre est l'image de ce qui reste de TUnivers quand 
il retombe au seul pouvoir du ^emp^r^Jtemd. Lors de la 
destruction universelle, la puissance du temps, ta puis¬ 
sance de destruction est la seule chose qui reste. Ou Ja 
représente debout sur les débris de l'Univers en ruine, 
étendu, impuissant, comme un mort. 

i'ASPfiCr EF FH A VAX T 

A la fin du combat, quand Je vainqueur achève son 
ennemi et demeure seul sur le champ de bataille, il ne 
peut inspirer d autre sentiment que la crainte. Qui oserait 
le regarder en face? C'est ainsi que Kîlï inspire la terreur. 
l»n aspect cITrayant symbolise son pouvoir de destruc¬ 
tion sans limite. 

LE RIRE 

Le conquérant rit dans son triomphe. Ce rire est l’expres¬ 
sion de son pouvoir absolu sur tout ce qui existe. ït se 
moque de ceux qui, dans leur folie ou leur vanité, espèrent 
lui échapper. 

Z,JÏS QUATRE BRAS 

Les quatre bras de Kâli représentent les quatre direc¬ 
tions de l'espace, identifiées au cycle complet du temps. La 
puissance absolue est souvent indiquée par les quatre 
points cardinaux, KâJl se dresse avec ses quatre bras 
comme l'image de l’accomplissement de toutes choses 
et de son empire absolu sur tout ce qui existe. Dans le 
langage étroit du symbolisme les quatre bras représentent 
toujours la souveraineté, C'est également te sens du 
fiyiïibola de la croix. 
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VÊPÉE 

L’épée est Is puissaoce de destruction. 

lA TÈTB COUPÉE 

Le guerrier conserve connue un trophée le tête de 
sa victime. Ce trophée montre a ex vivants le sort qui les 
attend. La tête coupée dans la main de la dèesM rappelle 
aux vivants que rien n'échappe à In tûute“puissance du 
temps. 

lA MAIN QUI ÉLOIGNE LA CltAINTE 

Aussi longtemps que lea choses existent on craint leur 
destmetion. La crainte est inhérente à toutes les formes 
de l’existence. La crainte est la loi de tout ce qui existe, 
i C’est par crainte de lui que le feu brûle et que le soleil 
brille. » (Kafha UpanlsAad, 2> 3, 3.) 

Tout ce qui a une limite craint ce qui est au-delà de 
celte limite. Seul le temps absolu (Mahà Kàla) qui pénètre 
partout et n’a pas de limite, ne connaît pas la peur. Lea 
Upanisftad-s dUent que lui seul qui existe au-delà de 
l'Au-delà, existe sans la crainte. Kàlî. la puissance du 
temps qui détruit tout, incarne toutes tes craintes, mais 
reste elle-même au-delà de la crainte. Elle seule qui ignore 
la crainte, peut en protéger ceux qui l’invoquent. Ceci 
est le sens du geste qui éloigne la crainte. 

LA MAIN QUI DONNÉ 

Tous les plaisirs du monde sont transitoires, toutes les 
joies humaines ne sont qu'une perception vague et tempo¬ 
raire de la vraie nature de l'élre qui est le bonheur. De 
telles perceptions ne durent pas. Elles sont aussitét voilées 
par la douleur. Le vrai bonheur ne peut exister que dans 
ce qui est pemianent. Seule la puissance du temps est 
permanente, seule elle peut donner le bonheur. C'est 
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pourquoi Kâli est la dispensa trioe du boülicun Ccd esl 
représente par la main qui donne. 

LE COLLIER DE TÈTES DE MORTS 

La vie et la mort sont inséparaljîçs, il n’y a pas de vie 
sans mort^ pas de mort sans vie. Il doit donc exUter 
une base commune de la vie et de la mort. Kâlî est La 
féUdté suprême qui soutient les vivants et les morts. 
Elle est k seul secours des vîvankf le seul recours des 
morts. Toute la vie repose sur elle ainsi que tout ce qui 
subsiste après La mort. La mort n'est pas une annihilation 
totale; et immédiate. Les mort* Imsseot derrière eux une 
trace qui repose sur la puissance du temps. Ck$t pourquoi 
on la représenta portant sur son sein un collier de têtes 
de morts. Ces têtes furent un jour des centres de vie. 
Abandonnés par cïlt^ ils sont l'image même de La morL 

LA NUDITÉ 

L*Univers qui est crée et soutenu par le pouvoir cternel 
du temps est aussi son voile, i L'ayant créé, il y entra. » 
Lorsque l’Univers est dctruiti la puissance du temps 
reste nue, san& voile. C^est pourquoi la déesse est vêtue- 
d'espace (dîgambarâ);k ayant k vide immense de l'espace 
comme seul vêtement. 

LE RUCHER FUNÈERE 

On la rencontre auprès du bûcher funèbre des mondes 
lié traits. C'est lâ seulement qu^on peut Tat teindre, C^ést 
pourquoi on dit qu^elLe hante les bûchers ianèbres. 

LA COULÉVR NOIRE 

Kâlî est noire puLqu'elk incarne la tendance (Tamas) 
vers k dispersion^ v-ers robscurttép Mais pourquoi i l'énergie 
primordiale i de qui k Soleil et la Lune sont les yeux t et s 
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par la splendeur de qui le motide est iHuminé est-cUe 
représentée comme noire, noire comme les nuages som¬ 
bres et terribles de l'heure de la destruction? On répond 
qu'elle est noire parce qu’elle est l'énergie ultime dans 
laquelle toutes les distinctions disparaissent. Par la puis¬ 
sance du temps toutes les couleurs se dissolvent, toutes 
les formes retournent à l’informel dans l’obscurité omni¬ 
présente de la Nuit-éteniclle. 

LES DEUX ASPECT & DE KAE! 

Dans la hiérarchie de la manifestation, Kâlî apparaît 
comme i'aspect le plus abstrait, le plus haut, du di\in. 
Dans un monde où la joie est liée à rattachement, elle 
représente un stade au-delà des attachements et nous 
apparaît donc comme terrible. Pour atteindre la félicité 
véritable, l'homme doit abandonner, l'une après l'autre, 
toutes les choses qui lui sont chères, tout ce qui fait son 
bonheur en tant qu’être vivant. Il n’y a rien de surpre¬ 
nant à ce que le stade atteint en renonçant à tout ce qui 
semble désirable nous apparaisse d’abord comme une 
sombre nuit. Pourtant c’est seulement en faisant face à 
cette réalité, qui semble d’abord la somme de tout ce qui 
est à craindre, que l'homme peut graduellement réaliser 
que ce stade qui le terrifie représente l'e^nce de tout 
ce qu’il peut désirer. In félicité suprême et sans limites. 
Si ce stade suprême, au-delà de la manifestation, n était 
que le néant, la mort serait une annihilation et Kàlî, qui 
détruit tout ce qui est créé, ne serait rien d’autre que la 
personnification de la peur universelle. Mais au-delà des 
formes, au-delà de la mort, au-delà de l'cxisteacc, existe 
un stade auprême qui est la joie totale. Kàll n est terrible 
que relativement du point de vue de l’existence et des 
plaisirs du monde. Lorsqu’au cours de l’aventure spiri- 
tudle de l’homme, le relatif est dépassé, son individualité 
se dissout dans la juie primordiale infime. 
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Kâlt, la puissaace de destruttîoi:tt a doae deux aspects* 
Du point de vue de T existence finie, elle est Je destructeur 
de tout. Sous cct aspect elle est appelée la puissance du 
temps et sa contrepartie mascuüue qui est le temps 
(KAla) en cosmoLogki, est appelée Biitlra^ le Seigneur- 
des-lannes, ou Bhairava, le Furieux* dans les mythes 
théoloffques. Mais lorsque tout est détruit et que la puis¬ 
sance du temps est apaisée^ lo vraie nature do la nuit 
éternelle se révèle comme une feUdlé immense^ une paix 
infinie. Sous cet aspect, Kàlî est la Kuit-transcendante 
(Mahà-ràtrî) appelée aussi rÉnergie-magnétique (Pârvalt). 
Sa contrepartie est lê bénéfique Seigncur-du-sommeil 
(Shiva) ou le Dispensateur-de-jok (Shambhu). 

Les Purâi?a-s et les Tantfa-$ décrivent huit représenta¬ 
tions principales de Kàlï correspondant aux huit princi¬ 
paux aspects de Shiva. Ces aspects de Kèlî sont appelés 
r Offrande (Dâkÿ/îinâ)p la Bienraisante (Bhadrâ)* la Mysté¬ 
rieuse (Guhyâ)» etc* 

Dans certains Livres sacres, KâlE occupe une place 
prédominante, Daus le ehapître du Mahâbhûrala qui 
précède la Bhagai^ad-Gîtâ, Arjuna invoque trois aspects 
de Kâlî : 

r Je te saiuCi guide des Réalisés, Noble-déesse (Aiyà) 
qui réside dans le ciel! Fille ténébreuse au collier de tètes 
de morts* dé couleur fauve, couleur de bronze. Je te salue 
biepfaisante puissance du temps, puissance de rÉtemité 
transcendante. • 


Le i^ond Objet-^de^^la-ConiiaiMancc-traiisceiidHntet Târâ 
PEtoilc^ la puissance de la fairn^ et la NiEit-de*colèife 
(Krodbfl^râtri) 

L’Étoile* Târâ, est la puissance de TEmbryon-d^or 
(Hiranya garbha), la première localisation cosmique à 
partir de îaqueik le Monde se développe. Elle représente 
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la puissaDcc transcendante de l’espace, corollaire de la 
poissa Dde traasoendaiite du temps. 

Aussitôt que le germe de l'existence apparaît, qu'une 
localisation se définit, le vide est né et avec lui la faim, 
le besoin de s'empltr. La faim est la aature même du vide 
spatiai, substrat de toute matière, et c'est pourquoi ia 
matière, rexistcnoe, la vie sont caractérisées par ta faim. 
L'existence n'est que la manifestation de la faim. Aucune 
chose n’eîdate qu'en dévorant quelque antre chose, que 
pour dévorer une autre chose. L’embryon ne désire que 
se nourrir. C’est par combustion, en dévorant quelque 
combustible, quelque nourriture, que l’univers survit et 
se développe. Cette faim perpétuelle est la source du 
sacrifice cosmique, ainsi que de toutes les formes de 
l'existence et de la vie. L'Embrj'on-d or peut être décrit 
comme personnifiant la faim. Son pouvoir vient de son 
aptitude à dévorer. Le nom que l’on donne à cette faim, 
pure, absolue, est l'Étoile, Târâ. 

Türâ apparaît dans l’Immensité cosmique comme la 
première localisation de l'énergie, comme une source de 
lumière, une combustion, une action dévorante. % Dans la 
nuit dn temps, qui représente l'état de la dissolution 
universelle, la lumière [la première combustion localisée, 
la première faim satisfaite| apparaît comme un point, 
une étoile. Cette lumière représente la nature première, 
la manifestation première de la pensée {car la pensée est 
aussi une combustion]. Elle est l’instrument de la connais¬ 
sance, illuminant son objet, i (Karapâtrî, Sfirî Ekagfumtî- 
tattpa,) 

Le mot Tard veut dire étoile, dans l'acception commune. 
Mais, d'après les Tantra-s, le sens du mot Tdrd est * ce 
qui mène sur l'autre rive *. « Celle qui nous fait traverser 
(taraü) est Târâ * 


1. Taratyitnayâ sû Târû. 
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i Elle qui mérite d'étre servie por rÊtre-lmmeose 
(Bralunâ), rimmâneut (Vi^Anu) et le TranseeDdant 
(Mnheshvara). EÎIe qui crée» nDurrit: et détruit le monde, 
qui soutient 1*Univers» qui détruit ia peur inhéreate à 
Texistenee» qui seule peut nous éviter de renaître indéfinî- 
mcnt est Ténergie suprême^ Je vaisseau au moyen duquel 
rpcéea du monde peut être traversée i (Un Tantra^ cité 
dans Tdrd-rafto^yîî, Kaly^na^ Shakü anke, p. 224.) 

Parce qu'il n'était que ïa personnificatioii de la faim, 
l’Embiyon-d’or fut d^abord terriblep dévorant toute 
substance, toute forme^ toute pensée^ tout savoir. Lorsqu'il 
trouva de la nourriture il se calma. C'est pourquoi Târâ 
a deux aspectSi l'un agressif » terrible, dévorant, l'autre 
paisible et lumineux. Ced est également la nature du 
Soleil et de tous les êtres, 

La faim n'est pas seulement le désir des nourritures 
physiques. Le désir du savoir et celui du pouvoir sont 
aussi des formes de la faim. Tout ce qui mène l'homme 
vers son but apparaît comme un désir, une faim, fait 
partie du royaume de T Étoile. 

TÂMA ET KALI 

Dans rimmensité sans limites du temps qui dévore tout, 
un vide immense apparaît qu'habite une faim dévorante. 
Târâ est la manifestation spatiale de la puissance du temps 
avec laquelle elle se partage la domination du vide, 
substrat de l'Univers. 

tt Dûn$ le vide sans limites, sphère de rœiif-de-FImmen¬ 
sité (Brahmanda) qui est l'Univers, il existe cinquante 
formes du vide. Cinq d'entre elles font partie du domaine 
[spatial], du domaine de la baim qui c$t Târfi, les autres 
appartiennent à la puissance du temps, â Kflit. » 

ï La puissance transcendante du temps est la divinité 
qui régit (adhlshfhâtri) la destruction universelle (mahâ- 
pralaya). La terrible Étoile est la divinité qui régit la 
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JcstructioD d'un système solaîte {sûrya-pralaya)* Détruire 
eat la loi (Dharma) de ces deux déesses. C’est pourquoi 
il n’y a que peu de différence dans l'image qui sert à la 
méditation sur l'une ou sur Fautre. » (Motilal Sharma 
Gaud, Dasha-mahd-tfîdifà, KalyAna. Shakti anka, p. S9.) 

Dans le cycle jour-nuit, FÉtoiJe représente ie début 
de l’aurore, le premier désir, le premier signe de la faim 
qui apparaît après le calme du sommeil, après le règne 
de Kàlî. TârA règne donc du milieu de la uuit jusqu'aux 
premières lueurs de Faube. Sa nuit est îa Nuit-de-colère 
(Krodha-râtrt) dans laquelle toutes les choses s-ivantes 
se préparent à dévorer d'autres vies, d’ûulrtjs êtres. 

LA BEPRÉSENTÂTIOK DU VIDE 

Le pouvoir de la faim, sous son aspect paisible, est 
simplement appelé le vide, t Elle est la forme transcen¬ 
dante du vide, la part (kalâ), la beauté-suprême <mahâ- 
sundarî). Superbe, elle commande au Roi des rois. Sans 
limites, elle règne sur le vaste univers. Elle est le grand vide, 
l’étoile de laquelle tout fut graduellement formé et qui 
conduit tout vers la libération du cyde sans Fin [de la 
viel. . (iVfoAd-sunifurt Tantra,) 

< Toutes Jes divinités sont des aspects du vide. \ ayant 
dans le néant la fin de l’unîvers, les Mges quittent un 
monde illusoire pour se fondre dans le vide, dans la forme 
immuable de F Immensité. » (Târ&rahasga KalyOna, 

Shakti anka, p, 225.) ... , 

Tant que sa nourriture lui est donnée, tant que des 
offrandes sont jetées dans le terrible fen solaire, le Soleil 
cosmique est paisible, mais si la nourriture lui fait défaut, 
le Soleil devient FÉtosle-tenible (Ugrù-târà) et dévoré 
les mondes. 
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LES AUTRES ASPECTS DE TARA 

Les jaina-s et les bouddhistes vénèrent cette déesse. 
Pour les bouddhistes copfime pour les hindous, la faim 
est UD prmcïpe étemel. Dans les Écritures bouddhisteSi 
Tàrâ est la puissance d'AvaLokiteshvàm. Dans les Taatra-s 
elle est la compagne de rindestnictible (Akshpbhya), un 
aspect de Shiva. 

« O grapde dées&el sans se faire de maJ, Shiva, le Sei- 
gncur-du-sommeUi but le poison Hâlâhala» c"est pour¬ 
quoi on l^appelïe T Indestructible. La puissance transcen¬ 
dante d'dluston, toujours occupée avec lui à des jeux 
luhriqueSp est TËtoilc, Târâ. « 

Dans la tradition jalna» cette déesse apparaît sous le 
nom de Su-târà ou Su-tàrakd^ la bonne^toilcH. Pour la 
secte Blanc-vétnc (Sbvetâmbara)» elle est une demi- 
déesse, une fée (yaksAi/îî) qui protège le prophète Suvidhi- 
nâtha^ Les tribus primitives de T Inde vénèrent Tèsnû, 
Par contre rÉtoile-mère (Târà-amb^) mentionnée dans le 
BroAmdndn Purdnn semble être une divinité differente. 

l^imace de tara 

Târà est toujours décrite sous une forme terrible avec 
quatre bras sur lesquels s^enroulent des serpents veni¬ 
meux. Ses cbeveux en broussaille sont attachés par des 
serpents. Elle tient dans ses mains nne t€te eoupec et 
une coupe* car dans son humeur sombre elle boit le sang, 
la sève du monde. 

« Elle se tient debout fermement, son pied ganchc en 
avant posé sur un cadavre* Elle rit bruyamment. Les 
mains de la Grande déesse tiennent une épée, nu lot ns 
bleu, un poignard et un bol de mendiant. Elle pousse 
son cri de guerre : Houngl Ses cheveux fauves en désordre 
sont attaebés avec dés serpents bleus venimeux. C'est 
ainsi que Târâ la Terrifiante détruit riuconsdence des 
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trois mondes qu’cUe transporte sur ea tête [jusqu’à l'antre 
rivage). » iTârd iantia, ShâJtta-pramoda.) 

t Assise sur ut lotus blanc qui sort des eaux, elle emp 
rUnivers de sa splendeur. Dans ses mains elle tient des 
ciseaux, une épêc. une tfite de mort, un Ictus bleu: ses 
ornements sont des serpents qu’elle porte comme ceinture, 
boucles d’oreilles, colliers, brassards, bracelets et anneaux 
de che'V'iUes. Elle a trois yeux rouges, d’efTrayantes tresses 
fauves, une magnifique ceinture, des dents temfiantcs. 
Elle porte autour des reins la peau d’une panthère. Son 
diadème est fait d’ossements blanchis. Telle est pour 
nos méditaüons la forme de Târà, mère des trois mondes, 
assise sur le cœur d’un mort, son visage ^plendis^nt 
de la puissance de l'Incorruptible (Akîhobhya), » (Ln 

Tantra. cite dans Tflrd-roAaîi/fl.) 

En tant que l’ÉtuUe, Tàrà est aussi le guide du püute 
et on la représente tenant un gouvernail. On voit aussi 
un navire sur son image à Kanherî. 

le culte de tara 

Les Tantra-s spécifient que cette déesse doit é^e 
vénérée selon le rite bouddhiste. Autrement son culte 
ne porte pas de fruit. 

.Le rite bouddhiste est celui qui convient a mon culte. 
O Tortureur-des-hommes. Un seul 

rit«, nul autre c^en comprend le secret. » (Lalüâ Upd- 

L’Acira Tanlra raconte que le sage Vasis^ essaya 
vainement de vénérer cette dée™ 

Alora une voix venue du ciel lui dit qu d adorer 

selon le rite chinois (Cinàcâra). Il alla alors en Chine, 
apprit à vénérer Tàrâ et réussit ainsi à p1aJ« a la deesse, 
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L« IroiKi&me Objet ^ de ^ La - ÇoiuiiilaARace* tratUiceiidâJite, 

SAodiiiihi^ £â Fille-de-fleize-ims^ La puXsaance de la per¬ 
fection et la Noit-diTiae (dlTya-^râtrl} 

Le Soleil est la source de rUnivers. Tout ce qui existe 
sur la terrcp substance, forme, peasecp savoin etc,* doit 
chercher sa source dans la substance solaire. L’aspect 
paisible^ manifesté de rËinbryon-d*or qui nous apparaît 
comme le Soted, la source de la viCr, est en relation avec 
le nombre i 5 » et les cinq cléments, et e^t représenté par 
Sliiva aux cinq visagesp C’est en lui que Je cycle complet 
de la perfection de Fêtre, de l’accomplissement de la créa- 
lion se réalise. C'est pourquoi on rassocie aussi avec Je 
nombre qui représente la perfection, la totalité, le nombre 
c 16 P. La puissance de Shlva aux cinq visages est appelée 
la Fille-de-seîze-ans. Dans toutes les formes de l'existence, 
la perfection est liée k ce nombrcH. Dans la vîe humaine, 
sei 2 e ans représentent Fâge de la perfection accomplie 
après lequel les premiers signes de déclin commencent 
à se faire voir. Seize jours forment Je cycle lunaire complet 
de la nouvelle lune é la pleine lune. La pleine lune est la 
lune de seize jours. Fille-de-seÎEe-àns régne sur tout 
ce qui est parfait, complet, harmonieux. 

Après Taurorep après rheurc de FÉtoile, vient l'heure 
de la perfection. Le jeune soleil s'est levé, II montre sa 
forme parfaite maût ne fait encore rien voir de sa brûlante 
fureur. 11 semble aimable, brillant, bénéfique (shiva). 
Le Pfogéniteur, le principe qui donne la vie aux trois 
mondes et à tous les immortels et les mortels, est vénéré 
dans le soleil du matin. 

La FilJe-de-seize-aas, la puissance de Shiva eu tant 
que souverain des trob mondes est ideDtiljée, diaprés ïe 
ShodusAÎ Tanira, à la Belle-dea-troîs-citè^ (Ttipora-Sun- 
darî) qui représente la lumière, émanant des trois yeux 
de Shiva et qui éclaire le monde. Elle est donc • la Fille- 
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de-$aizfi ans ea qui les trois formes de lumière sont rén¬ 
ales. M 

îndrâp porteur de la foudre, est un aspect solaire de 
Shivs, c’est pourquoi on l'ideatifie parfois à la FUle-dc- 
seize-aoSt * Indra est Sflodashî. » (SfifliapalAo Braftjnana, 
U 2. 5. 14.} 

Nous trouvons dans le ShodasAÎ ttmlra, une desmp- 
tion de la FiJle-de-seizc*ans : * Je salue la déesse bienveiJ- 
laote qui brille comme Torbe du soleil naissant. Elle a 
quatre bras et trois yeux. Elle tient un lacet, un crochet 
pour mener les éléphants, une flèche et un arc, i f'Shodoshî 
Tanfrfl,^ 

Parmi les formes de la nuit étemelle, la Fille-de-seizc-ans 
est la Nuit-divine (divya-riltri), la nuit de la perfection, 

L* quatrième Objet-de-la-Comiais&ûace-trïmsceadante, 
Bhuvoncahvarî, la déissse dea sphèrra, la piUMapce 
dn savoir el b Nait-de-Ia-rèaUaatiim (eidiUm-râtri) 

Une fois que les trois mondes ont été créés, l'Univers 
mûrit, la FilleHde^seite-aQs fait place à la resplendissante 
déesse des sphères, épouse de Shiva-anx-trois-yeux 
(Tryambaka). La création est maintenant un flot puis¬ 
sant, une évolution constante à laquelle préside la déesse 
souverainéh En tant que souveraine de 1 Univers, on 
l'appelle aussi la reine des reines (Râja-rûjeshvarî). 

Elle est décrite dans le Bhuoaneshvarî Tantra: * Elle 
scintille comme le soleil déjà levé, portant la lune comme 
diadème. Ses seins sont puissants, ses yeux souriants. 
Deux de ses mains font les gestes d'écarter la crainte et 
de donner. Ses deux autres mains tiennent un lacet et 
un crochet pour diriger les éléphants. Je salue la déesse 
des sphères qui inspire la crainte. » (BhuoantshvoTÎ Tonfro, 
Shakta pramoda,) 

ï Avec l’ambroisie faite de l'essence lunaire, qui est la 
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sctncnce, l’élixir oblatioimut, !e soma, eUc assouvît la 
soif du monde entier. C’est pourquoi la déesse toute-puis¬ 
sante porte le croissant de la luDe, la coupe de soma, 
comme diadème. Elle prend soin des trois mondes et les 
nourrit : c'est pourquoi l'un de ses gestes est celui de 
donner (vara-mudrâ). Le signe de sa bienveillance e.st 
son sourire. Les emblèmes de son pouvoir souverain sont 
Je eroebet à éléphants et le lacet. 

La déesse des sphères est représentée avec des attributs 
variés. Le plus souvent, dans sa main droite, la plus basse, 
elle tient une coupe, dans Ja plus haute une massue; 
dans la main gauche, en haut un bouclier, dans la plus 
basse un fruit de hitva que Ton appelle le fruit-de-beauté 
{shrî phalu). Sur sa tète elle porte un serpent, un linga 
et un yoni. La couleur de la déesse toute-puissante est 
pareille à celle de l'or fondu. Elle porte un collier divin 
et des ornements d’or. 

Son éclat merveilleux iilumiae l'Univers. Le fruit dans 
sa main indique que c’est elle qui donne les fruits des 
actions. Sa massue est le pouvoir d’agir ou pouvoir de 
dispersion (vütshepa-shakli). Le pouvoir de connaître 
(jAâna-shakti) est son bouclier. La tendance vers la libé¬ 
ration, vers le quatrième stade (turîya-vritti) est la coupe 
qui contient la sève de vie, qui est la joie de rame. Le 
Hnga est le principe masculin, la Personne cosmique, 
le yoni représente La Nature. Le serpent est le Temps. 

places sur sa tète, les serpents. le Jinga et le yoni indi¬ 
quent qu’elle est la forme manifestée de l’Immensité traus- 
cendante, le Bnihman, hase de la trinité formée par la 
Nature, la Personne et le Temps. 

I,.a déesse des sphères, en tant que la persounification 
de la Connaissance transcendante qui soutient le monde, 
représente la totalité de la Connaissance éternelle, dont 
des fragments sont révélés dans les Veda-s. La déesse 
des sphères u'est pas réellement distincte de la déesse 
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du savoir, Sarasvatî, qui protia les mondes. Toutefois 
leurs attribut» sont distincts. • (Karapâtri, Shrî Bhugaucüî 
tatisa.) 

Le Objet»de»la-ConnalMtance-trttiig«ndante, 

CtüimB-iiiaMâ, la I>£capitée, le pouvoir du sacrificet et 
(a N[nt-da<€Ourage (Vira-râtri) 

Une fois que le monde a atteint un état de stabilité, 
i] continue d'exister, dépendant pour sa subsistance de 
la destruction, de la combustion, de Tacte de dévorer, 
Le sacrifice cosmique exprime ce processus constant, 
et le sacrifice rituel accompli par rhomme a pour but 
d'établir une coopération consciente avec la vie cosmique, 
cc qui est d'ailleurs le but des rites dans toutes les reli¬ 
gions. Les rite» sont toujours une forme de sacrifice. 
L’aspect de Shiva qui préside au sacrifice cosmique est 
le dicu-sans-téte (Kabandha). Le sacrifice védique consiste 
à décapiter la victime. « Le sacrillce est en vérité la déca¬ 
pitation. » (Shntapatlta Brdftmmw.^ C'est pourquoi la 
puissance du sacrifice est appelée la Décapitée (Chinnn- 
mastd). 

La première oblation de laquelle naSt la vie est celle 
du sperme. L'oblation complète est celle du sang d’une 
victime adulte. C'est de cette oblation que vient la nourri¬ 
ture dont nous vivons. L’acte de prendre la vie, de se 
nourrir d’êtres vivants, lorsqu il est compris comme 
une participatioii au processus cosmique éternel,^ peut 
devenir un moyen de réalisation humaine et spirituelle 
au lieu d'ôLre une partidiialion Inconsciente tt un ordre 
de chose naturel. C'est pourquoi l’homme conscient ne 
mange que de la chair sacrifiée rituellement et offre aux 
dieux les prémices de toute nourriture. 

Tout le système de l'Univers est divisé en cinq formes 
de sacrifice. La Décapitée régne sur toutes. Pour les 
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hommes, les cinq fomics de sacrillcc sont le sacrillcc 
aux éldmeuts {hhûta-yajiia)* Je sacrifice aux hommes 
{manujÀya yajna), le sacrifice aux aocilres {pitrt-yajûa). 
le sacrifice aux dieux (deva-yajna) et le sacrifice à l'Immen¬ 
sité (Brabma-yajila). Ce dernier, dans la pratique, est 
limité à Tétude des textes révélés. 

Des détails coneernani le s^nnbolbme de la décapitation 
se trouvent dau-â plusieurs Purüna-s, où est contée i'hi$- 
toire de Haya-grîva dans laquelle la tête de VisAnu dor¬ 
mant est coupée. 

Â la fin des rites du sacrifice se Lrouvo une cérémonie 
appelée le rattachement de la tête (Shiro-sandhikia) dans 
laquelle la tête est symboliquement rattachée au corps 
de ia victime. Ceci représentfi rachèvement du cyctCi 
la résurreclion finale sans laquelle le sens du Sâcrifiee 
resterait incomplet. 

Le rayonnement solaire (pravargya) est aussi une obla¬ 
tion constaiite. La vie que le soleii déverse dans le monde 
et dont le monde vit, est l'essence de laquelle toute nourri¬ 
ture prend sa substance. Le rayonnement solaire est 
comparé â une décapitation perpétuelle du Soleil. C^est 
pourquoi la Décapitée représente Je pouvoir de donner 
et de prendre la vie qu^a le Soleil. 

Dans le bouddhisme, la Décapitée est repré^tée 
comme la puissance de Téclair (Vajra-yoginî), Sa forme 
philosophique est Prajna-pâramita. 

Les Tantra-s décrivent la Décapitée i t Son pied gauche 
toujours en avant dans la bataülep elle tient sa propre 
tête coupée et un couteau^ Nue, elle boit voluptueusement 
le flot de sang-nectar qui jaillît de son corps sans tête. 
Le joyau de son front est attaché avec un serpent. EiJe 
a trois yeux, ses seins sont ornés de lotus. Seusuellet elle 
SC tient droite au-dessus du dieu de l'amour qui montre 
des signes d'excitation lubrique. Elle ressemble à la rouge 
rose de Chine. » {Ckinm-mastâ Ta/iïm, Shakta pramodo,) 
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Kn taot que forme de la nuit étemelle, Chinna^mastâ 
est la Nuit-du-çourage dans laquelle Sa victime est conduite 
au saeriOcc. 

T J» Qbjet"de *la • Counaissancc “tïanftcendanlet 

Shainivî) la Tctribleï la pnissance de la ittort et la Nuit” 
du-deatin (Kâla*râtrî) 

La Décapitée représente la fin brutale des choses, le 
moment spectaculaire où la victime est mise ù mort, 
décapitée, où la vie, rexistence touchent à leur fin. Mais 
cette tin soudaine n*est que la culmination duo processus 
commencé bien avant. La mort commence son action 
dès rinstanl de la naissance. La mort est toujours présente, 
toujours scCTètemcnt agissante dans tout ce qui vit. Cet 
aspect de la mort est appelé la destruction perpétuelle 
(nitya-pralaya). 

Le feu destructeur qui causera la lin du monde se trouve 
dans le Sud. Yama, roi de la mort, est le souverain du Sud 
tandis que soma, l’essence de vie, l'essence de l'amour 
<sneha tattva) réside dans le Nord. L'aspect de Rudrn 
qui représente la divinité de la mort est 1 aspect-Sud, 
l'image du Sud {Dakîhînâ-mùrtî) ou dieu terrible du 
Temps (Kila-Bhairava). La puissance de ce souverain de 
la mort présent en toutes choses est la déesse Terrible 
Bhaimvt, appelée aussi la Terreur-des-trois-cites {Tripura 
Bhairavi). Tout ce que la déesse des sphères protège 
est sournoisement et constamment détruit par la déesse 
Terrible. Elle est le Démon-tangible {Aparâ-Dâkinl) 
toujours proche, toujours perceptible. Sa main douce, 
caressante, lentement, voluptueusement, silencieusement 
fait son ceuvre de mort. 

< Souriant douoement, tu brilles d’un éclat écarlate 
qui s emb l»* celui de milliers de soleils levants. Tu portes 
un voile soyeux et un collier de têtes de mortv. Tes seins 
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^nt maculés de sang. Trois yeux voluptueux oroeot toîi 
visage de lotus. La lune est U}^ diadérae. Tes mains de 
lutu$ fout les gestes de La victotrek de la sagesse et ceux 
d'octroyer des dons et d'éloigJ^eî" la erainle. ■ (Bhairaüî 
Tûnifiî,) 

Le septième Objet-de-ÏB^(]aiPiiieaaaee^tr&]uc«iidaiitjei 
Dbumâvotip la FomeiiBef iji poLsoaiice du dénuement 
et lu Nfut-de-la-fraâtntdaii ^IlinuiaTâtrî) 

Lorsque tout rUnivers est il s^en va en fumée. 

C’est pourquoi le pouvoir ulttaie de la destnicüou est 
appelé la Fumeuse (Dhumâvaü). Elle a dêtruil; k corps 
de toutes choses^ t'esL-à-dire |e pliallus, signe divin qu'est 
l'Univers. C'est pourquoi oa l'ûppeUe Veuve (Mdliavà)* Il 
ne lui reste rien à posséder^ jïourquoi son déouemeat 
est absolu. Elle est la dëev,M^4e-ta^pau^Teté (Darîdrâ), 
de la trust ratio Ut du désespt^lr- identibêe à l'Infortune 
(ÂlaksAnii) et à la déesse de lu maladie et de la misère 
Nirfitî^ a la pauvreté terîibk qui est Nirritî ■. 

* Son vi$age peut être reconttu dans celui des îniséreuXp 
des mendiantSK des lépreux, des malades. Elle réside 
dans les blessures de la Tejt*: (ki/iutaviksiîatâ jirithivî)p 
dans les déserts, dans les n^iiisotis en ruines, dans les 
haillons, la faim, la soif^ les querelles, le deuil des enfants^ 
R Son apparence est celle d’une femme au teint jaune, 
agitée, malveillante, graudep a'Vcc des vêtements crasseux 
et des cheveux en désordre* dents sont inégales. Elle 

ressemble â une veuve. Elle dans ses mains un van. 

Ses yeux sont crueist ses ruiibs tremblent, son uez est 
long. Elle se comporte avec lictftdie^ son opparcuce est 
trompeuse. Sa faim et sa soif sçtit insatialiles. Elle inspire 
la crainte et provoque les que belles, » {Dhamâmtî Tûjllrfl, 
Shak La^^pramoda*) 

La Kumeusc règne sur la ^^isor) des pluies. Pendant 
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(joatre mois Tesprit solaUc est coché par ) esprit iiuiléÜ<|iie 
des eaux (asura^pya-prâna). Ccd correspond dans le 
cycle annuel à la nuit des dieux pendant laquelle régnent 
les esprits obscurs (DârunU'rûtrî). Aucun rite ne peut 
être accompli pendant celte période, aucun pèlerinage, 
aucun mariage, aucune initiation. A la fin de ce temps, 
le règne de la clarté revient et le festival des lumières 
(dîpàvalf) a lieu. C’est alort que commence l'ère paisible 
de Kanialà. 

Le bnitième Objet-de-Ia'Connaiissiuice-traiiscendant*, 
la Tmmpeuee Bagalâ au visage de grue, la puiBsance 
de la cruauté et b Nuit-héroïque (Vita-râliî) 

Dans tous les créateurs se rencontre un désir latent 
de détruire tout ce qui est autre qu’cux-méracs. Ce désir 
de détruire se reflète dans Je coîur de chaque microcosme, 
de chaque être vivant. Cet instinct secret qui sans que 
nous le sachions guide beaucoup de nos actions est repré¬ 
sente sous la forme d'une femme à tète de grue. LfU grue, 
au tendre regard, est considérée comme le plus traître 
de tous les animaux. La déesse trompeuse est b déesse 
à tète de grue, Bagalà-mukM. 

La Trompeuse préside à toutes les formes subtiles du 
meurtre. Elle est la déesse de la magie noire, des poisons. 
Elle gouverne certaines perceptions par lesquelles nous 
pressentons à distance la mort et la souffrance de ceux 
que nous connaissons. Elle incite les hommes à se torturer 
les uns les autres. Elle se délecte dans ia souffrance. 

« Je salue la déesse à deux bras qui d’une main saisit 
son ennemi par la langue et le torture de 1 autre main. 
Elle üent une massue. Die est vêtue de jaune. » (JîaÿflM- 
mukhî Tatüra, Shakti pramoda.) Son époux est le Scignenr- 
dcs-larmes-à-un-visage (Ekamukba-Rudra), 

La nuit de Bagalâ ressemble à celle de la Décapitée. 
C'est la Nuit-héroïque, celle de la soulTrauce. 
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Le neuvième Objet-âe-lA>^CoiiJiaiswaee-traiij»cendûale, 
Mâtau^ la pubsance de rélèpluintf le pum’oir de dûmi- 
natioD e! la Nnit-de-riUueian (Moba*râtTi) 

L'éîéphflnt, roi des aûimaux, est la monture des rois 
et le s;>TDboIe âu pouvoir royab le pouvoir de domination. 
Indra^ le Roi-du-ciel* monte sur un éléphant. Shiva, en 
tant que souverain du monde* en tant que dispensateur 
de justice, incarnation des vertus royales et destructeur 
du ma U est appelé réléphant (Matanga). 

Après la terreur de la nuit apjiaraît la lumicre réconfor¬ 
tante du Jour. Les démons, les errants de J a nuit battent 
en retraite et Mélangî. la puissance de réléphant, établit 
le régne de la paix* du calme, de la prosperiLé. 

Nous méditons sur la puissance de réléphantp rcconforL 
du monde. Elle est sombre de peau et porte un ctobsant 
de lune blanc à sou collier. Elle trûne resplcndbsante sur 
un siège de pierreries et satisfait tous les désirs de ceux 
qui la vénèrent. Ses pieds sont vénérés par les cohortes 
des dieux. Elle brille comme le lotus bleu et ressemble à 
l'incendie des forêts qui détruit les demeures des démons. 
Dans ses quatre gracieuses mains de lotus elle tient un 
lacet, une épée, un bouclier et un crochet pour conduire 
les éléphants. Elle donne à ceux qui l'invoquent tout ce 
qu^ils peuvent désirer. * {Shakta-prm^ùdti). 

Le jour toutefois n'est qu'un rêve, qu'un mirage qui 
apparaît dans la nuit éternelle. En tant que fonne de la 
nuit, Mâtangî n>st que la Nuit-de-nUusîoti (^roha-râtrî)» 

X# disièrae Objet * de - ta - Cooiiaissaiice - tramceadantef 
b Fille-lotua, Kamaliii le pouvoir des liche^êca et b 
Nuit-de-b-Bplendeuf (Maiiâ*râtri} 

La Fille-lotus (Kamalà) est l'épouse de Slüva^terncl 
(Sadà-Shiva) qui protège le monde et peut être considéré 
comme un aspect de Vb/inu. La Ftlle-tottis incarne tout 
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cjuî est désirable. Elle est Inexact oppose de la iiiiici[ise+ 
Les sigoes du zodiaque dans lesquels ces deux divLaités 
ont leur résideoce sont aussi en opposition. La bille-lotus 
gouverne le signe bénéfique du Taureau (Robi/î!) qui 
donae la richess^p tandis que Dhùmâvatî réside dans le 
signe du Scorpion {Jy«WAa) qui apporte la pauvreté. 

K La peau dorée» elle est baignée par les flots d anabroUîe 
qui eoulcnt des urnes d'or que quatre éléphants blancs 
soulèvent avec leurs trompes. Elle ressemble à l Himalaya» 
la demeure des neiges. Ses mains accordent des dons, 
éeartent la erainte et tiennent des lotus* Elle porte un 
diadème étincelant* Scs hanches pareilles à des fruits 
mûrs sont drapées d'un voile de soie nêglîgemmept noué- 
Nous saluons celle qui se tient debout sur un lotus. » 
(Komaîâ Ternira, Shaktn Pramoda.) 

Kamalâ est presque semblable à LaksAmî+ la MiUlou- 
nairc» la déesse de la fortune. Beaucoup des images 
populaires de Lak^Aml reprèsentent» en réalité, la FUle- 
lotus. 

L‘aspect de la Nuît-étemclle qui correspond à la Fille- 
lotus porte le nom de Mohâ-râtrî» la nuit de Kâli» maïs 
on interprète ce nom dans son cas comme voulant dire la 
Niiit-de-splendeur. 
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I L y a autant de formes de Ja ddcsse qw*il y a de dieux 
et d'aspects de ia création. Parmi toutes les déesses 
quelques-unes sont plus particulièrement vénérées. Mais 
cette préférence des adorateurs semble avoir varié au cours 
des temps. 

Umâ 

Le nom Umà, qui veut dire lumière, est souvent inter¬ 
prété comme ayant le sens de la paix-de-la-mùt, un nom 
très indiqué pour l'éponse du Seigneur-du-sommeiL La 
prenùère mcntiott de la déesse sous le nom de Umâ se 
trouve dans la Kentt Upaniîhad où elle apparait comme 
une médiatrice entre Bmhmâ et les autres dieux. Umâ 
est souvent identiùée à la F*aroIe (V4c). 

« Umâ est ta connaissance éternelle dont l'expression 
est l'espace infini. Dans chaque partie de Tênergie sans 
iunites de Rudra réside son pouvoir d'illusion, semence 
(bîja) de l'Univers, tout comme la potentialité de Tarbre 
géant qu'est le banyan réside dans chacune de ses graines 
minuscules. Umâ est la puissance de germination, de créa¬ 
tion organisée. Elle diOère donc de Mftyà qui représente 
un hasard sans discrimination. i (Shankarânanda Giri, 
Umâ, Kalyâna, Shakü-anka, p. 18.) 
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« Du point de vue du système pMIosophiquc qui consi¬ 
dère comme cause première l'énerfie sans dualité {le 
Shabti-advaita), la lumière, dont la nature est la connais¬ 
sance pure, est identifiée au principe appelé le Soigneur- 
du-sommeîl (Shiva-tattva). La pensée consciente (Vimûr- 
sha) qui apparaît dans cette lumière est son énergie 
{shakti). En même temps que la lumière, que la connaîs- 
sauce pure, eidstc nécessairement un pouvoir de dévelop¬ 
pement qui est la pensée. Sans lumière ü ne saurait exister 
de perception, mais sans perception, il n'est pas de lumière. 
Une conscience est nécessaire à tous les stades. Même 
lorsque les voiles de l'ignorance sont écartés, la possibilité 
de la pensée pure subsiste sous la forme d'un mouvement 
orienté, i* (Karapàlrt, Sftrî BAagapfllî tûtlito, p. 173.) 

La chèvre on Celle-fui-n’cst-pafl-aée (Ajâ) 

Le mot ajû (chèvre) veut aussi dire non -née. La chèvre 
est prise comme le symbole de la nature non manifestée. 

« Une seule cUévre, rouge, blanche et noire, donne 
naissance â beaucoup de petits qui lui ressembieot. Un 
boue qui i’a possédée, la soit. D'autres, après J’avoîr 
possédée, la quittent, » (Taittirîya Aranyafta. 10, 10, 1.) 

« Comme la chèvre, la Nature, faite des trois tendances, 
donae oabsance au monde. Le premier-né est l'întcllect- 
miiverse], le principe-transcendant (Mahat). Dans la 
chèvre sont présentes les trois tendances. Le noir est la 
tendance désintégrante dont la nature est de voUer. Le 
blanc est la tendance cohésive dont la nature est d'éclairer. 
Le rouge est la tendance orbitante dont la nature est de 
jouir. Certains boucs, certains êtres vivants, après avoir 
joui de la chèvre, de la Nature qui procrée le monde, 
tachetés comme elle par les trois tendances, continuent 
de ia suivre, tandis que d’autres, après avoir joui d'elle, 
SC dirigent vers un autre destin. i (Karapàlrî, 5lirf Bhaya- 
italî fattpa, p. 17-t.) 
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Cftmaiula, la destructrice des génies 

Câmundâ est ^présentée comme une émanatLoo de 
rInaccessible (Diirgâ) qui représente i'intciicct. D’après 
le Jl/dfjkflQdeÿa Pufdna: * Du front de la mère aux sourcils 
froncés sortit une déesse noire, terrible à voir. Elle portait 
une épée, un lacet, une lourde massue et, autour de son 
cou, un collier de têtes de morts. Desséchée, vieille et 
hideuse, elle était vêtue d'une peau d'éléphant, bouche 
ouverte, la langue pendante, les yeux injectés de sang, 
elle emplissait de ses cris les quatre coins du ciel. » 


L^éner^e enronlée, Kunrialînî 

Dans le microcosme, la déesse apparaît comme une 
énergie dormante, enroulée comme un serpent mais 
capable, lorsqu’elle s’éveille, de détruire l'illusion de la vie 
et de mener à la libération. Dans le macrocosme, cette 
énergie, quand elle commence â se déployer, ù sc mani¬ 
fester, donne naissance à rUnîvers. Quand elle s'enroule 
& nouveau autour du phallus suprême, l'Univers s'endort. 


La mère, Ambikâ 

Sous son principal aspect qui est la nature, la déesse 
est la mère du monde. Elle est invoquée sous la forme de 
l’Hymne-solairc (SAvitrt) dans les rites des crépuscules 
et du milieu du jour (Samdhyè) que tous les deux-fois-nés 
doivent accomplir quotidiennement. 

En tant que mère du monde La déesse est toujours bien¬ 
veillante. Elle pardonne tout et reste bonne envers ses 
ills ingrats car « un mauvab fils peut naître, jamais «ne 
mauvaise mère i. (Shanliarâcâiyû, Aparàdha kshomdpana 
slOtro.) * Elle combat avec adresse ses ennemb et pourtant 
a pitié d'eux. En son cœur elle reste une mère. Purifiant 
ses fils de scs flèches brûlantes, elle les envoie au paradis. 
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En vérité tous sont fils de ia mère. Qui pourrait s’opposer 
à elle? » (KarapStrî, Shri Bhagaeatî tattea, p. 174.) 

Les sept mires, Sapta>Mitrrkft'a 

La déesse est déerite sous la forme de sept mères appe¬ 
lées les Mâtf ikâ-s. Celles-ci, dans la création par le Verbe, 
sont identifiées aux sept matrices ou voyelles, base de 
tout langage, car la parole est la mère de la connaissance, 

Les sept mères sont appelées Puissance-de-L'être- 
immense {BrahmûnS), Puissance-du-souveraia-transcendant 
(MaheshvarlJ, Puissance-dc-1'adolescent (Kaumarî), Puis- 
sance-dc-1'immanent fVaUbnavî), Puissance-du-sanBlier 
(Vàrâtrî), Puissance-du-pouvoir (Indrént) et Destructrice- 
des-demons (Câmundà). 

Indrânî 

Indrflnî, l'épouse du Roî-du-ciel, est aussi appelée Shaeî 
ou Paulomî car elle est la fille du génie PuLoman. Indra 
tua Puloman pour l'épooser. Elle correspond à in Sujfttâ 
du bouddhisme. 

Les Comiies nuneunes de !■ déesse 
LES YOGINl-S 

Les yogînî-s sont les compagnes de Duigâ, l'inacces¬ 
sible. A rorigine elles étaient huit mais devinrent ensuite 
treîic puis soixante-quatre. Elles sont représentées comme 
des sorcières et des ogresses. 

LES DÂKIS^Î-S 

Les Dâkînt-s sont des démons-femelles, mangeuses de 
chair crue. Elles sont les compagnes de Kâli. Pùtanâ, 
le démon qui voulut empoisonner Krjsftna, était une 
Dftkinî. 
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LBS GliAHÎ-S 

Les Grahî-S, oii saisisKusesp soat des sordèrts qui 
entrent dans le corps des nouveau*nés et les font mourir. 

jSHAlRAvi-S 

Les Bhaîravî-s sont des servantes à Taspect terrible 
de Shîva et de Durgft. 


SHAKINÎ-S 

Les Shâkint-s sont des démons femelles qui entourent 
Durgâ. 





CINQUIÈME PARTIE 


les dieux secondaires 
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GafMpali ou Gnnedui, le SeigiMur-d«>»'e»t^orice, le 
Piiacipe-da-nombre 

OCT ce que oos sens peuvent percevoir ou notre 



esprit saisir peut être classe en des genre», en des 


catégories. Il est donc logique de considérer la caté¬ 
gorie comme un aspect, un piincipe fondamental de 
l'existentre. ■ Tout ce qui peut être compté ou classifié 
forme une catégorie (gana>... le mot catégorie représente 
n*iniporte quelle collection de choses. > (Bhagapat tattpa,) 
Le principe de toutes les classifications qui permettent 
d'établir des rapports entre différents ordres de choses, 
entre le macroscosme et le microcosme, est appelé le Sei- 
gneuT-des-catégories (Ganapati). 

• Ganapati est le régent des catégories. > (Bhagavai 
taltpa.) H peut être identifié à la divinité dans sa mani¬ 
festation perceptible, « Je te saîuc Sdgneur-des-Càtégories. 
Tu es Ja seule forme visible du Priucîpe. Tu es le seul 
créateur, tu es le seul soutien, tu es le seul destructeur, 
tu es. sans erreur possible, le seul principe de toutes choses, 
le seul Soi véritable. » {Gannpofi ÜpHnishad, 2.) 

Ganapati est parfois identÜié au grand-maître, Brt bas- 
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patii le pri-ceptetir des dîeiiK^ Il est mentionne déjà dans Je 
RL J Veda, * Scigneur-dcsMsitégorics, tu en es le maître. 
Tu es le voî-aul des voyauts. Ta richesse est sans égale. 
Tu es le Roi-Klcs-aiicêtres, le Souveram-du-printipe-des 
principes. Écoute-Dous et prends ta place (parmi nous] 
apportant avec toi tous les plaisirs. * (Rip Vedo. 2 , 3îi 1-) 

Xomme indirectement dans le rûiHirîya .flranÿafca 
et dans [un passage interpolé de] la A/aiirdyanî SomAi/d. 
Ganapati n’apparaît sous sa forme actuelle que dans le 
A/flAdà/idrafa. L'Ajni Pfirdnd et la Yâjdanalkÿa smri/i 
décrivent brièvement des rites de Ganapati. La Yd/fla- 
valkga s/nri/i le décrit comme un être démoniaque. Il joue 
un rûlc significatif dans le Tantrisme. Le Prepanca-Sdro- 
Tantra donne de hit une description détaillée. 

Pour les fidèles de la secte des Gânapatya-s, il représente 
la divinité suprême. Il est l'un des cinq dieux du culte 
smérta. Plusieurs Purâna-s le placent au-dessus de la 
trinîté. 

Le Seigneur-des-catégories est le patron des lettres et 
celui des écoles. 11 est le scribe qui transcrivit les livres 
saints. * C'est toi, Chcf-despCatégories, qui transcrîvb cet 
ouvrage. » (Maitâbhârata, l, l, 77.) Les BrAhmana.^ le 
reconnaissent comme le dieu du savoir. li est vénéré au 
début de chaque entreprise. Son image se trouve à l’entrée 
de toutes les maisons, de tous les sanctuaires. 

Lee noms de Ganapati 

Ganapati a beaucoup de noms} les principaux sont 
Ganesha (Souverain-deiMiatégories), Viglmeshvara (Maître^ 
des-obstûcles), Vinôyaka (Meilleur-des-guides), GajAnana 
(Face-d'éléphant), Gajûdhipa (Roi-des-élépIiaQts). 

La mgnificaüon de Ganapati 

Ganapati représente Tun des concepts de base du sym* 
bolisme mythologique hindou, l'identité du macrocosme 
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et du Hiicrocosme, du, en termes rdUgioiix, la nolioii nue 
rhomme est l'image de Dieu. Læs notions de la divinité 
de rhomme et de l’immanence du divin doivent être 
présentes dans notre esprit chaque fois que nous entre¬ 
prenons quelque chose. C’est pourquoi Ganesha est salue 
le premier. 

L'identité du macrocosme et du microcosme peut être 
observée dans la permanence de certaines relations qui 
forment Le substrat de tous les aspects de Tunivers percep¬ 
tible. Ces relations peuvent être exprimées par des uombres. 
C’est pourquoi le nombre peut sembler aisément I élément 
commun de toutes les formes, l’élément qui UEÎne toutes 
les substances. Le principe du nombre qui s'exprime dans 
ce qui est nombrable, les catégories, est antérieur, même 
à l’intellect qui fonctionne par catégories. * Le Seigueur- 
defr<atégorics régne sur l’intellect universel, le Principe- 
transcendant <Mahat taltva), ainsi que sur les prmcipes- 
des-élémenls (tattva-s) qui en sont dérivés. « <Gilc dans 
Bhagûo^ii 

La Daîaaaocf: de Ganapatl 

Selon li Shttia Parâaa, l'épouse de Shiva. In FUlo-de-la- 
montagne fut un jour dérangée par son seigneur qui entra 
dans la maison alors qu’elle prenait son bain. 

Agacée de n’avoir point un serviteur à elle pour garder 
sa porte, elle se frotta le corps et avec un peu de crasse 
elle façonna un être beau comme le jour qu’elle appela 
son nis et qu'elle utiJisa comme gardien. Lorsque l’entant 
prétendit empêcher Shiva d'entrer dans la maison, le dieu 
lança contre lui ses sbires et, dans la bagarre, la tête de 
GanapaÜ fut tranchée. Voyant le chagrin de là Fille-de-la- 
montâgne, Shiva coupa la tête du premier être vivant 
qu'il rencontra et la joignit an corps de l'enfant. Il se 
trouva que esette tête était celle d'un éléphanl. 
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Dans UQC autre légeude que conte le Brahma-Baivarta 
Puràna, c‘e&t le regard maJéOque de Saturne qui flt s'envoler 
la tête de renfant. 

L'éléphant et l'homme^ 

Ganapati est reprcscaté comme un homme à tête 
ü'èlcphant qui symbolise l'uni le du petit être, le micro* 
cosroe, c'cst-à-dire rhomme, et du grand être, le macro¬ 
cosme. qui est rdléphant. Le mot homme (nara) est défini 
comme signiliaot ■ la divinité qualifiée ». L& microcosme 
est la progéniture do l’Être-cosmique. » C'est pourquoi les 
êtres nés de l'homme universel sont connus des sages sous 
le nom d'hommes. » (Aiahd^/idrota, 5. 70i 10.) 

Le mut éléphant fôaja) a comme sens symbolique : 
« l'origine et la Un ». Le stade atteint par le yogin dans son 
ultime expérience d'iden tin cation (samâdhi) est appelé 
la fin (ga): et le principe appelé (ja) <!st le Verbe, le prin¬ 
cipe duquel la syllabe-de-soumission AUM est issue par 
un processus de réUexion multiple. L’éléphant est donc 
le symbole du stade « d'où commence l'existence » et 
• d'ou naît la syllabe A U M, d’.A U M [la loi de t'univers], 
le Veda, et du Veda le monde ». 

La partie homme du Ganapati éiont le principe manifesté, 
e.st iorérieure au non-manlfesté qui est l'éléphant. La partie 
éléphant est donc la tète. 


Tn es cela 


Dans les termes de la logique de ce monde, un homme ne 
peut pas être un éléphant; pourtant, du point de vue de la 
logique divine. Il n'y a pas là d'impossibilité, car la divinité 
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est ce en quoi les contfaircs co-existent. Ceci devient évi* 
dent lorsque nous suivons les symboles jusqu’à leur sens 
essentieL La formule sacrée qui représente sous une forme 
verbale le principe appelé Ganapati est TaN»atn-asi 
* Tu es cela *. 

« Tu (to), rôtre vivant) es la forme visible de cela 
(l'essence divme)i i (Gtmapafi C/panishndt 2.) 

Le pronom neutre lal (cela) représente t le principe 
transcendant et sans limites qui est vérité et connais¬ 
sance > (roitfirîya Aronpaiio, S. 1, 1) au-delà de tous les 
attributs. Le pronom team (tu) représente e le principe 
qualifié dont la forme est l'ünivers*. Le t toi » et le « cela» 
sont soudés en une entité indivisible par le troisième 
terme asi (es), c'est-à-dire l'exblence. 

L'existence humaine est la coordination de Tabsolu et 
du relatif, du «cela * et du t toi », La connaissance véritable 
est la réalisation du cette relation* 

L’image du Ganapati nous rappelle incessamment lu 
réalité d’une identité apparemment impossible. L'homme 
est réellement rimage du Cosmos. Toutes les rcalisatiods 
lui sont possibles sans sortb' de iul-müme. En étudiant ses 
tmpulrions intérieures et sa structure interne il peut 
comprendre la nature de l Univers. 

Gelai'qni-enlève-lea-obstiicles 

Le Seigncur-des-catégories est le destructeur des obsta¬ 
cles. « Je salue le fils de Shiva qui personnifie le Dispen- 
sateur-de-dons et le Destnicteur-dcsHibstacles, » (Ganapati 
Upanîj/tad, 15.) Expliquant ce passage, Shankarâcarya 
dit ; « C'est lui qui en donnant l'immortalité fait disparaître 
la crainte inhérente au temps et à la durée, » 

Dans le Skanda et le Jt/fludjafa Purdno-s se trouve 
l'histoire du prince Agréable-â-tous (Abhinandana) qui 
offrit de grands sacrifices aux dieux mais omit d’invilcr 
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Indra, le Roi-du-cicL Quand il cntcadit cela, Indra se mil 
en colère, Il fit venir le Temps, le destructeur, et lui com¬ 
manda de mettre fm au sacrifice. Le Temps prît alors la 
forme du génie Obstruction (Vighna^sûra) et tua le prince 
Agréable-à-tous. Ce génie erra ensuite par le monde, parfois 
visible, parfois invisible, fomentant le désordre dans tous 
les rites. Ne sachant que faire, VastsJÜ/ia et les autres sages 
allèrent trouver le crcotcur BrahmÜ pour demander sa 
protection. Brahmâ leur suggéra de prier le Scigneur-des- 
catégories qui est au-delà du Temps que lui seul a le pou¬ 
voir de dominer. 

Vaincu par Ganesha, le génie Obstruction se mît sous 
sa protection et le scrs’it fidèlement. C'est pourquoi 
Ganesha est aussi appelé Scigncur-d’obstruction (\'ighnn- 
ràja). Si on entreprend quoi que ce soit sans prier et vénérer 
Oanesha, des obstacles sont certains d'apparaitre, C'est 
pourquoi dans l’invocation préliminaire de tous les sacri¬ 
fices {PunyÛhavâcona) se trouvent toujours les mots : 
« puissent les deux dieux Obstruction et son maître être 
satisfaits. » 

Comme tous les autres dieux, Ganapati peut être repré¬ 
senté par divers symboles. 11 existe donc un diagramme 
ou i/an(ra, une formule-parlée ou manira et une icftne ou 
image de Ganapatî. 

Le mdzn/rn ou représenta lion-verbale de Ganai)ati est le 
monosyllabe A U M prononcé au début de tous les rites. 
Son sens est exprimé dans la formule sacrée Tat-lvam-asi 
(•fu es cela) qui représente rîdentité fondamentale du 
macrocosme et du microcosme. 

Le svastika est le symbole graphique du Ganesha, Il 
est fait d'une croix qui représente le développement dans 
le multiple, en partant de l'unité, le point central, mais 
chacune des branches de la croix est coudée de sorte que 
la partie extérieure ne montre pas la direction du centre. 
Ceci a pour but d'indiquer que les formes extérieures de 
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rUitIvüts Dc aous conduisent jamais vers leur unité fonda'' 
mentaJc. C'est pourquoi il est dit que la vole qui mène au 
principe est * tordue > (vakra). 

Il existe en dehors du svastika un diagramme plus 
complexe qui est le symbole géométrique, le tjûntra de 
Ganesha, et qui sert pour les rites de son culte. Un autre 
emblème de Ga/icsha est la pierre suearna-èhodm. 


L’image de Ganapati 

* H n'a qu'une défense, mais quatre bras. Deux de ses 
mains tiennent un lacet et un crochet. Scs deux autres 
mains font les gestes d’accorder des dons et d’éloigner la 
crainte. 

« Sur son fanion on voit une souris. 11 est rouge et obèse, 
scs oreilles ont la forme de vans. Il est vêtu de rouge et 
tous ses membres sont couverts de pâte de santal rouge. 

* Il est vénéré avec des fleurs rouges. Infaillible, chari¬ 
table, il est l'origine des mondes. Il appaiaît, au début 
de la création, seul, avant la Nature, avant la Personne- 
cosmique, 

* Quiconque médite sur sa forme prend une place impor¬ 
tante parmi les réintégrés. « (Gnnupafi Vpamihad, 11-14.) 

LA DÉFBS^SE 

Ganapati n’a qu'une dent, qu'une défense. D’apres le 
Maudgala Purâna. « le mot un est le symbole de rillusioo 
de laquelle tout est isîu. La dent est le souüen de l'exis¬ 
tence, la force însügatrîce de F Illusion », 

Ganapati n’a qu’une dent jmtcc qu’en lui sont unis 
l'étie qualifié et manifesté qui est 1 Illusion (MàyH) et 
l'être non qualifié et non manifesté qui est l’instigateur 
de r Illusion, 1*Illusionniste (Mûyîn), 
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LA TROMPE 

La trompe de Ganapati est tordue. « Sou vi^ge^ image 
du Soi, est tordu. i 

M Tandis que h forme extérieure du monde semble 
intelligible pour l'esprit et la parolCp le divin ne peut être 
directement approché et est donc appelé « tordu ■* On dit 
aussi que sa trompe est courbée parce qu"îl contourne 
les obstacles. ? Cette trompe de Ganapâü est courbée 
tantôt à droite, tantôt à gauche. Ces deux directmtis 
correspondent aux deux voies par lesqueLies les obstacles 
peuvent être contournés et le but suprême atteint. Ces 
deux voies sont appelées la voie de la maîn droite et celle 
de la main gauche. Cette disüncüon s'applique aussi au 
svastika dont les branches peuvent être courbées à droite 
ou à gauche. 

LES QÜATRE RHAS 

En tant que roi de L'UnivËirSp Ganapati a quatre bms. 
C'est lui qui créa les quatre sortes d'élres. C'est lui aussi 
qui établit les quatre castes et révéla les quatre voies de 
la connaissance* les quatre Veda^s. 

« Dans le ciei* cet enfant étabilra la prédominance des 
dieux, sur terre celle des hommes, dans le monde inférieur, 
celle des antî-dieux et des serpeuts. O prêtre, c'est par lui 
que se meuvent les quatre principes des éléments Il a 
donc quatre bras. Il existe beaucoup de choses qui vont 
par quatre, c"est lui qui les a toutes établies, i 

Il tient un lacet pour attraper TEireur (Moha), reunemi 
des chercheurs de vérité. Son crochet pour diriger les 
éléphants est le symbole de son empire sur le monde* La 
main qui donne montre sa générosité envers ceux qui 
riijvoqueuL La main qui éloigne La crainte indique qu'il 
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est Bu-dclà de Tatteinte du ttmpSp de la mort, à kijuelle 
appartient tuute crainte. 

LA Boums 

La monture de Ganapati est une souris (mûshaka). 
La souris a pour domaine Fîntérîfiur des choses. Le SoL 
rAtmen omniprésent» est une souris qui vit dans nn trou 
appelé FluteUect, à l'intérieur du coeur de tous les êtres* 
C'est lui qui profite des plaisirs de toutes les créatures. 
Ce soi de tous est un voleur cotume la souris car sans être 
vu, il s'approprie tout ce que possèdent les êtres* Il se 
dissimule derrière les formes inscruLables de riUusioD et 
nul ne sait que c'est lui qui Jouit des plaisirs que les êtres 
croient resseuür* t C'est même à lui que va le bénéfice de 
toute ascèse, b f 

Le mot mus/ia (souris) vient de Jo racine mush qui veut 
dire voler. Bicu qu'elle vole au.K êtres vivants tout ce dont 
Lis ont la joubsaucc, la soürb se moque de savoir s'il s'agit 
des fruits du vice ou de la vertu. De même le Souverain^ 
intérieur de toutes choses, caché sous rinscrutabic Illusion. 
Jouit des plaisirs de tous, mais n'est en rien afîecté par Ica 
distinctions de vertu et de vice. 

* La souris est son glorieux véhicule que tous peuvent 
admirer, La sagesse étemelle rappelle Chevaucheur-dc- 
sûurb* La racine mush veut dire voler. Le vol est le métier 
de Fêtre^immense qui* invisible* est Fâme de tous les noms 
et de toutes les formes. Étant leur cause, il est dans tous 
les plaisirs, celui qui en a ta |oub$ançe. Ceux qui sont 
égarés pur Forgueil du Moi sont seuls à ne pas le savoir* 
Il est celui qui jouît de tout, k Seigpeur-souveraiu, ios- 
tallé en nous comme un voleur. Instigateur de l'homme on 
l'appelle souris, b (Cîté dans Bhagaüui fuJluu*) 

Ganapati est obèse parce que la manifestation tout 
entière est contenue en lui* Lui-même n'est contenu dans 
rien. 
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• Il n’y n [lâs dé doute que beaucoup d'uaivers iituneiisea 
sont aés de son ventre. » (Cité dans Bhugnvat tailpa.) 

Les oreilles de ce dieu ressemblent aux vans des mois¬ 
sonneurs parce qu'U sélectionne les paroles que les hommes 
lui adressent. Il jette au vent la poussière du vice et de 
ta vertu et seules les valeurs réelles demeurent. * Car e’est 
seulement en le vannant que le blé devient libre de pous¬ 
sière et tel que tout homme peut en faire sa nourriture. » 
(Cité dans Bhpgapat taltua,') 

t C'est pourquoi, très charmant 1 Celui qui néglige de 
vénérer les oreilles qui vannent ne décou^Tira jamais 
l'absolu noyé dans les fnrmes cbangeantesdes apparences. • 
(Cite dans Bhagai/ttl tativa.) 

n Les hommes cherchent ta protection des oreilles qui 
vannent et qui rejettent tes impuretés de tout ce qui change, 
pour que le Grand-étre puisse s’établir parmi eux et qu’ils 
puissent s’identtfier à lui. ■ (ibid.) 

Ga/icshn est aussi le Roî-des-an entres (jyesAoi/iu-râja), 
il est le premier parmi les grands et il préside ü l'assemblée 
des dieux. 

Kiunâra, l’adolescent 

( Tourmentés par l'anti-dleu, Téraks, les dieux conduits 
par Indra, leur chef, s'en furent dans le monde de l'Auto- 
engendre qui est le Créateur. > {Kamàrü smnbhtjpa, 2, 1.) 

Le Créateur dit : < Seule la semence de Shiva peut pro¬ 
duire un héros qui vaincra les puissances maléfiques. » 
Mais Shiva, le ürand-yogi, était perdu dans sa méditation. 
Kàma, le dieu de l’drotismc. essaya d'attirer son attention 
et fut réduit en cendres par un seul r^rd de son troi¬ 
sième œil. La Hlle-de-la-montagne (Pâr\’atj) commença 
alors des pratiques d’ascèse. Mais c'est seulement après 
de longues mortifications qu'elle attira l'attention du 
Maître-du-yoga. Une fois que Shiva fut enllammé, nul 
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être ne put conlenir $a semence brO tante. Elle tomba 
dans la bouche du feu, puis dans le Gange gui la rejeta 
dans des buissons de roseaux appelés ta Forét^de-Hèches 
(shara-vana). Cette semence de \ic donna naissance au 
a Sauteur i ou ■ Jet-de-sperme » (skanda), qui fut appelé 
le ChasLe-adoIescent {Kurndra) car il demeure toujours 
jeune et ne sa marie jamais. Skanda fut conçu sans la 
participaüoD d’ua Être femelle, 

I) fut élevé par les sU pléiades (Krtttiha-s). C'est pour¬ 
quoi on J'appelle PDs^cs-pléiades (Kârtikeya). Il se donna 
six visages jKiur boire leur lait. 11 fut fait seigneur de la 
guerre, le clicl mystérieux de rannée des dieux. Il vainquit 
les anti-dieux Mahisha et Târaka (Afahdéhdf<i/o, 3, 14610, 
et 13. IISI) dont la puissance, obtenue par d'incroyables 
pratiques d'ascâsc. menaçait celle des dieux. Le but prin¬ 
cipal de sa naissance était de commander ranoiée des 
dieux. On le conddère parfois non comme le fils mais 
comme T incarnation de Shiva, 

On dit que l’armée des dieux est la seule épouse de 
Skanda, c’est pourquoi il ne se marie jamais. Toutefois 
on représente parfois Sena (l'armée) comme une rdle de 
Brahmà. On l’appelle aussi Kaumari (épouse de Kuméia), 
La force de Kumâra est immense. Un jour, encore 
enfant, il planta son épieu dans ta terre, défiant qui que 
ce soit de le mouvoir. VisAnu saisit l’épieu de sa main 
gauche et chercha à l’ébranler. Ce fut la terre, avec ses 
forêts, ses montagnes et ses océans qui Irembla, Et lorsque 
le génie Prahiâda essaya de l'aitacher, il ne put y réussir et 
s'évanouit, (MoftdfcAdrn/d, 12, 1232(1.) 

On représente Skamla comme un adolescent avec une 
ou six têtes, deux ou douee bras. Vêtu de rouge, U tient un 
are et des flèches, une épée, la foudre et une hache. Son 
javelot qui jamais ne manque sa cible, revient dans sa 
main après avoir tué son opponent. Skanda a pour monture 
un paon qui est appelé l'Année (paravftnt). Son emblème 
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est le coq. Son fanion, don d’Agni, est rouge commo te feu 
de la destrucÜQzx du nionde et flamboie très haut au-dessus 
de son char. 

Le culte de Skanda est ancien. Patanjaii mentionne ses 
images et le* monnaies de l'époque Kusban portent son 
nom. Il était l'objet d'un culte important dans Tlnde 
du Nord sous Les Guptas. Il fut le dieu d’élection des Calu- 
kya-s. Du nos jours, U est presque eMctusivement vénéré 
dans l'Inde du Sud. Le* femmes ne doivent pas a^ister 
ou participer à son culte. On a suggéré qu'à l’origine U 
a pu être un genio des enfants ou des morts. Plusieurs 
anciens dieux de L'Inde du Sud ont été fondus en lui, en 
particulier le Garçon (Murugan)^ le Porteur-d'épieu 
(Vclan) et le Rouge (Sheyyân ou Sheyyavan). Des tenta¬ 
tives pour en faire une déification d’Alexandre ou d'un 
aspect de Soma ou pour l'identifier au Dionysos de Mégas- 
thénes ont été prouvées inexactes. Le nom de Skanda 
apparaît pour la première fois dans un passage que Von 
croit interpolé, de la Maitrâyaal Samhitâ et dans les 
Gnhya-sûtra-^, oh il apparaît dans un rôle plutôt démo¬ 
niaque qu’il a conservé par la suite. La Chândogya Vpa- 
fiishod l'identifie avec Sanat-Kumdra, Véterncl-adolesccnl, 
L'histoire de Skanda est surtout contée dans Je Sbitn- 
Pufâna et le Mahâbhârala^ Elle est reprise dans le célèbre 
poème de Kôlidôsa, le Kumâra samftbava dont certaines 
parties passent pour apocryphes. Le culte de Skanda est 
décrit dans les Taotra-s. Le Sktmda-PuFâaa, le plus consî- 
dcrable des Purâna-s, prétend être un épitomé des ensei¬ 
gnements du dieu. Il existe aussi un traité d'architecture 
qui lui est attribué. 

Skanda a beaucoup de noms. Il est l’Adolescent (Kumâra.) 


1. Mnru^n ^t*lt tt dieu drnvtdisn d# Jr guerre, le m* 
rte la tendit Korravel. GnideuK et eiinelj|e,Ti a »tx vIsbibm'IÎÎIm™ 
bras. Je coq eoniuiie euüjlèaie. Où U véatrè avec “« Jî 
dimseï critique*. ** 
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le Fils-des-Pléiades {Kârtikeya), le Mystérieux <Güha), 
le F11s-de.Rudra <Rudm sûnu), Cher-aux-brahmanes 
(Subrahmanya), le Grand-capitaine (Mahâ-sena), le Chef- 
des^armées (Senâ-pati), le CheMes-réalisés (Siddha-sena), 
le Portcur-dc-javelol (Shakti-dhara), le Fîls-du-Gange 
(GaDgà-putra), Né^'ua-buisson (Shara-bhù)» Vainqueur- 
du-Idémonl-Taraka (Târaka-jit). Aux-six-visages (Shan- 
mukha ou Shadânaaa), Fils-du-Purificateur ou Fils-du- 
feu (Pâvaka), etc* Le MohâbhStata {3* 14630) mentionne 
trente et un de ses noxms. 

En yoga, Skanda est le nom qu'on donne an pouvoir 
de l’abstinence sexuelle. Selon V. S. Agraval (Kal^dna» 
Shiva anka, p* 501) : • L'énergie de la semence virile, pr^ 
servée par l’ascèse et la chasteté absolue, est appelée 
Skanda <le jet de semence) ou Kumâra (l'adolescent). » 
Aussi longtemps que dans la pratique du yoga, un contrôle 
absolu n'a pas été réalisé, Kumâra ne naît point et l'effort 
mental est toujours mis en échec par les tentations. En 
d’autres termes, les dieux sont tounneatés par les anü- 
dieüX. C’est seulemeot lorsque la semence sublimée monte 
par l'artère centrale (Sushumnâ) du corps subtil jusqu'à la 
bouche du feu dans le sixième centre où elle est consumée 
que le yogi devient complètement le maître de ses instincts 
et que Skanda naît. Le yogi qui peut contrôler son corps 
et son esprit, même quand il dort, peut dériver son énergie 
procréaUve vcm des fins intellectuelles et spintuclles. 11 
devient alors réellement un adepte, une image de Shiva. . 

Les pléiades sont les divinités du feu, envisagé sous son 
aspect doux et bénéfique. Ces six nourrices de Kumâra 
sont en relation avec les six centres subtils à travers les¬ 
quels Kumâra se développe. 

Kumâra chevauche un paon, l'animal qui tue les ser¬ 
pents, car il sait détruire les instincts les plus subtils qui 
cDchaîüent l'esprit de l'homme à son corps. Kumâra change 
le poison en ambroisie. Le serpent, par ailleurs, repré^ 
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sente le cycle de l'année. Le paon est te tueur du Temps. 

En cosmologie, Kumâra est identifié à l'énergie solaire 
ijui réside dans les plus hautes régions de la sphère terres* 
t«, au-delà de la sphère de l'air et qui donne à 

l’année. C’est l'énergie ignée de l’année (Sainvatsara-agiii) : 
Kumfira est donc la forme du Rudm appelée le Bleu et 
Hoage (Nüa-lûhtla). (Voir Shoiapaiha Brâfanaaa, Bmhma 
Khanda, 6, 1, 3.) 
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tMenx mijieilftf 

a.r»i les Êtres célestes, les divinités qui protègent les 



sphères, les diverses espèces et les éléments, sont 


■** appelées les Dleux-perpétuds (Nitya-devatâ-s). Ils 
sont entourés de puissances mmeures sur lesquelles ils 
régnent Parmi eux sont les Régents^ies-directions-de- 
l'espacc (Lûka-pàla-s). les Progéniteurs (Prajâpati-s) et 
les divinités protectrices des villes et des villages (Grâma- 
devatA-s), 

* Les Parfums [ou harmonies-cëlestes) (Gandharva-s), 
les Essences [ou possibilUéS’-non-manircstées) (Apsam-s), 
sont des êtres célestes nés de la tendance cohésive, sa//ua, 
qui crée la lumière. Ils sont donc dés aspects de T Imma¬ 
nent (VisAnu). 

« Les Mystérieux (Yaksha-s) ou esprits de la terre, les 
Bardes-célestes (Kinnam-s), les Génies (Daitya-s> sont 
des esprits nés de La tendancc-orbitante ra/as, dont la 
nature est Taction. Ils sont donc des aspects de l'Être^ 
immense (BrahmA), 

« Les Errants-de-îa-nuit (RalcsAnsa^), les Serpents 
(Nâga-s), les Esp^its^:r^ants (Preta-s), les Fantdmes 
(Bhûta-s) sont les êtres surnaturels nés de la tendance-désin- 
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têgrante, lamas, qui crcc î'obscuiité. IJs sont doue des 
aspects du Seigneur-du-somnaeiJ, dont ils sont les compa¬ 
gnons. 

t Les principales divinités féminines sont ks Pouvoirs- 
de-rcintégration (Yoglnî-s), les fées ou auxUiaircs (Upa- 
ndyika-s) et les Puissaace^u-temps protégeant les 
villages {Grâma-Kâli-s). 

i Les saints ou êtres humains qui pur leuis vertus ont 
gagné le ciel et ont droit à ses plaisirs, sont aussi comptés 
parmi les dieux. » (Deualâ tailla J 

Lca compagnons de Sfiiva 

Les principaux compagnons de Shlvû sont les Gana-$ 
ou Catégories, qui mcluent toutes les divinités mineures 
dont on parle par groupes. Ih sont sous les ordres du 
SeigneuT'-des-cïitégories (Ganapati). Ils résident sur la 
montagne des plaisirs : Kadasa. 

Les principales Catégories sont de neuT sortes : les Prin¬ 
cipes-souverains (Âditya-s), les E.sprits-vitaux (Rndra-s) 
et Ica Demeures (\'asu-s) qui sont respectivement les dieux 
du ciel, de ratmosphére et de la terre (voir plus haut). 
En dehors de ces importants Gana-s* il faut citer les dix 
Principes-universels (Vishva-s ou Vishvedeva-s), tes Satis¬ 
faits (Tushita-s)i les soixante-quatre Rayonnants (Abhâs- 
vani'*)* les quarante-nenf Vents (AnÜa-s), les Principes- 
royaux (mahilrâjika-s>, les Réalisations (Sfidhya-s)* 

Les esprits manvab tels que les Ajucs-errantcs (Preta-s), 
les Monstres (Pishûcha-s)» les Fantdmes (Bhùta-s), les 
Ogresses (Dâtinf-s), les Esprits-végétaux (Shâldoi-s), les 
Esprits-terribles (Bhairava-s). font aussi partie des compa¬ 
gnons de Shiva. 

Les Princîpea-imiverseK le* Vialiva-a on Vjahve-deTa*s 

D'après le Vishiiu Rurduo, les Vishva-s sont les flJs 
de YishviL elle-raênie fille d'Art-rituel. Le nombre des 
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VislivR -5 varie de dix à treize selon les textes. Le» princi¬ 
paux sont : 

L Vasü, Demeure. 

2. Satya, Vérité. 

3. Kratu, Volonté, Intelligence, le Sacridcc. 

4. Daks/ta, 1*Art-rituel, 

5. Kâla, le Temps. 

6. Kâma, l'Erotisme. 

7. Dhriti. la Patience. 

8. Kuru, FAncélrc-nordiquc. 

9. Purû-ravas, le Cri-d'abondancc (on esprit vivant 
dans l'atmosplicre}. 

10. Mâdrava. le Crî-de-joie. 

On leur ajoute parfois : 

ÎL Rocaka, le Charme, ou Locane, la Beauté, 

12. Dhvani, la Gloire. 

13. Dhuri, rAutorité. 

Ces deux derniers principes peuvent être réunis en un 
seul. Nous avons déjà rencontré Vasu parmi les dieux Védi¬ 
ques et Kàla parmi les aspects de Shiva, Après eux les 
plus importants des principes^univcrsels sont l'Art-rîtuel 
(Dak-rAa) et le Dieu-cros (Kâma). 

Les Saüsfuts (Tnshite*»)' 

Les Satisfaits sont les fils du Prindpe-de-la-connais- 
sance, l'ancêtre de la caste des prêtres et de son épouse 
Satisfaite (Tushîtâ). 

Lee Rayonnante (.4]i'hâsvara*s) 

Les Rayonnants forment une classe de soixante divi¬ 
nités qui régnent sur toutes les qualités rayonnantes. 

Les principaux sont :* ALman (l'Ame), Jnfttâ (le Savant), 
Dama (le contràle de Soi). DânU (la patience), Shanti 
(la paix), Jnàna (le savoir). Sama a® calme). Tapa (l'ascé- 
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Kâma (Ja luxure), Krocihfl <Ia tolère), Mada 
(l'ivresse), Moha {l’erreur) ». 

Lee Ardstuia (Ribhu-s) 

l^s /{ibhu-s lurent des homincs qui atteignireat T immor¬ 
talité ta accomplissant un grand nombre de rites propi¬ 
tiatoires. Ils sont au-delà du désir, au-delà de la souf¬ 
france et de la joie, hors de Taiteinte du temps, dans un 
état que les dieux eux-mémes voudraient atteindre. 

J^es fifbhu-s sont les fils de Bon-archer (Sudhanvan) 
dont les yeux sont pareils au soleil. Ils sont identifiés 
aux esprits de l'aunéc (Big Veda, 1, 7, 30). 

Ms se reposent dans la maison du Soleil durant les douze 
jours intercalaires du solstice d'hiver. Ms sont les gardiens 
invisibles du SacrificeHHtuel (Dtoiàà-tnttBa). Ailleurs on 
les présente comme trois artisans habiles ; /fibhu {l'imagi¬ 
nation), Vàja (la force), et Vibhvan (la dextérité). Ces 
Artisans résident dans la sphère solaire. Ils fabriquèrent 
le char des Ashvm-s, le palais d’Indra. la vache miracu¬ 
leuse de lifihaspati, la hache de TvasAlri. Ils rendirent 
ta jeunesse à leurs parents. Ils sont les compagnons habi- 
luels d'Indra. 


Les PorleuTS-de-sagcsse (Vidyft-dhara-s) 

Les Portcurs-dc-sagesse ressemblent aux hommes, mais 
ils ont des pouvoirs magiques et peuvent changer de forme 
à volonté. Ce sont des esprits de l'air, habituellement 
bienveillants. Us vivent dans les montagnes du Mord où 
SC trouvent leurs villes et leurs rois. Ils peuvent épouser 
des humains qui deviennent alors eux-mômes des porteurs- 
de-sagesse. 

c Lorsque les guerriers se battent avec courage, les 
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Vjdyâ-dhara-s font pleuvoir sur eux des fleurs » {AfoAd- 
bAdro/a, 2, 40S>. 

Les Vidyâ-dhara-s sont raentîouncs dans la mythologie 
jûina et bouddtiMte. Le JVdÿdnondn de Harsha est une 
pièec basée sur une légende des Vidyâ-dhara'^* 


Les Essences (Apsara-s) 

Les Apsam^ sont les possibilités non manifestées de 
tous lc5 mondes possibles qui existent dans l’imagination 
divine, mais n’existeront probablement jamais matérîolle- 
meut. Comme leur nom l’indique, les Apsara-s sont les 
Esscnces-tlcs-eaux, étant les formes qui apparaissent et 
s'évanouissent dans l’océan causal. « t) Roi [ lorsque les 
eaux (Ap) furent barattées, des femmes très belles appa¬ 
rurent qui sont l’essence (rasa) des eaux. Elles sont donc 
appelées les Essenccsrdes^îaux (Apsa-ras) * ^Jîdfnüpûiio, 
l, 45, 33). Yâsku explique leur nom tomme Ap-sArini, 
t S 0 mouvant sur les eaux • (AfifirAfo, 2,5,13). On dit aussi 
qu’elles sont filles de Vision (Kashyapa). Dans la mytho¬ 
logie tardive, elles sont représentées comme des nymphes 
éternellement jeunes qui sont les courtisanes fil les dan¬ 
seuses du ciel. Elles sont appelées Pemmcs-rlesrdieux 
(SurAngand^) ou les Filles-du-plaîsir fSumaü-atinaji). 
Elles naquirent durant le baraltcmeat de la mer et 
» eomme personne ne les épousa, elles devinrent des filles 
publiques 1 {/îdnuSÿûUü, l, -iS, 33). 

On présente parfois le* Apsara-s comme les «nupagnes 
des Parfums (üandharva-s) qui vivent avec elles dans 
leurs domeurfis océaniques. Parfois elles apparaissent 
comme des fées de l’air. 

Elles sont représentées comme étant d'une étonnante 
beauté, avec des yeux de lotus, des tailles étroites et des 
hanches opulentes. Par leurs poses languissantes et leurs 
douces paroles, elles dérobent à ceux qui les regardent 
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leur sagess^e et leur di^cernemeat. On les envoie pour 
séduire les ascètes doot les pouvoirs pourraieut mettre en 
danger la suprémaUe des dieux. 

Leur nombre est considérable^ le Kâsht Khmûti parle 
de trente-cinq mdlmns. Elles sont divisées eu catégories 
(gana-s). Le Vdÿtf Pürâna mention ue quatorze de ces 
catégories, le Harwarnsha sept. Douze des Âpsara-s sont 
particulièrement célêbmî parmi elles sont Menakâ qui 
séduisit le sage Vishvamitra et devint la mère de Shakun- 
talâ, Rambha qui fut enlevée par le démon-roi Râvana* 
Tillotnma qui causa la mort des démons Sunda et Upa- 
sunda. Urvasliî est mentionnée dous k Veda (4» 2, 
18; 5p il, 19; 7, 53, II; 10, 95, 10; 10, 9a, 17), 

Les Apsara-s ne sont pas prudes et dispensent volontiers 
leurs favoursp Leurs amours sur terre ont été uombreuses. 
On peut les conquérir en volant leurs vêtements pendant 
qu'elles se baignent. Elles se choiskseut des amants parmi 
les morts tombés sur les champs de bataille. Elles ont k 
pouvoir de changer de forme. Elles aiment le jeu de des 
et dopnont la chance à ceux qui leur pkisentp Elles cau¬ 
sent aussi la folie. UAikarm Veda indique des charmes 
et des incantaiiops contre elles. 

Les Parfnmâ (Gandbarra-a) 

Les Porfums ou Harmonies-cÉlestes sont des êtres scin¬ 
tillants qui résident clans le ciel. Ils correspondent à des 
aspects solaires. Les Veda-s parlent du Gandharva au 
singulier. Sâyana le mentionne comme un dieu solaire. 
Le Kig Veda dit que le Gandbarvu se tient debout sur 
le firmament et, comme le Soleil, fait tomber une pluie 
précieuse. Le Gandharva védique connaît et révèle les 
secrets du cieï et la vérité divine^ Cest pourquoi il est 
en rapport avec ia déesse de la Parole (Vie), 

Les Gandhnrva-s portent des vêtements parfumés et se 
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nourrissent de l’odeitr des herbes et de l’eau signante. 
Ils sont associés à Soma* l’élixir de vie, dont ils protè¬ 
gent la résidence, mais qu’ils essaient parfois d’accaparer. 
On leur attribue une force sexuelle sans limitis et un 
grand goût des femmes. Ils jouent le rûle d'amants, 
donnent et refusent la fécond té. Ils volent le fœtus, 
troublent l’esprit avec l'aide du vin, du jeu et de rameur. 
Un Gandharva guérit ^^rllna de son impotence au moyen 
d’une plante aphrodisiaque K Dans les Samlütâ-s tardives 
et les Brahmana-s, ils sont en rapport avec l'cmbo'ûn 
liumaïn et sont invoques dans les rites du mariage.^ On 
leur attribue une grande influence sur les filles non mariées. 
Ils possèdent parfois les êtres humains. 

Selon Sâyana, Je mot Gandharifa représente le macro¬ 
cosme. * la force vitale primordiale et universelle, envelop¬ 
pée dans la coque cosmique ». Dans le microcosme, le 
Gandharva est le souffle vital, le porte-odeurs (Voir B. H. 
Sharma, opus «74). 

Dans la mythologie tardive, les Gandliarva-s sont des 
musiciens et des clianteurs très bienveillants. Ils jouent 
de la vînâ (luth) et chantent les plus beaux modes. Ils 
enseignent la science musicale. Leur roi est le Possesseur- 
du-char-merv'cilleux (Citra-ratha). Leur place data la 
hiérarchie céleste est très haute, proclie de celle des dieux. 

Le Vishiiu Purdna dit qu’ils sont fils de Brahmi. mais 
parte d’eux plus loin comme des enfants de Kashyapa. 
Le HariBornsha les fait naître du neü de Brahma. 

Les Gandharva-s possèdent des cités splendides. Les 
mirages sont des villes-des-Gandharva-s (Gandharva- 
nagara) que l'on aperçoit. On représente souvent les 
Gandharva-s avec un torse humain et un corps d'oiseau 
ou de cheval. Ils sont de la môme famille que les Hommes- 
célestes (Kinnara-s). tes Sortes-d’homrnes (Kimpurusha-s) 


1. Voir I Siimr A «""'J*™ "‘J***'"*’ 

par B, R. Shanmi Orlenta)lst, vdL 13, p, 
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et les Esprits-vagabonds (Càrana-s) qui sont aussi des 
bardes et des musicieus eélcstcs. Ils sont probablement 
apparentés aux ccatauros et en rapport aveo des groupes 
constituant des sectes ^Louîs Renou). On les appelle 
parfois Gâtu-s ou Pulaka-s. Dans le Mahâbhàrata on 
rencontre une peuplade résidant dans les montagnes et 
les déserts et appelée Candharva-s. 

Lee EspriU-vagabonds (Câroiia-s) 

Les Vagabonds sont les panégyristes du ciel. Ils adnû- 
rent les héros et chantent leurs louanges. Ils sont aussi 
des danseurs, 

IjCi Honnnes'célealea ( Kînti ara»s)* 

Les Kinnara-s sont des êtres mythiques avec des coiqîs 
d’hommes et des têtes de chevaux, ou bien, au contraire, 
des corps de chevaux et des têtes d hoomics. Ce sont 
des bardes qui chantent la gloire des dieux et sont par¬ 
fois considérés comme une espèce de Gandharva-s. Ils 
sont attachés au service de Kubera, le Roi-des-t résors, 

1*9 Divioilés protectrices des villages (Grâmn-devala-B) 

Ces Divinités sont les dieux tutélaires des villages. Iis 
veillent au bien des habitants. Los Grâmii-Kâii-s ou 
Puissances-du-temps, protectrices des villages t?n sont une 
variété. * Les Grâitiu-Kàlî-s sont des Divinités protectrices 
appartenant à la mime classe que les Nâga-s, Elles sont 
les gardiennes tics villages cl des forSls * (fJeotffiî taUea}. 

Les Ancêtres (Pttri>s) 

Sous le nom d'Ancêtres (Pitri-s) on vénère les premiers 
Progéniteurs des races humaines aînri que tous les ancêtres 

1. Le ïtinslirit Kinuira rt le grce Kentdurcs (Ctiitnure) sont dû 
meme origine. 
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brûlés ou eDlfrTés 8«lon les rîtes. On les considère comme 
les égaux des dieux auxquels parfois ils s’opposent. Ils 
sont immortels et partagent la vie glorieuse des habitants 
du ciel. Des rites appelés sftrddd/w*s (hommages) sont 
accomplis en leur honneur et des offrandes appelées pind<t-s 
(corps) leur sont offertes. Manu (3, S&l) dit : < Il faut consi¬ 
dérer les ancêtres comme des dieux. » 

Les ancêtres résident dans la sphère de l'espace (bhu- 
vas) ou la sphère de la lune. Ils sont les régents des cons¬ 
tellations Magha et Mùla. 

Les Réalisé» (Siddha-s) 

« Les humains qui ont atteint l'état de libération et 
rentrent donc dans les limites de la définition des dieux, 
donnée par Pataflj ali. restent toutefois distincts des autres 
dieux, il y a une diffcTence entre des êtres nés dieux, 
éteméllement libres, et des êtres devenus dieux après 
avoir été des hommes et avoir traverse une vie d'esclavage. 
L'étrc humain qui se dissout dans la Nature-fondamen¬ 
tale risque toujours de revenir et de retrouver le fruit de 
ses actions qui l'attend. Un dieu né est ètemdlenicnt 
libre. » (yogatrayânanda, Shrî Bâmdvatara kathâ. p. 101.) 

Les Siddha-s sont fréquemment mentionnés d^s le 
.tfahdhhûrafa, « Ce sont des esprits parfaits et bénis qui 
résident dans le territoire sacré de l’Uttara-Kuru, dans le 
Nord lointain. » (.Vffl/HÎdhdrato, 6, 251.) 

.Siddliapura, la \'iltc <les réalisés, est mentionnée dans 
les ouvrages d'astronomie (Aryabha/îya, tv® siècle) comme 
étant située dans un pays oCi le soleil sc lève, quand 
il sç couche ô Lanka (Ceylac), qu il est midi à Romaka 
(.Alexandrie) et qu'U est minuit dans la millième Uc à 
l'est de Java. 
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Les Moyens de réalisalioa (Sadhyn-s) 

Les Moyens de réalisation sont distincts des Réalisés 
(Siddha-s). * Les SâdJiya-s vivent de la cinquième 
essence [les Upanisliad-s]. Brahmà est leur bouche,.. Ils 
entrent dans ia forme [qui semble vibrer au cœur du 
soleill et jaillissent de cette forme. i{GAdJidasÿo LfpanisliûÉ/, 
3 , 8 . 3 - 7 .) 

D'après l'Ajnf Putâna (Gannbheda àdhyaya) » les 
Sâdhya-s sont douze. Ils sont appelés le mental (Manas), 
la pensée {Mantà), la vie (Pràna). l'homme <Nara), la 
digestion (Apina), la virilité (Vîryavftn), îa puissance 
(Vibbu), la vivacité (le cheval, Haya). la prudence (Naya), 
la sagesse (l’oie, Hamsa), la demeurc-du-savoir (Nâràyana), 
la domination {Prabhn), 

Les Génies (Daîlya-s et Dinava-s) 

I Les Daitya-s et les Dànava-s sont des êtres surna¬ 
turels qui résident dans les mondes inférieurs et pour¬ 
tant jouissent des plaisirs célestes. Ils sont les premiers 
enfants de Vision (Kashyapa) et sont donc comptés 
parmi les anü-dieux (Asura-s), frères aînés des dieux. On 
dit qu’ils furent relégués dans un monde inférieur parce 
qu’ils étaient orgueilleux, cruels et sensuels. » {Deeatâ 
lallva.) 

Le nom des Dânava-s vient de leur mère Danu, une 
des filles d’Art-rituel et épouse de Vision. La nom des 
Daitya-s vient aussi de leur mère DiLt, également fllk 
d’Art-rituel et épouse de Vision. Les génies Œil-d’or 
(Hiranyà-Ks/ifl) et Vètu-d'or (Hb-anyakasbipii) sont des 
Daitya-s. Les Marut-s (Dieux des vents) sont aussi les 
fils de Diti. Le plus puissant des Dânava-s est Vr/tra, 
mais le plus fameux est leur roi, Maya, l’architecte des 
génies. 


□ IEU?£ mineurs ^ GÉNIES ^^7 

Le» Serpenls ou Oragoïi» (Nâga.a), le» peip^tueUeiuent 
mobile» 

Les Nâg{)^ ou Serpents sont apparentes aux anti¬ 
dieux. On les représente comme des êtres mi-humains, 
mi-serpents, lis ont un grand courage. Ils sont beaux, 
couverts de bijoux. Ils portent des couronnes et de grands 
anneaux d'oreilles. Us apparlienncnt à des tribus diverses. 
Certains sont bleus, oerlains rouges, d'au 1res blancs. Ils 
sont dangereux et forts, ils ont des dents empoisonnées* 
Certains ont trois têtes, d’autres sept, d'autres dix (Afoluî- 
bhàraia, 1. 216; 5, 3622). Les Nâga-s ont aussi d'autres 
noms. Ils sont les Sarpa-s (serpents), Panaga-s (rampants). 
Unifia-^ (reptiles), Bhujanga-s (glissant-sur-lcurs-cpaules), 
Ajagara-s (maugeurs-de-boucs). 

Les rois des Nàga-s sont trois ; Vàsukî, Taksfiaka et 
ShesAa. Shesfia (Vestige) est Je serpent géant qui est 
enroulé sous la terre et en porte le poids, Slias/ta repré¬ 
sente les vestiges des univers détruits qui subsistent 
lorsque, durant la nuit divine, la puissance de création se 
t^plicL suf cll^ni6iTi^+ 

Les Nâga-s sont les descendants de SLrabliLi(l' Odorante), 
une vache fabuleuse, üUe du sage non-Arjeti Vision, Un 
autre mythe les fait naître de l'union de Vision et de 
Coupe*<r immortalité (Kadru), une des lilles d .\rt-ritucl. 
Dans ce dernier cas, les Xâga-s représentent Ie.s cycles du 
temps. 

Les Nâga-s vivent d ans le monde souterrain ou monde 
des serpenU (Nâga loka) qui est un domaine immensa 
cnipU tic paî^îs^p de maisons* de touus fit de jartlios. Ce 
monde des serpents est aussi appelé Phtâla ou Niraya. 
Sa principale ville est la ville des plaisirs (Bhoga\'aiî), 
gouvernée par Visukî. Selon le Vardha Purdna, trois des 
mondes inferieurs. PâtÛia, Atâla et Sutâia appartiennent 
aux Nâga-s. Les Nâga-s vivent aussi sur la terre, mais 


LE polythéisme HINDOU 


44>S 

iTOÎdejit alors dans les cavernes de montagnes inaccessi¬ 
bles. Leurs pays favoris sont les rives de !a rivière Ik^Au- 
mat!» Ja forêt Naiinis/ia sur les bords de in Gomatlj la 
rive nord du Gange et le pays NisAâda^ lis ont des demeures 
également sons les mers^ 

Bien qu*^enneniÎ3 des dîcux^ les Nâga-s ne sont pas 
déTavoraNes à T homme et Us se marient aux hommes. 
Arjuna épouse une Hlk Nàgs appelée TJlùpî. 

La légende des Nâga-s semble venir de plusieurs soiiree^î 
combinées. D'im cdtéi le culte des serpents considérés 
comme les génios des arbres et des rivicrest de l'autre. 
Je souvenir de clan^ anciens dont le serpent était le sym¬ 
bole. De nos jours les Nâga-s sont vcoéréa dans tous les 
villages du Sud de Plnde. serpent était le totem des 
anciens dravidiens et, jusqu^à des temps très récents, il 
existait dans TEst et le Sud de T Inde des dynasties de 
rois représentés avec un capuchon de cobra au-dessus de 
leur couronne, La tribu qui porte îe nom de Nâga en Assam 
semble être d'une origine différente. Selon le RâjaAaran- 
jt/îf, les Nflga-s étalent les premiers habitants du Cache¬ 
mire. 


Les £iTAzits-d«-U*Dii]t (Rftk«Aau*f) 

Les Errants-de-la-noit sont de trois sortes : certains 
sont des génies ressemblant aux Yaksha-s et aux Daitya-s, 
d'autres sont dos titans, de puîssants ennemis des dieux^ 
d'autres sont des ogres et d'aiïreux démons. Les Errants- 
dc-l«i-RUÎt dévorent les humains, animent les corps des 
morts, désorganisent les sacrifices, harassent les sage^ et 
afOigent les hommes de mille Façons. Ils sont fils de Tobscu- 
rite et errent la nuit. Leur pouvoir vers rheure de minuit 
est absolu* Ils hantent les forêts, les déserts, les montagnes 
qui résonnent de leurs cris terribles. 

Râk.-ç/ïasn^ pcuvTnt prendre tontes les Fonites 
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qu'ils désirent : humaines, animales ou monstnieuaes; mais 
ils ont toujours un air c(Trayant, de* yeux fulminanU, des 
dents pointues qui sortent de leur bouche et une langue 
d’une longueur démesurée. 

V Lorsque le singe Hanuman, Tenvoyê de Rima, entra 
secrètement dans b ville de Lnnka, il vit des RâksAasn-s 
de toutes iorme* et de toutes espèces. Certains faisaient 
peur à voir, d'autres acmblaient beaux. Plusieurs avaient 
des bras démesures et des formes hideuses. Il y en avait 
de gros et de maigres. Certains étaient nams, d’autre-s 
d'une taille prodigieuse. Il en était qui n’avaient qu un 
œil ou qu'une oreille. Plusieurs avaient des ventres énor¬ 
mes, des poitrines flasques, des denU proéminentes, ÿs 
jambes tordues, d'autres étaient superbes à voir et nthi^ 
ment vêtus- Il y en avait à deux jambes, à trois ou à 
quatre avec des têtes de serpents ou d’ânes, ou de che¬ 
vaux, plusieurs avaient même des têtes d'cléphants, = 
(^fdmdÿuno, Sundara kântfa, sarga-s 1 et 17.)^ 

On attribue aux Riks/bsa-s des origines diversw. Ha 
sont les descendants du sage non-âryen, Cheveu-Usse 
(Pulastya) ou bien ils sont nés du pied de Brahma et 
d’une fille d’.^t-ritucl. D’après le Vishnri Purdne, ils sont 
les descendants de Rakshas, un liU de Vision et de KhashS, 
une fille d’Art-rituel. 

Ravana aux dix têtes qui régna sur Latikù et fut 1 ennemi 
de Râma est le plus célèbre roi des Rikshasa-s. 

L’aspect démoniaque des Râksfiasa-s est très atténue 
dans la version dravidienne du RfSmàyaaa. îl y a de fortes 
raisons de penser qu’ils furent identifiés aux hommes à 
peau noire du Sud de l'Inde. Le mariage par capture est 
appelé, par ilanu, la forme Rakshasa du manage. 

Un grand nombre de noms et d'épithètes décrivent le 
caractère des Errants-de-la-nuît. Ils sont ^ des tueurs 
(Hanûsha), des mangeursrd’ofîrandes (Is/ilipaca), forts 
après la chute du jour (Sandhyâbala). errant la nuit 
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(Kf/eapütap NaktaDcâra, Râlri-cara^ Nisha-cara, S^manî- 
s/iada), mangeurs d^hommes (Nrijagdha ou Nricakslias)» 
mangeurs de chair crue (Palâla, Palâdà^ Palaako^Aa, 
Kravyâda), buveurs de sang (Asra-paj AsTik-pa^ Kaunapa, 
Ktlâla-pa, Bakta-paX mordeurs (Dandamshuka), gloutons 
(Praghasa), aux visages sales (Malma niukM), etc; 


Les Monstres (Pishaca-s) 

Les Pishaca-s sont rueutioun^s habit ueliemeut avec Les 
Bâks^sa-s et souvent identifiés à eux. Ils sont aussi asso¬ 
ciés avec les Asura-s et les YakîAa-s. Comme Jcs Râk- 
s/tasa-s, ils sont hideux^ repoussanl^p assoîlTés de sang. 
Leur nom apparaît dans Veda. La tradition 

cachemirienne les fait vivre en Asie centrale. Comme les 
Nàga-s, ce sont des êtres fabulcuXp semi-humains. 

On leur attribue un Prûkrît aberrantt le Paishaeî. La 
forme Ja plus busse do mariage^ celui par viok porte leur 
nom. 


Les SortÈers (fâtu-s on Yâtitdliâjia*») 

Les Yàtu-s sont des êtres qui ressemblent aux Râk- 
shasa-s, mais dont Toriginc est distincte- Ils sont aussi 
apparentés aux Dasyu-s ou tribus primitives. Ce sont des 
magiciens et des sorciers. Leur nom est d^origine védique. 
Dans les PurAna-s on les identîÛe aux RâkjAasa-s. Ils 
sont les descendants de Vision et de Bon-goùt (Su-rasâ)* 
Douze yâtudhana-s sont nommes dans le Vâgu-Pufdua^ 


Le# Vampîrea (VctâlB-s) 

Les Vctala-s sont des vampires qui animent les cadavres. 
Les Tantra-s décrivent des formes vetâlo-s de magie noire* 
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Le» Fantôme» (Preta-B) 

Les Preta-s sont des fantômes, des esprits qui ont quitté 
le monde des vivants mais n'ont pu entrer dans le monde 
céleste, ni se réincarner dans d'autres corps. Ils sont directe¬ 
ment gouvernés par Yama. le roi des morts, et sont parmi 

les compagnons de Shiva. .. j n 

* [|s sont cruels et créent toujours le désordre. Jis 
aiment les lieux et les gens malpropres. L'homme tombe 
lacilement sous leur influence quand U est sous I effet 
de scs plus basses émotions, telles que la peur. Les Preta-s 
sont eux-mémes dans un état de sonflrance et ressentent 
d'incessantes douleurs, » (Devaid tailva.) 


Le» Ames-errantes (Bhnla*») 


Les Bhûta-s sont aussi des fantômes maû: leur nom est 
employé pour toutes sortes d'esprits malfaisai^. ÏU sont 
les âmes des gens morts de mort violente On les voit 
suivre les armées, empoisonner les arbres, les étangs et 
les champs. Ils hantent les arbres et les maisons aban- 

'^'seaucoup de basses castes dans le Nord de rindc n’ont 
aujourd'hui d'autre culte que celui des Bhùla-s auxquels 
ils oITrent des oblations et qu’ils invoquent dans des rites 
magiques* 


Les EspriU-terrible» (Bhairava-s) 

Virabhadra et les autres Bhairava-s sont représentes 
comme des compagnons terribles de Budra mam ils sont 
parfois aussi considérés comme ses aspects. 
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KAma, le dieu-de-l’érotiaine 

K Xma. le dieu de [■érotisme, est rim des Principesnini- 
versels (Vishvadeva-s). Dans [’AlJiartra Vedo, KAma 
est appe[é le dieu suprême, le moteur de la création. 

. Éros naquit le premier. Ni les dieuï, ni les aneCtres. ni 
[es hommes ne peuveat se comparer à lui. Il est supérieur 
à tous et à jamais le plus grand. »(AlAaraa Veda, 9, 2.19.) 
l.e feu (.^gni) n’est qu’une forme d'Éros. ■ Lorsqu’on [es 
distingue, Érus ajiparait comme la forme supérieure de 
raulrc dieu. ■ (Alharufl Vedu, 9, 2, 2-1.) 

Le dieu Éros naît de lui-mémc (atma-bhû). il n’est ne 
de nul autre (ananya-ja), il n'est point ne (aja) mais 
sort du cœur de l’Étre-immense (Brahma) on des eaux 
primordiales (iril-ja). Le rniHirîÿa Brâlanaaa en tait le 
fils de la Loi-de-perfection (Dharma) et appelle sa femme 
Hommage (Shraddha). Scion le «oriiwfnshfl, il est le fils 
de la Fortune (LaksAmî-putm). 

Dans les Purâna-s. la femme de Kâma est le Désir 
(Rati ou Reva), Son frère cadet est b Colère (Krodha). 
Kâma a luî-mêroe un fils appelé Sans-rival (.Aniruddha) 
qui est aussi un aspect de Xishnu, et une fille appelée la 
Soif (TlirltM). 
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Kâiïui est b divinité du mental, le dieu de la beauté et 
de la jeunesse. On le représente comme un fier adolesctntp 
chevauchant un perroquets lî a deux ou huit bras. Il 
tient un arc fait de canne à sucre, la corde est une chaîae 
d'abeilles, les cinq flèches sont faites des cinq fleurs qui 
inspirent l’amour ; le lotus bleu, le jasmin, la fleur de 
manguier, k ehampaka et k shirisAn. Sur la bannière 
rouge du dieu on volt un dauphin (makara)^ Il est entouré 
de danseuses et de musicions-célestes (iV/flhdù/idrirïfcï, 
270). On k vénère avec des guirlandes de feuilles d'ashoka 
rouges. 

Dans un très ancien mythe que relate k /idmdÿanû* 
les dieux, inquiets du pouvoir de rantinSieu Târaka, envoyè¬ 
rent le dieu Éros pour évedler Shiva de sa méditation^ 
Troublé par Éros, le dîen furieux le réduisit en cendres 
d'un seul regard de son troisième oeil. C'est pourquoi il 
est depuis lors, ^ns corps (Ananga)^ Ému par les plaintes 
de Désir (Raü), Shiva permit h KÛma de renaître sous k 
ferme de Pràdyumna, k fils de lOis/ma. 

Kâma est vénéré par les yogin-Sp car ckst lui seul, 
lorsqu’il est satisfait, qui peut libérer l'esprit du désir. 
Ckst Tune des raisons pour lesquelles des images éro tiquer 
doivent être sculptées sur les parois du temple ot sur la 
porte du sanctuaire. Car ce n^est pas le plabir mais le 
désir qui lie rhomme et qui est un obstacle à son progrès 
spirituel. 

a Celui qui cherche Tamour dans l'espoir d'uue Jouis^ 
sauce est la victime du désir. Le sage accepte ks plaisirs 
sensuels quand ils vieiment mais avec un cœur détaché. 
Il nkst pas victime du désir.* (GapÆfa-üfkra-ldpi/iî t/pani- 
shodp 15.) 

Le védantbie fait une difTérence entre ■ le processus 
par lequel le souverain de TUnivers dépose sa semence 
dans la matrice de la Nature, ce quî constitue l’éros vérk 
table (sâkshat manmatha) et la simple goutte de luxurè 
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qui, nipandue dans Tu ni vers, forme tout I ■érotisme du 
monde. 

L'attirance qii'cprouve le Créateur incomè dans krisfirta 
(rAtüraut) pour sa projjrc manifestation représentée par 
Râdliâ (1® Succès) est Je véritable érotisme, La benute 
divine est si grande que dieu lui-mémc en reste stupéfait. 
L'Amour (Kilma) regardant Jes ongles, pareils ù des 
joyaux, des pieds de Krîsftna, en fut intoxiqué. U perdit 
toute notion de virilité ou de féminité et dit : < Même si 
je dois pendant des vies sans nombre pratiquer la plus 
sévéra des ascèses. U me faut renaître un jour flllc de bou¬ 
vier. dans le pays-des-vaches pour care^r avec volupté 
les ongles des pieds de Kris/tna. Mais déjà KrisAna.^ épris 
de lui-même, avait résolu d’avoir avec jubméme l'expé¬ 
rience de l'amour. Il fit apparaître sa propre nature 
sous la forme des «lies de bouviers et put alors jouir 
d’elles. * (Karapâtrî. Lingopâsanâ-rahasiia,) 

La semence d’Eros ^Kams-bija) 

En cosmologie, l'cros naît de l'union d'un principe 
aqueux représenté par la lune ci d'un principe ignc, ou 
souffl,e vital, assimilé au soleil, . 

t Prajâpati. le Progêniteur voulut procréer. Il s echaulTa 
et inventa la copulation : « De l'union de la semeuce (la 
. lune) et du souille (le soleil) j’obüendrai de nombreux 
. fils ^(Preshna Upanishad, 1, i.) Dans l'art dcsfonnules- 
verbalcs magiques, les marrfra-s, * pour former la semenc^ 
d'Éros (Kâma-bîja), c'est-à-dire la syllabe KLIM qui le 
représente dans tous les rites, on assemble la semenoe-dc- 
rcau (Ab-bîja) qui est le son K, la semence de la terre 
(Pr/thivî-bSja) qui est le son L. la semence de l’énergie 
qui est le son I. et la inné représentée par la nasale finale i, 
(Commentaire du GùpdIa-Pûrifa-tâpinî Upanhhad, 1, H- 

13.) 
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a de nombreux noms. Il est le Souveoir (Spiara), 
Cclul-qui-trouble-resprit (Maamalha), le Tueur (Màra, en 
rapport avec le Mdrâ du bouddhisme), le Possesseur-dc- 
(lèches (If/iiua), Né-des-caux (Kafijana), l'Esclave (Kin- 
kûra). 11 est aussi l’Intoxication (Mada)> la Volupté (Rama ou 
Ramnna). le Fils-dcs-passions (Bliüva-ja). le Hls-de-l'esprit 
(Mano-ja), le Fils-de-ratlirance (Kûrshni), le Fils^de-l’illu¬ 
sion (Mtlyi ou Mâyâ-siiba), Aimé-dc-la-fortune (Shrî non- 
daxia), le Beau (Abhî-rÛpa), Celui-qui-cnüamme (Dar- 
paka ou nî|ialta}, l'intense (Gadayitnu, Gridhu, Gritsa), 
le CoDvoiteur (Kâmana, Kharu), Celui-<|tiî-eii{lammO'lc 
Créateur («andarpa), l'Heureux (Kantu). Je Dévergondé 

(Kulàkeli), le Trompeur (Mohî), la Fîaitmic-de-micl (Madhii- 

dîpa). le Stupéfiant (Muhira), le Bruit-du-feu (Murmura), 
la Tige-de-rallacliement (Râga-Vrinta), Armé-de-beautc 
(RÙpÛstra), le Voluptueux (Shutanflrîca). la Dcslructeur- 
de-la-paix (Sliamantaka). le Maître-du-monde (Samsâra- 
guru), la Matflcc-de-1a-voluptd{Shn'ngara-yGni), !c Pimenlé 
(Ti/fta), l’Harmonieux (Vûma), Aux-armes-de-Reurs (Kusa- 
miSyudhp), à l’Are-ile-deurs (Pus/ipa-dhanus), Aux-llèches- 
de-lleurs (Pusftpa-sHara). 

L’Arcbltecte-de-rUiiivera CVûhva-kaniiBii) 

Vishya-karman, l'Architecte des dieux, est un démiurge 
qui est une réplique spatiale du Progémlaur, Son nom qui 
veut dire * cclui-qui-a-tout-façonné » apparaît d'abord 
comme une épithéte solaire, mais il a une individu alité 
séparée dans les parties plus récentes du Riÿ Veda. 

■ Dans les Pufina-s, Prabh&m, Tépouse de Vasu, fidèle 
et experte en yoga, est la mère du Grand-architecte. 
C'est lui qui construit les chars volants des dieux et leurs 
armes, Il bâtit la ville de Lanka, celle de D\'prakà, et là 
cité du Seigneurniu-monde (Jagannatlia) Shrîvîgraha. 
On ridentifie parfois à l'artisan céiesle Tvasft/ri. L'épouse 
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(lu Soleil, la Connaissauce-uiüversclle (SamjfiàJ est sa lîlk. 
Il a deux nb : Fonae-dL-monde (Visliva-rùpa) et Sombre- 
nuage (Vritra). Il (Mustruîsit Tunivers au moyen d'un grand 
sacrîtice (Sarvamedha) et compléta rou\Tagc eu se sacri¬ 
fiant lui-même. 

* Il est le dieu des artisans. Nala, le roi des singes, qui 
construbit le grand pont par lequel Bàma envahit Ceylan, 
était son înearnation partielle. Les architectes et les arti¬ 
sans le vénèrent le jour oii le soleil entre dans la constel¬ 
lation Bhïtdrapada. Ce jour-là aucun outil ne peut être 
utilisé. Le culte de Vishva-karman est surloiit ûbser\'c 
de nos jours au Bengale, » {flcwotd IntlPO,) 


Maya, FArehiteete-des-unti-dîeiM 

Maya est le souverain du monde inférieur appelé Sutala. 
Il est un adorateur de Shiva. Sur terre il réside sur la Mou- 
tagne-despdieux (Deva-giri) près de Delhi, (1 travailla pour 
les hommes ainsi que pour les génies dont il est 1 architecte 
et l'arlincicr. Son habileté n'est en rien inferieure à celle 
de V ish va-karman. Le jlfeihdôAtÎF’dfiJ parle d une Mlle 
qu’il avait construite pour un sacriflce-roj'nl (Râjasùya) 
offert par les Pandava-s. Il est souvent mentionné dans le 
ITariaojnsha. 

« La plus grande des merveilles créées par Maya était 
la triple cité (Tripura) : troi-s forteresses d'or, d'argent cl 
de fer qui pouvaient sc mouvoir à volonté dans l'nir, sur 
terre et sur les eaux. 11 Ht don de tes villes à scs lib. Ces 
Irob villes se rencontraient une fois tous les mille ans 
et c'est alors qu'elles étaient vulnérables. Dans la cité d'or, 
était un puits d’ambroirie. Shiva détruisit les trois cités 

maïs épargna Maya. . c- 

« Le père de Maya était le Sagace (Vipracittij. Sa mie. 
Taille-fine (Mandodari), épousa Ràvana, lo démon-roi de 
Ceylan. Maya eut quatre (îb';Miiyâ’i1fle magicien) et Dun- 
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dhubbi (le tambour-de-guerre), furent tués dans la guerre 
contre Vâîî, le roi des singes^ Le troisième^ Vyoma (la 
voüte-célestc)p se rendit h Kriift/ia qui lui donna une place 
dans le cîel. Le quatrième est appelé Ardent-conmie- 
réclalr (Vajra-kdma). 

■ Lorsque Agni* avec Taide de KrisA/ia et d'Arjuna* 
dévora la forêt de Khânrfava^ protégée par le dieu des 
pluies^ Indra, Maya s'était retiré clans la forêt pour pra¬ 
tiquer Tascèse. Toutes les ercatürea qui tentèrent de 
3 *échapper furent tuées. Seuï î^taya fut sauvé par Krishna. 
En reoounaissancc, il construisit la salle d^asscmbléo de 
Yudhis/d/iini+ 

t Maj^ est le précepteur des magiciens- Il inventa Tart 
magique (Itidra^jala) et tous les pouvoirsi obscurs de la 
magie (àsurî-siddhi^s). Il est toujours vénéré par les magi¬ 
ciens. 1 (Depaiâ /aHuü.) 

Le Saiai^nr ^Râbu)' 

Rflhn, Tesprit qui cause les éclipses eu essayant de 
dévorer la Lune et le Soleil* est le plus connu des génies 
(Dânavû-s), ûn rappelle aussi Lumiére-du-soma (svar- 
bhiinu). Le mythe de Réhu est en rapport avec le barat- 
tement de La tner, et le combat des dieux et des anti-djeux 
pour la possession de rambroisie et la souveraineté des 
mondes^ D'après le Mühâbhdrata (1, 1103-1118) Râhu est 
le ril 35 de Sagace (V'^ipracitti). U est donc Je frère de Maya, 
Sa mère est la Uonne (Sinihikâ). 

■ Aior^ que le^ dieux se partageaient le nectar, un 
Dânava nommé R^hu* déguisé en dieu* voulut boire sa 
part. Le Soleil et la Lune le découvrirent au moment où 
le nectar pénétrait dans sou gosier^ tis en informèrent 
f les dieux, Vis/i/iu ausü^îtôt trancha avec son disque la tête 

I du Dénava qui fut projetée dans le ckl où elle émit des 

cris pitoyables* tandis que Je corps roulait sur la terre qull 
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ftt trembler avec ses montagnes, ses îles et ses forets. 
Depuis ce jour il existe une querelle entre la tête de Ràhu 
et scs dénonciateurs, le Soleil et la Lune. C’est pourquoi 
il essaie élernelIcmcEt de les dévorer. * {Bhdgavaiti Puriîûiï, 
10, S, 9.) La queue de RâUn devint Ketu, le monstre qui 
produit les comètes et les météores. 

En astiDDoraie, Ràhu est la tête du dragon, le nœud 
ascendant de l’orbite lunaire, c'est-à-dire le point où 
l'orbite de la lune travetae récllpliquc. Ce point mobile 
est classifie coinmc une planète (graha). Ràhu est le rcgeol 
de la direction sud-ouest, 

Lb vache 

T .a vache est le symbole de la Terre, la nourricière. 
Son culte qoi tient une place importante dans la religion 
impuJajre est mentionné dans I jtfhnrwa Verfo. 

Selon le KdiiAd Purdna (adhyaya 91), la Vache-d’abon- 
dance (Kàmadhcnu) est née d’Odorante (Surabhî), 
nUc d*Art-rituel, et du sage Vision (Kashyapa). Le tau¬ 
reau de Shiva, Vagabond (Bhrfngi), est le fils de la Vache- 
d’abondance couverte par Vetàla, l’un des compagnons 
de Shiva. Par ses pratiques d’ascèse, Bhrîngi obtint de 
Shiva la faveur d’étre sa monture et de paraître sur son 
fanion. Nous avons déjà parlé du taureau de Shiva à 
propos Naiidikeshvara+ 


Les Voyants (Rblu*») 

Les Voyants sont des êtres mystérieuit tn rapport avec 
rorigine de l’homme et l'origine de la connaissance. On 
les représente comme des sages de forme humaine, mais 
ils sont en réalité des puissances éternelles qui apparaissent 
de temps en temps, chaque fois qu’une nouvelle révélation 
est nécessaire. < La puissance appelée Voÿant est le témoin 
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qui fKTÇoit Ja Loi-<le-petfection (Dhanm), qui régit TUdL- 
vcTs et qui la manifeslo euveloppée dans la Révélation, 
Je Veda. Les Voyants représentent donc des énergies 
fondamentales qui se combinent pour créer Ja vie. * (Motital 
Sharma Gaud, /jfiopanwJiod t’'i7fid&M-';hÿa.) Les Voyants 
sont des êtres qui t voient » la loi-cosmique et qui l’expri¬ 
ment en termes de création ainsi qu’en tenues de savoir. 

Dans ia mythologie tardive, les Voyants sont de simples 
sages humains et sont innombraJjîcs. On les divise selon 
leur ûrigiue et leurs accomplissements en l’rétres-sagea 
(Brahma-rishi-s), Hois-sages (Rtlja-risfii-s), et Sagea-divins 
{Deva-rLsM-s). Ces derniers sont des sages qui ont atteint 
Je statut des dieux. Les* principaux Voyants sont en 
théorie au nombre de sept, mais on en mentionne souvent 
dix et même douze. Ces dîx Voyants sont parfois identi¬ 
fiés aux Progéniteurs. 

Les sept Voyants résident dans Je ciel sous la forme des 
sept étoiles de la Grande Ourse. Ils sont en rapport avec 
les dieux des cléments. 

D’après Je Shatapatha Bràhmaaa, les Voyants sont les 
auteurs des hymnes védiques. Leurs nom,-i sont : Gautama, 
Bharadvàja, Vislivàmitra. Jamadagni. Vasb/i/ha, Kas- 
hyapa et Alri, Mais dans le Mahâbhâiata et le Padma- 
Purâaa (Sarga Khanda. chap. II) les Voyants sont des 
principes cosmiques. On les appelle Rayon-de-lumiêre 
CVIaricL), Dévorant <Atri), Flamboyant (Angiras), Pout-dc- 
l'espace (Puloha), inspiration (Ivr.'itu), Chcvcux-lisse.s 
fpulastya) cl Posscsseur-de-richcsscs (Vasiïh/Jta), 

Manu les appelle des Progéniteurs et ajoute trois no jus : 
Art-rituel (Daksfta) ou Conscience (Pracetas). Craquement- 
du-feu (Bhrfgn) et Donneur-dc-conseiis (Nârada). Le 
fîrafiamandffl Purdno donne la même liste. On y ajoute 
parfois Je Déplaceur-de-montagnes (Agastya). Ceci fait 
tin total de douze. 

Les épouses des sept Voyants sont ; Boune-Sajilé 
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(Sambhûli) pour Marîci. Sans-dépit (Anasûyâ) pour Atri, 
Modestie (Lajjâ) pour Anfiîras, Pardon (Kshatnà) pour 
Pulaha, Humilité (Sannati) pour Kmtu, Tendresse (Priti) 
pour Pulastya. Fidelité (Arundhati) pour VasÎÆ/UAa. 

Certains des voyants jouent un rûlc important dans la 
gestation de Punivers, la création des dieux et des hommes* 
Pulastya et Pulaha sont les voyants des anti-dieux. 
Kashyapa est le Progénîteur de tons les êtres : anti-dieux, 
dieux, animaux et hommes. Ses treize épouses sont les 
filles d’Art-ritueJ* 

I-a stabilité du monde dépend des rites accomplis trois 
fois par jour, à l'anrore, à midi et au couchanU pur les 
sept sages et de la récitation du Trîplc-chant (Gayalri), 
aux mémos heures, par tous les deux-fois-nés. 

Les noms des sept voyants difTcrent pour chaque cycle- 
de-la-Création ^Man van tara) 

Dans le premier cycle gouverné par le législateur 
Hils-de-l'auto-engendré (Svàyambhuva Manu), les voyants 
sont Marîci, Atri, Angiras, Pulastya, Pulaha. Kratu et 
VasisAfAa. (//flrfPfljTBAo, 17, 8.) 

Dans le second cycle gouverné par le Fils-de-rauto- 
illuminé (Svarocifflin Manu), les voyants sont : Urjas- 
taniba, Prftna, Dattolï, fîîs/iabha, Nîshcara, Arva et 
Vira, (iUdritiHideÿa Purdua, 16, 7, 4.) 

Dans le troisième cycle gouverne par le Fils-du-Trés- 
Haut (Autlama), les voyants sont les sept fils de VasisAffta 
(.tfôrA'andejfo Purânn, 73, 13) : Hajas, Gâtra, Urdliva^ 
bàhu. Manava. Anava, Sulapas cl Shukra. (Jfürm« 
Puràna, 12.) 

Dans le quatrième cycle gouverné par le Füs-de-l’obs- 
ciirilé (Tïlmasa Manu), les voyants sont : Jyotîrdhâma, 


I. U MauvanUro on i>i5rio(lfl d'un LégUlataur («smi) dure dcM 
preeessians el dtniic da 4<]id(loKes, C est-ù-dlrt -1.320.000 nnuecs 
huntRlno^. 
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Prithu» Kdvya* Caitra* Agni Balaka et Pîvara. (Mârkim- 
de^ra Puràna, 73, 13.) 

Dana le cinquième cycle gouverné par le Filsnle^r opu¬ 
lence (Rfliwta), les voyants sont î Hîranyaromâ* Vedashrt 
UrdhvabâhUp VedabâhUf Sudhâmâp Parjanya et VasisA/Aa. 
(J/dfA'^ïPdeyci Pwrdna, 175, 73, 74.) 

Dans le sixième cycle gouverné par le Fils-de-Ia^vue 
(Diks^husAa Mann)» les voyants sont Sumedliâ, Virojâ, 
Havislunaii, Unnata, Madhu^ Atinslmâ* SatiLsAflU. (jV/dr- 
Aandcjfà P«rdna+ 75| 54.) 

I>ans le septième cyclei le cycle pré^ntp gouverné par 
le Fils-de-Ia-iumiëre (Vawasvata Mann)» les sept voyants 
sont les auteurs des hymnes védiques : Atrit VasiîA/liaÿ 
Kashyapa, Gautama» VLshvamitrâ, Bbaradvâja, Jama- 
dagoL {Mdrkmâcÿii Purûtiüt 79» 9» 10.) 

Dans le huitième cycle gouverné par le Parent-du-Soléit 
(Arka-savarnika-Manu), ics voyants sont Gàlava» Dîpti- 
mîlni Parashar^ma» Ashvatyâmâ KripS, /tiVAyashringa et 
Vyàsa. (Mârkande^a Pur «ha, 80^ 4.) 

Dans le neuvième cycle gouverné par le Parent-d'Atl- 
ritucl (Daks/ra-sâvariTîilca Manq)^ les voyants sont : Medhâ- 
Lithi» Vasu^ Satya, Jyotishmân, Dyutimâa» Sabala et 
Havyavéhana. {Mârkandêya Piirâna, 94» S.) 

Dans le dixiéme cycle gouverné parle Parent-de-riminen- 
.sité iBraÏLma-sàvarnika Manu), les voyants sont : ^îpa, 
Bhùti, HavashmÈlnf Sukrîtip Satya^ Nâbhâga et Vasb/i/Aa 
(A/£irA■^3lldeyfl Pfiréna, 91, 10-14,) 

Dana le onzième cycle gouverné par ie Pareol-de-la 
perfection (Uharma-^varnika Manu)^ les voyants sont : 
Havishmân, Yasi^JW/ia, Aruni, Nisheara^ Anagha, Vi$Afi 
et Agnideva, (Afdriondcÿfl Purdno, 9ï, 19-20,) 

Dans le douzième cycle gouverné par Je ParenlnJu-Sci- 
gneur-dcs^larnies (Rudra-sàvarnika Manu), les voyante 
sont : Dyuti Tapasvî, Sutapâ, Taponamrti, Taponidhi. 
Taparati et Tapodtriü* (Mârkaadesij Püfdno, SM 25.) 
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Dans le trcmème cycle gouverné par le Parent-de-Ia- 
lutnlËre (Devn-sâva/ilka Manu) ou FiU-de-clarté (Raucya 
Mann), les voyants sont : Dhrîtlmâji, Avyayo, Tattvadarshl, 
Nirutsuka, Ninnoha, Sutapa et NÎJhprakampa. {Mdr- 
ftande^a Purdna, 94, 30.) 

Dans le quatorziênie cycle gouverné par le Parcnt-dii- 
poQvoir (Indra Sâvarnîka Manu) ou PUs^lu-pouvoîr 
(Bhautya Manu), les voyants sont : Agnidhra, Agnibâhu, 
Shuci, Mukha, Madhava, Shuka et Ajita. (MSrkanàeÿa 
Purânot 100, 31.) 

Le Flamboyant (Angiraa) 

Angiras est la manilcstation d’Agni envisagé comme le 
pouvoir d’illumination. 11 est le maître de la connaissaoce- 
transcendânte (Bralima-Vidyé). Il est aussi 1 ou des dix 
Progenitcurs. H est Tun des dix tlls issus de la pensée de 
rÊtrc-îrnmense. U sortit de sa bouche. D'après le MatsÿU 
PutàDn, il était l'un des trois sages qui naquirent do sacri¬ 
fice de Varuna. Agui est quelquefois représenté comme son 
fils, mais selon le Affltsi/fl Pwrdna, c’est lui qui fut adopté 
par Agni. Les principales épouses d Augiras sont. Tradi¬ 
tion (Smriti) et Dévotion (Shraddliâ). Il épousa aussi 
plusieurs filles d’Art-rituel (Dakîha) et deux filles d*Amitié 
(Maîtreya). Ses quatre fils, nés de Dévotion, sont le Feu 
(Agui). la Révolution-cosmique (Samvarta), la Vérité- 
immanente (Utathya) et le Grand-maître (Brihaspati), le 
précepteur des dieux, 

Angiras eut quatre filles de Dévoüop qui sont i Sinivâlî 
(le premier jour de la lune qui donne la fécondité), Kuhu 
(la nouvelle lune), Râkà (la pleine lune) et Aoumati 
(acceptation, qui est le deruiet jour avant la pleine lune, 
jour OÙ les dieux et les mènes reçoivent les oblations avec 
faveur). Une cinquième fille, Akùpàra (rUlimîlée), estd une 
autre mère. 
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Angiras donna des fils à Têpouse de Rathltarn, un 
prince sans enfants. Ces fiis, héritiers de la science des 
brahmanes, furent appelés les descendants d’Angiras et 
sont tous des personnifications de la lumière. Les ]i>'nincs‘ 
védiques (f?îca-s), le donneur d'oblations (Havismat) 
et les hommes sont aussi des descendants d’Angiras. 
Tout ce qui est lumineux vient de lui. On l'idenUfle parfois 
à la planète Jupiter ainsi qu’à Tune des étoiles de la Grande 
Ourse. 

Angiras est le prêtre des dieux et le seigneur des sacri^ 
ftees. Un grand nombre d’bymncs védiques lui sont attri¬ 
bués. I] est J'un des législateurs et l'auteur d'un traité 
d’astronomie. 


Le Posseaseur-de-iichesscs ^asisAtha^ 

YasisA/Aa est en rapport avec les sphères d’existence 
(Vasu-s). Il représente le pouvoir de la richesse sur lequel 
reposent les sacrifices rituels. VasisAtAa est le nis de la 
Vache d'abondance appelée Délices (Nandini), elle-même 
fiUc de rOdorante (Surabhi) qui, en lui accordant tout ce 
qu'il désirait, en fit le possesseur de tous les objets de plaisir 
(Vasu). 

VasL^AfAa est l’auteur de nombreux hymnes du Riy Veda, 
Un recueil de lois lui est aussi attribué. D'après le Riy 
Veda, VasisAlAa était le prêtre de la famille du roi Sudàsa. 
Le liâmâgaua fait de lui le prêtre des rois de la race du 
Soleil, en particulier de Ràma-candm. 

D'après une autre tradition, VasUA/Aa était le fils de la 
nymphe Urvaslil, ses pères étaient Mitra et Varuna. Il 
est l’un des Progénitours, ancêtres des races humaines. 
Dans les Purâna-s, il apparaît comme i'arraagcur des 
Veda-s. H eut sept fils dont .\nrva cl les Snliàîin (un des 
groupes d’ancêtres). 
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L*Aiiitî-de*lou» (Vuhvâimtra) 

Vbhvàmitru représente le pouvoir des lois sociales qui 
unissent les hommes les uns aux autres. Il est aussi la 
personniricatioD de la volonté et de la longévité, il 
est l’auteur d’un grand nombre d'hymnes du Riÿ V^edo. 
On lui attribue aussi un livre snr les lois, un autre sur le 
tir ft l'arc et aussi un livre sur la médecine, 

Vishvâmitra obtint de s'élever de la caste princiérc à 
celle des prêtres, tl était l’opponcnt de Vasisb/ba et vivait 
comme lui à lû cour du roi des Tritsu-s, Sudàsa. II vint à 
raide des BharataHS. mais ne put empêcher leur défaite. 
Il était l’ami et le conseiller du jeune Bàma-candro, 

UAit>rituel (Daksfia) 

DâksAa représente le pouvoir des rites qui relient l'homme 
aux dieux. Il est la source de la vie cosmique, le principal 
Pregdniteur. Eu tant que Principe-souverain (Aditya), 
il est le père des dieux, des hommes et des anti-dieux. 
DaksAa est mentionné dans le Rij Veda (10, 72, -1^), 
le Shatapalha Btdhmdoa (2, 4, 4, l), le Sankhÿàgana 
Bràhmtma <4. 4), etc. * H donne na^sance à l’univers 
mobile. Son culte est lié à celui du Roi-des-morts (Yama) 
et de son scribe Gitra-gupta. ■ {Deoatâ tatioa.) 

D’après les Purèfta-s, le principe de la vie sur terre est 
l’Art-ritucL Un autre Art-rituel a existé au temps du 
premier législateur, Svâyambhuva Manu. Selon le Bhà- 
gaoata Purâoa (4. 1). Art-rituel naquit du pouce droit de 
l’Ètre-immense. Son épouse qui s’appelait Preaûti était 
la fille de Svêyambhuva Manu. Daksfta eut d'elie seize 
filles dont treize furent mariëa à la Loi-de-perfection 
(Dharma), une appelée Offrande (Svêhà) au Feu. la quin¬ 
zième Invûcation-d 'offrandes (Svadhê) aux Ancêtres, 
la seizième Fidélité (Sati) à Shîva. 
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Le second Art-riLuel naqtiit diimnt le règne de Câks/tusim 
Manu, 11 était le fils de MâiisAâ et des dix Consciences- 
èveiJléés (Pmeetas)^ Obeisfiant aux ordres de TÊtrc- 
taimease, il entreprit de procréer des êtres TÎvants. 11 prit 
pour épouse Obscure {Âsînî)p fille de Profondeur (Vlraiîa)* 
un autre Progéniteur. II eut d^abord dix mille fils appelés 
les Chevaux-joyeux (Haryaslivo). Us avalent tous le même 
caractère. Quand leur père leur commanda de contîaiier 
la crèaLioUp. ils commencèrent à pratiquer Tascése dans 
ce buti Le sage NÜrada intervint et le$ persuada de renon¬ 
cer au monde et ils refusèrent de procréer. Une seconde 
fois* Ari^'iitucl procréa dix mille fils appelés les Chevaux- 
multicolores (Sabalâshva) ou Chevaux-facilcs (Saralâshva), 
Eux aussi écoutèrent les avis du voyant et firent des 
vœux monastiques, La colère d^\rl-ritue| fut grande. 
11 maudît le voyant. « Tu ne pourras jamais rester en un 
lieu pour plus de deux tiers d'heure. » 

L"Etre-immense calma la colère du Progéniteur. Jus¬ 
qu'alors la procréation était seulemenl un acte ineutaJp 
Art-rituel inventa alors la procréation physique et soixante 
filles naquirent de son épouse. 11 maria dix de se$ flïleit 
à la Loî-dc-pcrfection (Dhorma), treize au sage Vision 
{Kashyapa), quatre eu Cheval-céleste Târksftya» vingt- 
sept à la Lune (Somn)* deux k Existant (BhûUi), deux à 
Flamboyant (Angirasa)* deux à Riche-cn-chevaux (Kris- 
teshva) (BbâsûiiütüPitr<hi{i, 6.5-6^)* « Tous les êtres vivants 
qui sont sur in terrCp les dieux, les démonSp Jes hommes et 
les animaux, sont nés de$ treoe lilles mariées à Kashyapa. 
Ces filles sont appelées les Mères-du-monde. Les vingt- 
sept lilles mariées à la Lune forment les maisons lunaires. * 
En dehors des deux Art-rituels généralement connusp 
quatre autres sont mentionnés dans les Puràna-s, Ce sont ; 


fureot dounées à 
qv^trt à ArLx/Uanc 


L D^aprèf-le^pr^panziAa tt.S) «t le Vribjfku n xk .\ 
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Le créateur des clans (Golra-Kâra) qui appartenait au 
clan de Flamboyant. 2f> Le (Us de Flamboyant et de BeUe* 
forme (Surûpâ) (Afdfsyfl Purdim, 196. 2), 3* Le fils de 
Bhrigu et de Paulomt (Màrisanûeÿa Purdîld, 195, 13) 
et d'» le (Us de Bâsftkala {ÈfmftmûndH Piydna, 3,5, 38. 39). 

* S’etant querellé avec Shiva, Art-rituel décida de ne 
donner au dieu aucune part dans les oblations du sacrifice 
qu’il oflrail 4 tous les autres dieux. Voyant que son époux 
était exclu des oITrandes faites par son père. Fidélité 
{Sali), la plus jeune des fllls d'Art-rituel, se consuma dans 
le feu de sa colère. Sbiva, désespéré de la perte de celle 
qu’il aimait, envoya le monstre Vîrabhadra pour la venger. 
Vlrabhadra sacrilla la tète d'Art-rituel dans Je feu du Sud, 
le feu de la mort. Pacific par les requêtes des dieux, Sbiva 
permit à Art-rituel de revivre avec ta tête du premier 
être vivant qu’il reocontrerait. Ce fut un bouc. En effet 
la tête du bouc est celle du sacrifice. Le nom de DaksAa 
veut dire t expert », Daksha est donc l’expert rituel ou 
F Art-rituel. C’est une technique diillcite, C’est par In 
technique sacrificielle que sont créés tous les êtres. Les 
dieux eux-mSmes vénèrent Art-rituel. En le rendant 
favorable on obtient l’habileté et l’adresse. » (ûewnfd 
taUva.y 


Bhriga, te Craqnement'da*fen 

Hhrigu représente la puissance-du-saivoir. J1 est 1 auteur 
présumé de deux hymnes védiques et il est l’un des dix 
Progénîteurs créés par Manu, 


Le Déplaceur-de-montagnes (Agastya) 

Le Déplaoeur-de-montagnesou Déplaceur-dc-l*immuable ^ 
représente la puissance-de-l enseignement, ,AgBstya est 
le maître de la grnTntnaîrc, de la médecine et d autres 


1. Ÿoüt l'etvmaloaJe du mot Agaity#, en parant de mou¬ 

voir » tt PÿB » l'immuable ou monleguc *, voir Ràmdi/ana (2, it). 
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sciences et il est l'auteur de plusieurs bympes védiques et 
d’un livre de médecine, indie Juî enseigna le Jnimfrtîira 
[/pnniskad iîrdAmmia. (Voir ce texte, 4, 15. 1 et 4, 16, 1.) 
Agastya, cominc VasîsAi/ia. était le Hls de Mitra-Varuna 
et d'Urvashî. On dit qu’il naquit dans une cruche d'eau. 
{Sriiiad devatù. 5. IS-l,) Le Kig Veda mentionne sa nais¬ 
sance. 11 était de petite taille et on le représente comme 
un nain. Pourtant il avala TOcéan (A/a/iofr/rfîrata. î, 105; 
Padma Purâna, 1, 19) et il obligea les monts Vindtiyà 
à se prosterner devant lui, {Mahâbhûraia, 3, Iftl; Deifî* 
Bhâgapata, 10, 3, 7.) 

L’épouse d’Agastya est LoliÛmudrâ, lille du roi des 
Vidchfl-5. Le Riÿ Vedu mentionne utie conversation entre 
elle et son mari. 

Dans rAiïtireÿû fîrdftmann (5. 16), on représente Agastya 
comme négociant une paix entre Indra, dieu de la paix, 
et les Marut-S, dieux des vents, qui s'étaient querellés. 

Le roi Nahusfta qui remplaçait Indra comme roi du cîel 
pendant l'une de scs absences demanda aux sages de 
porter le palanquin dans lequel il s'assit pour aller faire 
sa cour à l'épouse d’Indra. Agastya était si petit qu’il ne 
pouvait marcher assez vite «t le roi l'injuria. Agastya 
maudit Nahusfta qui fut changé en serpent. Plus tard, 
KrisAna le libéra de cette malédiction, 

Agastya donna des armes céleates à Rfima pour lui 
permettre de tuer les démons lorsqu'il vivait dans la 
forêt, (fldmdifano, 3, IL) Le itdmdÿana raconte que les 
dieux, conduits par Indra, venaient rendre visite à Agastya 
dans son ermitage. Deux démons, Vâtàpiet Ilvala, maltrai¬ 
taient les sages. Agastya tua Vâtâpi et avala IIvain, 
(fîdmdfiuna, 3, 12.) 

Agastya conquit l’Inde du Sud et enseigna les rites 
védiques à ses habitants. 11 établit son ermitage dans 
t'extrême Sud. Son cuite fut transporté du pays tamoul 
en Indonésie. 
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Aifastya est mentionné dans le Riÿ Vfrfa (l, 165. 15-15; 
l, 166-169; 1. 17Ü, 2 et 5; 1, 171-178; l, î79. 3-4; I, 180- 
191) ; dans la Taittirîÿa Sambità {2,7,11,1) ; la Kalha Samhilâ 
{10, 11): 1*1 A/ai'frdÿfliii SonrAild (2, 1,8); iù PaficaoirnshatL 
Brûhtnana (21. 14, 5); le Jaminîÿa Upani^ihad Bràhinaaa 
{■1, 15. 1); /‘AilBfOÿa Bra/unflno (5, 16); le Dtoi-BhâgapQtn 
(10. a. 7) : le Jidmdiranfl (5.11-12) ; etc. 

La naissance d'Agastya est aussi mentionnée dans Je 
Mabsyti /^ffnina (61,201); le Podma Jourdan (1. 19 et 1.22); 
le Afflfid6Adra(at3,98; 3, 10-1-105; 7. 157, et 1S5; Î2. 344); 
le BraAxnandfl Piirâna (3, 35), 


Le Dévorant (Alrï) 

Atri représente la puissance du détachement. 11 est l'un 
(les dix Progéniteurs nés de la pensée de rt.trc-ünmense 
(Brahmâ), il jaillit de ses yeux. Les fils de Bralimâ ayant été 
détruits par une malédiction de Shiva, Atri, le Dévorant, 
naquit de nouveau des Oamnios du sacrifice ofïert par 
Brahmâ. Son épouse dans ses deux manifestations e.st 
Anasûyà (Sans-dépit), Elle lui donna trois fils. Datta, 
Durvàsas et Soma dans sa première vie, pu is un fils, Noblesse 
(Ary'aman) et une fille. Pureté (Analà), dans La seconde. 

Le Dévorant brûle dans le ciel comme l'une des étoiles 
de la Grande Ourse. U est l'auteur de nombreux hymnes 
védiques et d'un livre de lois. On raconte dans les Purana-s 
que Soma jaillit de ses yeux alors qu'il s'adonnait à de 
sévères mortiücatioîis. 


L*Iiiflpîtûlion (Kratu) 

Kratu représente le pouvoir de l’intelligence. Il est 
l'un dex dix fils nés de la pensée de l’Etre-immense. Il 
est aussi l’un des Progénitcurs qui engendrèrent l'espèce 
humaine. Il épousa Action (Kriyâ) ou Cellc-à-tète^e-cheval 
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{Hayashir^ü) et îl le père des soixanto mllLe VâJa- 
kliilya-Sp les sages de la grandeur d'un ponce qui entourent 
le char du Soleils (B/td^atrofa Purdau,. 4, ij 39^) 

Nfirada^ le Doimeiir»d«*cûELfieitB 

Nilradu représente le pouvoir de la persuasion. Il est 
Pauteur de quelques hymnes du Ri^ Veda^ II est associé 
à Pûrva ta (P Intmobüe) et sert de mes^ger entre les hommes 
et les dieux. Il aime semer la discorde, d^où son épithète 
(Kalipriva, aimant les querelles). 11 apparaît pariîii ks 
, dix Pfogeniteurs comme fils de Brahmâ. Il naquit de Ja 

cuisse de Brahmâ. On Je représente dans la mythologie 
tardive comme uo and de Krifihna et Pinventeur du luth. 
IJ est Pauteur supposé d"un ouvrage de politique et de 
' pJusieurs ouvrages sur Ja musique^ 

Maiici^ le RayonMle-lumière 

f Marîd est ca rapport avec les Marut-s^ les dieux des 

t vents. On Je considère comme J'un des flJs de BraJimâ 

l ou comme Fun des Grands-ancêtres créés par le premier 

^ législateur, ManUn li est Ze père de Vision (Kashyapa), 

Ka«byapat Vkion 

•[ 

V Kashyapa représente Je pouvoir de procréation. Il rat 

le progénitcur universel des hommeSr des dieux et des 
anti-dieuxt tous nés de ses treke femmes qui étaient les 
'[ filles d'Art-rituel (Dak^i^a)- Kashyapa est le fils de Rayon- 

I. de-lamière (Marîci), lut-méme le fils de l'Êlre-immense* 

• : Le nom de Kashyapa est considéré comme un an^- 

*\ gramme du mot pashgaka qui veut dire visron< 
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Brlhaspati, le Grand-nuûlre, le Précepteur-dea-dieux 

* L'épouse du sage Flamboyant (Anglras), à cause d une 
faute commise, donna naissouce à un enfant mort-né. 
Bralimâ lui conseilla de pratiquer une forme d ascèse 
< donneuse de Qls • (pumsavana). Ayant appris la tech¬ 
nique de cea exercices auprès du sage Jeunesse-perpétuelle 
(Samat-kumilm), l'épouse de Flamboyant fut capable 
de plaire nu dieu. Elle donna naissance à un nis appelé 
le Grand-maître {Briliaspati), qui est la divinité présidant 
à i'intelügence et le Précepteur des dieux, s {Deoatâ (aflvu.) 

Le Grand-maître enseigne la scicnce-dcs-luminaires 
(Jyolir-vijnèna, c'est-à-dire l‘astronomie-astrologie). 11 
est le régent do Soleil et de la Lune. Assis sur son char 
appelé le bruit-des-bonnes-règles (nîti^bosha), il contrôle 
le mouvement des planètes. Il est couleur d'or. Le sage 
Hirondelle {Bhardvâja) est son (Ils. 

Brihaspati est mentionné dans le Rij Veda comme le 
rds du ciel ayant sept visages et sept rayons (4, 50, 4), Il 
a des cornes pointues (10. 155, 2). il Uent un arc, des 
ilèches et une hache d'or (2, 24, S; 7, 97, 7), Des chevaux 
ronges tirent son char (7. 97. 6), Il relâcha les vaches 
qu'Indra avait volées alors que le dieu combattait un 
démon (2 2J, 18), Brihaspati vainc ses ennemis et détruit 
tor, lorttress» (6. 73. 2). Od rinvoq.a avant fe com- 
mencer à së battre (1,40, S). Il protège ses fidèles (2,25,^ 1). 
.Aucun rite n’est complet si le Prècepteur-des-dieux nest 

pas invoqué. . 

Le Grand-maître est mentionné sous plusieurs noms. 
Les principaux sont : le Sdgnear-desrprétreî (Brahma- 

nâspati) le Sdgneur-de5-assemblce$ {Saaasaspatî)^ le 

Roi-des^nciens (JyesWhff-ràja), le Seignenr-des^hortes 

[célestes] (Ganapaü). j v 

Il est le voyant qnî transcrivit l’iin des hymnes du Vedn 

dont il eut la vision (Rip Vedn, 10. 72). Son épouse est 
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appelée Discours (Dhenâ) (Gopn^Jia BrahmâuQ^ 2. 9J ou 
Ja Grande (Brüiati) ou la Parole (Yii/ïî). C'est parce (ju'il 
e$t son mari qu'on PoppeJle le Grand-maître (Brihad 
draoÿûjta Upmi^hQd^ 1. 3, 20-21). 

Brfhaspati vénéra Shîva pendant mille années dans le 
champ de lumière (Prabhàsa-kîJietra). Comme rccom^ 
pense, Shiva lit de lui iapîanète Jupiter (Skanda Purâna), 
Son épouse est rÈtoiïc (Tdrf). Elle fut séduile par le 
dîeu-Lune et en eut un fils qui est la planète Mercure 
(Budha). Târâ reviut plus tard auprès de son cpoLix» 

Un livre de lois et un livre de politique sont attribués à 
Brihnspaii. 

« La Brihaspati Samhilà contient un grand nombre 
dYnseignements du Précepteurndes-dieux concernant les 
duiis charitables. ÏI ne subsiste aujourd'hui qu'un Fragment 
connu de ce texte. Certains lettres traditionnels ooosL 
déreut que la philosophie a théiste, attribuée plus tard à 
Carvàkâj était â l'origine la création de lîrihaspati et 
avait été enseignée pour dissuader les anLiHiieux d'olïrîr 
^ des sacrifices rituels et de pratiquer Ja charité (dèna) et 

^ rascésc (tapas) qui leur avaient permis d'acquérir des 

" ; pouvoirs égaux à ceux des dieux, * Yûil' 

I aussi Depiiÿnrti Brihaspati, Siddbânta, 4, p. 54-66,) 

!j 

' ShiikrUf le préceplcur-déé-anti-ilieax-et-iIes-géEUCB 

•t Fils du Voyant Bhrîgu, Shukro, à cause de son ini¬ 

mitié pour Briliaspati, accepta d'être le Préccpleur^3e&- 
génies (Daitya-s), Le fils de Brihaspatip Joli (Kaea), 
J apprit de lui la science de ressusciter Jes morts. Lorsque! 

au cours du sacrifice offert par k roi des génies Valî" 
Vïshnu sous La forme du nain commença de demander de 
Ja terre, Sbukra essaya de rempêcher de réaliser son plan 
Ij Pour le punir d^avoîr essayé de mettre obstacle k un doii 

charitable, Visfinu le rendit borgne et son aom est resté 
depuis synonyme de borgne, 

i; 
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tt Shukm veut dire sperme* Le voyant Shukra est le 
dieu du sperme. Sa forme visible est Ja planète Vénus. 
Son influence est expliquée dans les traités d'astrologie. 
Shukra est l’inventeur de l’art politique et on lui attribue 
la SAüJtra-nî/î, Je pins fameux ouvrage de morale et de 
politique. Ses fils. Impétueux (Canda) et Éclipse (Marka), 
enseignèrent cette science au génie Vétu-d'or <Hiranya- 
kashipu). n ^Dcirafd ItiHiia.) 

Prîlfm^ le Premier'roi 

Prithu, le Premier-roi. est aussi l’inventeur de l'agri- 
culture. C*cst grâce à cette invention que ies hommes 
purent traire la terre comme une vache. Prttbu naquit 
d'un leu tisonné et consacré par ks dieux, 11 est le distri¬ 
buteur de la richesse et le créateur de l’investiture royale 
et du principe du gouvernement par un roi. 

Hnnn. le Législateur 

Les quatorze Progénileurs et Législateurs de la race 
humaine dans quatorze créations successives, sont appelés 
Manu-s. Le premier Manu était le fils de 1 Auto-engendre 
(Svayambhn) formé par rÊtre-immense après qu'il se fut 
divise CO moitié mâle et moitié femelle. 

De Manu naquirent les dix grands Voyants (Mahà- 
fisAi-s) ou Progenitcurs (Prajdpati-s). Le Manu de l'âge 
présent est lé Flls-dc-la-loi-cosmlque (Vaivasvata). Son 
histoire est liée â celle du déluge. IL est nienlLonne dans les 
Veda-s comme le progenîteur de 1 espèce humaine (Rij 
Wrfa, l, 80.16, etc,; T’dtffirîlfd SomAild, 2, 1, 5. 6;.41Aar(?tf 
Veda, 14,2. Il), L’histoire du déluge et de Manu est contée 
dons le Shalapidhvt Brâhmana (1. 8, l. l). Manu accomplit 
de grands rites de sacrilices. {Rlfl Veda. lO, 63, 71 ; Taüli- 
rîya Samkité. 1, 5. L 3. fitc,) 
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S^Loii le Mahdbhàraia (12, ÜSt 40)^ ce fut le premier 
Mûîiu, Svàyambhuvâf qui écrivit le traité de morale et 
de politique appelé Manu SmrilL D'après le commeutaÎTe 
de Kullùlcâ, ce fut le Pnogéuiteur lui-même qui écrivit 
ce traité qui. à rorigine, avait eeat mille versets. Ce texte 
fut ensuite condensé par Manu. Un texte tantrique est 
également attribué à Manu^ 

Dans son histoire de la Création^ un jour et une nuit 
de rÊtre-immense sont appelés kalpa. Ce jour est divisé 
en qiiator^ parties sur chacune desquelles règne un Manu. 
Cette période sur laquelle règne un Manu est appelée 
manvantara (intervalle d*im Manu). Chaque manvanUra 
dure deux précessions et demie des équinoxes^ c^est-à-dire 
4.320.000 aimées humaines- Il y a donc quatorze hfonu-s 
dans lio kalpa et, pour le règne de chaque Manu, sept 
Voyants nouveaux ainsi que des dieux differents, un 
nouv^eau Roi-du-ciel et de nouveaux avatâni^s. 
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LES REPRÉSENTATIONS DES DIEUX 


La vénération do formo du oanifoté 

L 'esprit hoTnain est cDchaînc à la forme. Il ne peut 
atteindre l'informel. Il ne peut le concevoir, encore 
moins se fixer sur lui. C'est pourquoi les formes et 
les symboles sont des iatcrmédiaircs inévitables dans le 
processus par lequel le mécanisme mental est dépassé et 
les états supra-mentaux réalisés. Nous ne pouvons appro¬ 
cher du non-manifesté qu'à travers la manifestation. Ce 
que nous pouvons appeler des dieux correspond à t’etat 
initial, l'état le moins formel, de chaque aspect de la 
manifestation. Le mot ^ religion i. comme le mot . yoga 
veut dire < ce qui relie ». Une religion qui ne voudrait 
envisager que le non-manifesté serait une conlradiction 
dans les termes. Il ne peut y avoir de relation dimctc 
entre une individualité humaine et l'Etre non manifeste. 
Toutes les religions cherchent à établir des contacts avec 
des formes subtiles mais cependant manifestées du divin. 

^ Ceux qui sont attirés par la contemplation du non- 
manifeste se trouvent en face d’un problème, car un être 
emprisonné dans un corps ne peut pas saisir les données 
du noa-maoîTesti. » 12, 5,) 
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Toute reïî^on est donc un elTort pour établir de$ coutact$ 
avec la divinité [ua[|.îfe$tée, « Celui qui enseigue quil 
faut vénérer i^étre informel et non qualifié agit oomine le 
médecin qui recommande à ses malades de boire du nectar 
céleste. Nous n'avons pas ù discuter de rexisteoce du 
nectar et de sa valeur curative, mais nous savons que 
nul mcdecLn ne peut donner un tel conséïL On ràcontu 
que toutes les plantes médicinales sont nées de quelques 
gouttes tombées de rume du nectar divin^ Ces plantes 
forment notre pkannacopce, car le remède» tel est 
defini dans rancienne science médîcalep est ce qui agit 
contre la maladie et est à la portée du malade. C'est en 
vertu d^uîx principe similaire que le guru, le guide spirituel 
doit évaluer les qualifications du néophyte et lui indiquer 
alors l'aspect divin qu'il doit vénérer» i (DeDoîê taliPa*} 


La representuLioa des dieux 

Le nom et la forme sont, pour l'homme, les deux aspects 
essentiels de la manifestation, la forme étant rexpressbn 
directe d'une idée dans la pensée du Créateur» et le nom 
étant le processus parallèle de la manifestation dans La 
pensée de l'étre humain, n En veritê» au commencement, 
le monde m'était pas différencié» Il se différencUi par le 
uom et la forme, de sorte que toute chose a un nom et 
une forme. Même aiîioiird'liiiip les choses se différencient 
simplement par le nom et la forme, de sorte que nous 
disons : cela a tel nom, telle forme. » {Btihad-àrangûkor 
Upmhhad^ 1» "C ^■) 

C'est setilcmcnt lorsque la perception de la pensée divine 
et le nom se superposent, c'eat-à-dire lorsque la création 
divine et la création humaine s'unissent, que les choses 
existent réellement» Le moade prend vie. 

1^ énergies fondamentales de l'univers, qui sont les 
dieux, peuvent être approchées à travers un processus 
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mcDtal créatif, c’est-à-dire à travers des mots, ou â tra¬ 
vers la perception de formes créées. Les dleuK sont donc 
représentés en termes de mots et en termes de formes. 
Dans ces deux champs, il y a des degrés divers d’abstrac¬ 
tion. Nous pouvons représenter un dieu en décrivant ses 
caractéristiques, en faisant son portrait en mots, ou en 
employant des éléments sonores symboliques, c’est-à-dire 
des formulus-mentaJes (mantra-s) ou paroles-magiqucs, 
qui correspondent à sa nature bien qu'elles puissent être 
extérieurement dépourvues de sens. 

De la même manière nous pouvons représenter un dieu 
par une image anthropomorphique, accompagnée de divers 
attributs, ou encore nous pouvons utiliser des formules 
graphiques ou diagrammes symboliques à signification 
magique que l’on appelle des j/onlm-s, 

X/Bs représentations des dieux par des formuJes-verbaîes 
et des diagrammes symboliques, par des monfru-s et des 
yantra-s, étant les plus abstraites, sont les plus exactes, 
les plus proches de la nature des dieux et par conséquent 
les plus efficaces rituellement. Les tableaux descriptifs 
des dieux ont pour objet de faciliter la méditation des 
fidèles et les aider à concentrer leur pensée sur des abs¬ 
tractions. 

Comme tous les aspects de la manifestation, le langage 
a pour base des principes élémentaires qui se développent 
en des formes complexes et multiples. Les monosyllabes 
fondamentaux qui sont les éléments avec lesquels sont 
construits tous les langages ont été mis en rapport avec 
des principes universels encore à peine différenciés. On 
appelle ces monosyllabes les « semences verbales . (bîja- 
mantra-s). Les éléments graphiques représentant les 
mêmes principes sont les racines graphiques (mûla-yantra-s}. 
Ils forment des idéogrammes. L’écriture est l'une de leurs 
utilisations. 

Les descriptions et les légendes des dieux ainsi que leurs 
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repréaeatâtion^ aiilhrppomDrphii|ues, zoom orphiques ou 
botaniques sont les commentaires de ces Idikigrommes. 
Lea images emploient comme aymbolea les formes plus 
eomplexcSp c'est-à-dire plus maniFestêe^ de la Nature et 
constituent une base de méditation plus facile pour les 
esprits qui ne peuvent saisir aisément un degré d/abstrac^ 
tion trop grand. 

Un stade întermédiairc de représentation symboiîque 
est celui par gestes conventionnels ou par des rapports 
de sons dont Les applications les plus notables sont les 
arU sacrés de la danse et de la musique^ qui sont considérés 
comme les instruments essentiels qui permettent de faire 
pénétrer dans Tesprit popuLatre !a nature des concepts 
fondamentaux de la morale et de la religion. 

Les dieux demandèrent : ■ Puisqu'il ne convient pas 
que les Veda-s soient entendus par les gens de basse nab- 
sancOi tu devrais créer un cinquième Veda qui puisse 
servir à l^édification de tous, b 

Biabmâ répondît : « Je créerai donc un cbiquîé me Yeda 
appelé l"Art-théâtral, basé sur rMstoire et qui servira de 
véhicule au sens de tous les livres saints^ donnera de 
rdau aux arts et contiendra des Leçons momies» au sens 
profond qui guideront les hommes vers la vertu, la for¬ 
tune et la gloire. 11 montrera au monde futur la conduite 
à suivre. i (Ndt^a shâsira^ 1, U 13, 15.) 
f Les formules mentales (manira-s) et les formules gra¬ 
phiques (yantra-s) sont des symtuiles abstraits, les gestes 
{luudra-s) et les notes de musique (svara) sont les repré¬ 
sentations subtiles, rimage et le mythe sont les repré¬ 
sentations matérielles des principes appelés tes dieux. 
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O N dit que Manu, Je Législateur, fut Je premier à 
percevoir les formules-meDtaJes des choses et à les 
easeigner aux hommes. IJ expliqua les rdations de 
CCS formules avec les objets et créa ainsi Je premier lan¬ 
gage. Les fonnuJes-mentales sont considérées comme la 
forme subtüe, le corps subtil des choses. Elles constituent 
des schémas abstraits, permanents et ludestructibles, des¬ 
quels les formes physiques peuvent toujours être dérivées. 
Le langage qu’enseigna Manu est le langage primordial, 
le vmi. rétemel langage duquel prû\dennent tes racines 
des mots de toutes les langues. Le sanskrit est la langue 
la plus directement dérivée de ce parler originel dont 
toutes les autres langues sont des formes corrompues^. 

C’est A ce tangage vrai, primordial, qu'appartiennent 
les vocables sacrés utilisés dans les rites. Lorsque nous 
comprenons la signification subtiJe d’une formule-mentale 
d’un montra, nous établissons un conUct avec la nature 
véritable de ce qu’il représente. 

En tant que plans abstraits des formes dont la mani¬ 
festation est dérivée, les monfru-s sont, d’une certaine 

1. BaniU Kautlu MaJniwiar : Pfinetpits of Tonlrai, Introd. p. 35- 

3fl. 
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monière^ Identifiables aux dieux dont Us sont inséparables. 
Le pouvoir d'un être dîvîn réside dans son nom^ dans 
sa fomiule^ son (nanlra, qui devient le véhicule au moyen 
duquel des contacts peuvent être établis entre le dieu et 
son adorateur. Il n^est aucun être subtil qui ne puisse 
être évoqué au moyen de son mantra. Les formtiles-men- 
taies et les semences-verbales sont donc la elef des rîtes 
dans toutes les religions et sont aussi employées pour 
toutes les formes de magie. 

« En vérité^ le corps du dîeu provient de sa formule- 
mentale, de sa semence verbale. ? (Yâmda Ttmtra.) 

Chaque dieu est représenté par un moniro dîstînet, et 
c'est seulement à Taide de ces sons mystérieux que les 
images peuvent être consacrées, et que la présence du 
dieu y devient réelle^. C'est le pouvoir de la formule- 
mentale qui attire le dieu et le fait s'établir dans son 
image. 

Étant les liens entre des mondes diflérents, des ponts 
entre des ordres de choses séparés^ les monb'U-s sont les 
instruments par lesquels rhomme peut aller aunielà des 
limites de scs perceptions^ 

« Un monlra est ainsi appelé parce qu'il est l'instru¬ 
ment par lequel la nature du monde peut être pensée (maua- 
nam) et que la protection (Lrâna) qui déli\'re de la trans¬ 
migration peut être obtenue. » (Pîngala Tontra.) t On 
rappelle formule-mentale parce qu'il sulht d'y penser 
pour qu'elle vous protège, n 

La perception première d^une formule-mentale est tou¬ 
jours due à un contact direct entre un être humain et 
un dieu, La formuie-meatale doit être révélée par une 
incarnation divine, ou aperçue par un Voyant qui voit le 
monde supra-natureL G‘est pourquoi t celui qui le pro- 


1. U^iumutatlau des eipèc«s dm* I 0 nintl «i 

L râlUc d*pn mafUj*û tt na ptat êtra faite Rutrem^tit, 
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mier prointmce un manUa est son Voyant * (5flrpânu/:ra- 
fnanO- niantra a toujours une action, un effet particulier 
et c'est pour obtenir cet effet qu'on l'utUbe, 


Le* «meiiMS-TerlwiM (bîja-mmtra-«> 

Le nombre des éléments sonores utilisés dans toutes 
les langues pour former des syllabes articulées ou 
est limité par les possibilités de l'organe vocal humain 
et par la capacité de différenciation de l’oreille. Ces élé¬ 
ments sont communs à toutes les langues bien que chacune 
n'en utilise qu’un certain nombre. Ces cléments sonores 
sont permanents, indépendants de révolution du laugage. 
On peut donc en parler comme d'enütés perpétuelles ou 
éternelles. Les Tantm-s leur attribuent une existence 
indépendante et les décrivent comme des puissances 
sonores, conscientes et vivantes, comparables à des dieux. 

Ces nuissances-sonores ont des correspondances dans 
toutes les sphères de la manifestation. Chaque forme 
perçue par l'esprit, ou les sens, a un équivalent en termes 
de son. a un nom naturel. Les formulcs-mentales mono¬ 
syllabiques sont les éléments de base de cette formula¬ 
tion et sont appelées scmencesrverbalcs (bîja-mantra-*). 

Chacun des éléments assemblés pour former un monfra 
correspond â une notion définie qui est en rapport avec 
sa plaU d’articulaUon, la nature de 1 action modulaire 
nécLairc pour le prononcer, la hauteur relative du son, 
sa durée etc. Ceci mène à l'attribution de qualités com¬ 
munes â chaque catégorie de lettres ou cléincnts du lan- 
eaife articulé. C'est ainsi que les voyelles et les consonne* 
simples sont femelles, les sibilantes et le* aspirées simple* 
sont neutres, les gutturales sont cléricales et coyiennent 
à l'invocation des dieux, Ije* cérébrale*, les palatales et 
les dentales sont guerrières et conviennent aux formées 
magiques, à l'action, au devoir. Les labiales et les liquides 
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sont des marchands, Eiks servent a jiersuarler et aux 
invocations jiropitiatoires. Les sibilantes et les aspirées 
sont des arlîsans et sont utilisées pour les plus basses 
formes de magie. 

La division des éléments sonores du Tangage est basée 
sur des différences de hauteur, de volume et de durée 
surajoutées à des voyelles ou sons continus, qui peuvent 
être produits dans cinq places principales d'articulation. 
11 existe donc cinq voyelles princiiiales et quatre inter¬ 
médiaires ou mélangées. 

Dans chaque place d'arliculation, il peut y avoir quatre 
sortes d’occlusions correspondant à des efforts orientés 
vers l'extérieur ou vers l’intérieur et simples ou aspirés, 
il y a, de plus, une nasale pour chaque place d'articula- 
Lion, une semi-voyelle pour quatre d'entre elleSi une sibi¬ 
lante pour trois, une aspirée pour une. En tout trente- 
trois consonnes. 

il existe donc neuf voyelles qui se combinent avec 
trente-trois consonnes. Les semi-voyelles cl les sibilantes 
peuvent de plus sc combiner avec les autres consonnes 
dans une seule syllabe. Tous ces sons peuvent être nasali¬ 
sés et peuvent avoir cinq tons différents, faciles à recon¬ 
naître. Ceci nous donne un total de 9 297 + llSd 4- 
891 - 23S5 X 2 = 4770 x 5 = 23 850 monosyllabes 
possibles. 

Plusieurs cléments articulés peuvent se combiner pour 
former les monosyllabes appelés semences-verbales et qui 
résument la nature complexe des énergies de base on dieux. 
Ces puissants monosyllabes sont les racines du pouvoir 
de la parole et ont des échos dans tous les aspects du mani¬ 
festé. Le langage primordial était fait de ces idéophones 
et était essentiellement monosyllabique. Ijs syllabes cnii 
expriment les forces des éléments de la Nature sont les 
\Tais noms des dieux et leurs images verbales. Les dieux 
sont forcés de répondre â ces sons. 


t FonMULns-MENTAt.ES (mantra-s) 


riOâ 


Différentes ewtca de mantra^a. 

Il existe un nombre presque illimitc de farmutes-men- 
taie». On dit que les principaux munUra-s sont au nombre 
de plus de soixanta'dix millions et que les manfru-s secon¬ 
daire» sont sans nombre. Le texte des Veda-s, dans sa totalité, 
est considéré comme fait de syJlabes magique». Les man- 
ïra-s, pour être eRectifs, dois’ent être transmis directement 
et avoir une tradition orale iointerrompuc depuis le Voyant 
qui en a eu la perception directe. Autrement ils ne sont 
pas « vivants ». On ne peut pas apprendre un mimtra 
dans un livre, ni le faire revivre, une foi» que la tradition 
en a été interrompue. Les semences-ver baies sont des monH> 
syllabes mai» les autres formules-mentales peuvent avoir 
la forme de phrases. Leur structure est régie par le sym¬ 
bolisme des nombres. C'est pourquoi les principaux man- 
fro-s de Shiva ont cinq syllabes, ceux de Vislinu huit, 
ceux du Soleil douze, etc. La plupart des man/r«-s utilises 
dans les rites pHKScdent, en dehors de leur signification 
supra-sensorielle, un sens exoterique apparent. Le sens 
exotérique est habituellement pour les hindous dans la 
langue sanskrite, mai» pourrait être dans n'importe quelle 
langue. Il est une aide pour la mémoire et n'est pas néces¬ 
sairement en rapport avec le sens secret de la formole- 
menlale, bien qu’ü ait souvent la forme d’une louange 
du dieu représente. Il existe aussi des monlro-s qui ii'ont 
de sens extérieur dans aucune langue connue aujourd'hui, 
mais dont la résonance céleste et l'elTicarité sont très 
grandes. Telles sont les monlffl-a * sauvages . ^shabara) 
qui servent pour cerlaines formes de magie dans l'Inde 
entière. 

Les formulcspmen talcs sont classifiées en drverses caté¬ 
gories d'après leur effet. ^ Les hommes prudents savent 
que les montra-s sont de quatre sortes : Éprouvés (Siddha), 
Secourablcs (Sfidhya), Réalisés (Susiddha) et Ennemis 
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(Ari) 1 (ViEhPü-sâra Tnntra), « Les manira-s. Éprouves 
donaent des résultats assures ea un temps donné. Les 
Secourehles donnent de bons résultats si ou les 
répété dans le rosaire, ou si on les emploie pour aceompa^ 
guer les oblations. Les Réalisés donnent des 

résultats Immédiats. Les majitra-s Ennemis détruisent 
ceux qui veulent les employer* > {Mant^a-M(lbQd^{dhîi 2^, 
23.) 

Le môme manira peut appartenir à ces diverses caté¬ 
gories- Cela dépend de la façon dont il o été trausmis et 
des quaiiljcations de celui qui L'emploie- « Là vie hindoue 
est saturée de /nontro-s. Toute Texisteuce d"ua paysan 
QU d'un piince est réglée par eux* Les usages des mujifra-s 
sont nombreux; tels que : 

■ 1® Atteindre la libération. 2^^ Vénérer les formes mani’' 
testées du divin, 3" Honorer les dieux mineurs et les géni^, 
4® Communiquer avec les dieux. 5^ Acquérir des pouvoirs 
surhumains. 6® Nourrir les ancêtres et les dieux. 7® Com¬ 
muniquer avec les fantômes et les esprits dea morts. 
8® Écarter les influences néfastes. 9® Exorciser les démons. 
10® Guérir les maîadies. 11® Préparer de l^eau curative. 

Détruire ks pïantea, les animaux et les hommes. 
13® Éliminer les poisons du corps. 14® Influencer les pensées 
et les actions des autres. 15® Avoir sous sou eontrdle les 
hommes» les bêtes, les génies et les fantdmcs. 16® Purifier 
ïe corps ■ 

Les mantra-s sont aussi un moyen pour T homme d'ac¬ 
croître sa propre puissance. € Les pouvoirs exceptionnels 
do la peosce peuvent être le résultat de la naissance, de 
drogues, de mantra-9. de l'ascése et de la contemplation 
divine. > (Pataûjali, Yoga-sùtra-s, 4, 1.) 


1. BsradA Kanth* Majumaor, Ptlneipla of Tantm-i, Introd, p, 38. 
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Les principales fonnnles^mentales 

J. LA SEMBNCE-VEPBALE UE 
L'IWËSSITÉ (BRAHMA-BIJA) OU PORMÜLB^MEl^TALS 

^ ^^^DÈ llcomAissAîfCE-h^^^^ 

fBRAHMA-VlD YA-.MASTRAf 


Son : AlIM. 

Sens: « jn'ÎQclinc », « d’accord », * i’accepte » dans la 
tangue primordiale, » En vérité cette syllabe est une accep- 
Ution, car lorsqu’un homme est d'accord avec quelque 
chose, il dît simplcitient AUM. Cette acceptation est en 
vérité une réalisation. * {Chdndoÿÿa Upanishad. 1, 1, 8.) 

Définition: Ce mantra est aussi appelé « le passeur ■ 
(ce qui mène à l'autre rive, Târft ou Tàrm!). Il est consi¬ 
déré comme la source de tous les mantrer-s. 

t A, U, M. sont les trois lettres et ces lettres représen¬ 
tent les trois tendances ; rorbitatiou. la oohésion, la désin¬ 
tégra tion. Ensuite vient la demi-lettre qui représente le 
non-<]uaIirié, maU n’est perçue que par les yogin-s. » 
(Dattatreya Samhitât) 

. A représente l’Être-immease (Brahmâ), la tendance 
orbitantc (rajas), la couleur rouge, la forme de rUnivers, 
la Personne-destructible (Ks/iara Purusfta) ou corps du 
Cosmos (le Glorieux. Virât), l’état de veille, le pouvoir 

d’sgif' . .J 1. ' 

U représente rlmnianent (Visftnu), ta tendance cohé¬ 
sive (sattva). la couleur blanche, la loi de l Univers, la 

Personne-indestructible (Aksftara Purusfia), rlntellect du 
Cosmos (l'Embryon-d'or, Hiranyagarbha), l'Etat de rêve, 
le pouvoir de la pensée, l'Univers non manifesté. 

M représente le Seigneur-du-sommeLl (Shiva), la 
tendance désintégrante (tamas), la couleur ndre, le su^ 
strat causal, la personne-immuable (Auyaya Purus/ia), la 
conscienoa dn Cosmos (rOmniseient, Sarva-jûa), l'état de 
sommeil profond, le pouvoir de la Conscience, 
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A U pris reprêseotcnt la vçritéi Timmor- 

talitê. 

Lâ dcmi-bttrCï e^t J y ba^e de toutes thoî^ mab cette 
base est tordue^ c'est-à-dire hors de r^ttelute de la pensée 
et de la parole. » (Karapâtrî^ 5àrî Bhagmtjit tatî&a.} 

« AÜM représente également TÊtroumque qui est le 
support de Fespaee, du temps et de la forme, s (Chalâri, 
conuneutaîre du T<mfrarsâFa.) 

jVomÉrc de répétUwns : Soit 300 000 répétitions, soit dix 
rcpétitioDs trois fois par Jour pour les liommes mariés 
et eu toute occasion pour les ascètes (Tanfra sdra). 

But * Couduit à la réalisation du divia* à la libération 
des liens terrestres, à la perception de la Réaïîté-supréme^ 

Usage riiüd: Au début de loua les rites. 

Références: Ckûndagga Upanlshad^ Tafiira^afiaa-prükâ-’iha, 
Tan/rfl-sdfflp etc. 

« ContlauautrauaJyae de cette sydabe uniquCt les Upani- 
sJ^d-s y voient huit éléments. Cette syllabe est formée de 
huit subtils éléments sonom. Elle a un caractère csctuple 
et est divisible eu huit parties. 

M.A est la première partie, 17 la deuxième, M la troisième; 
la nasalisation <bmdu) e$t la quatrlèmoi le sou (nâda) 
est la cinquième; la durée (kàla) est la sixième; la résonance 
dans le temps (Kâlâtlta) est la septième. Ce qui est au- 
delà, la répercussion hors du temps eât la huitième, a 
(Tdrd-Ædra C/paUishcnf^ 2* 1.) 

Envisagé comme le symbole de rÊtre-divin^ AUM appa¬ 
raît comme la forme de laquelle natt ruiiîvcrs. Les trois 
lettres ont par conséquent des équivalents dans totis les 
aspects du manifesté^. 

1. Yasudeva Stiarana Agrfivaia î Sùioa kû SDarûpa KtilvAnâ ükiv* 
AtUcr, p. 492. 
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C'est de la syllabe foadanicat^Je AUM que proviennent 
]e$ semences-verbales (bija-maotra-s) qui la source 
de tous Les aspects de ïa manifestation, la clé de tout 
pui$$âttLs éléments de son desquels est dérivé 
le pouvoir magique des fommles-meatales. « AüM : Cette 
syllabe contient le monde entier* Elle est le passée le pré- 
senti le futur. Tout ce qui existe n'est qu^AUM« Et tout 
ce qui est aunielà du triple aspect du temps, est simple^ 
ment AUM, i (MdnduA'^a f/ponishadi I» L) 

II existe une littérature considérable qui décrit les 
implications de cette unique syllabe envisagée comme le 
symbole ïe plus abstrait du dhin et l'îustruitient de la 
réalisation mystique. 

« La sylkhe AUM a la Parole (Vâe) comme divinité* 
Elle s'adresse au Roî-du-ciel (Indm)t ou bien au Souve- 
rain-supréme (ParamesMiia), ou bien à l'cusemble des 
dieux^ ou à iTmmeuSïté ou aux dieux en général. K^t 
en est la divinité. ■ (BrïhGd dévalât 2, 123*) 

Envisagé comme le symbole de T uni té des trob dieuXp 
AUM apparaît comme la première des formules-mcntales 
desquelles naît ruai vers. 

< La première unité (la lettre A) de la syllabe représente 
le monde terrestre (les sept continents entourés des sept 
mens). Elle symbolise la connaissance des mètres, le Rî^ 
Vfifa* Brahmâ» rÉtre-immeuse, est sa divinité* Les huit 
sphères d^existence* les Vasu-s, sont les principes qui 
exercent par elle leur mQuence bénéfique. Son mètre est 
Gâyatrï de vingt-quatre syltabesn son feu est le feu du 
foyer (Gorhapatya). 

ï La seconde lettre représente le monde intermédiaire. 
C'est la lettre U qui veut dire connaissanee et réalité 
iatérîeurej c'est-à-dire le Yojur Veda qui glorifie le sacri¬ 
fice. L'Immanent Vb^u qui soutient le monde est sa 
divinité. Les onsec Rudra-s (représentant les cinq organes 
de perception, les cinq organe d'action et le mental) 
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sont les divinités qui exercent par elle leur IntlLence béné- 
fiquc. Le mètre est Trisftlubb de quarante-quatre syllabes. 
Elle est ta charité et le feu de la mort. 

■ La troisième lettre M représente le monde céleste. Elle 
est la connaissance^^tendue, le Sâma Veda, fait d'isymnes 
cbantés. Rudra le destructeur est sa divinité et les douze 
Principes-souverains, les Aditya-s, qui sont 1 image d^ 
douze mois solaires, exercent par elle leur influence béné¬ 
fique, Le mètre de quarante-huit syllabes, Jâ^ati, est sa 
mesure. Son invocation est BhuvaA (à l’espace) avec 
laquelle les oblatious sont offertes dans le feu. 

t La demi-lettre (ardlia-mâtrft) à la fin de cette syllabe 
sacrée en complète le quadruple caractère. Elle représente 
le monde lunaire, la connaissance des correspondances 
subtiles (l'Atbarva Veda), faîte d’hymnes [utHi^ parti¬ 
culièrement pour les six observances et révélés par le 
Voyant Atharvflngiraa]. La pluie de feu qui réduit en 
cendres les trois mondes en est la divinité et les quarante- 
neuf dieux des vents, les Marut-s, sont les principes qui 
exercent par elle leur influence bénéfique. Le mètre de 
dix syllabes. Virât, est sa mesure. Le feu appelé Ekarsèî 
dans les rites de PAtharva est son feu. Cette demi-lettre 
répand son éclat intérieur sur tous les éléments de la for¬ 
mule mentale. Elle est le principe souveraiu des mantra-s, 
l’àme de la quadruple lettre dans ses aspects physiques, 
subtil, germinatif et indiffércECié- * (Nrisimèa-ldpinî 
Upanishadt 2, 3, 1-5.) 


LA SB^fE^^CE VERBALE DE LA COl^SCIENCE. 
OÜ SEMENCE-DB-LA^PAEOLE (VaG-BIjA) 


Son : Ainfg) 

Défînithn ; Cette formule-mentale est aussi appelée for- 
mttîe-du-savoLr (Sârasvata) ou déesse du savoir (Sâras- 
vatl). Elle représente la forme de la conscience appelée 
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Sri 


Sarasvati (Je Flot-dc-la-parolc), compâgae de rÈtre-iin- 

A î représente Sarasvatï. La imsalbatîon symbolise Celui- 
quî-détruït-la-souïTrauee, C^est la formule mentale du Flot- 
de-la-parok. En elle est vénère le Verbe^ i { Varadâ Tonini.J 

But. Acquisition du savoir et de là sagesse; de la maîtrise 
des mots et de la poissa nee oratoire. 

Référence : Tripurd^rdptnî C/parîishad, 

Vor^îdd Tuntru, etc. 

J. LA SEME^CE-VEHBALH BE L'TLLUSIOy nîA YA-BIJA) 
OU SE^fENCE-VERBALE DE S,ER GIE (SHAKTI-BiJA} 

Son* Hrtm. 

DéfinithR: Cette fonriule-mcntale représente Màyù la 
Puïssance-d'illusion. Elle évoque ia déesse des sphères 
(Bhuvanâsbvarî)^ le destructeur de La douleur. Elle est 
le principe d^où naissent Téther et les autres éléments du 
monde maiiifestép le principe éternellement libéré qtiî n^est 
pas lié par la triple forme du temps. 

i If veut dire Shiva, jFt est sa nature. Prakriti. ! est 
rilîïLsion-transcendante (^lâhû-mâyâ). Le son de la syllabe 
représente le progéaiteun La nasalisation est le destruc¬ 
teur de la douleur^ C*est avec cette formule-mentale que 
la déesse des sphères doit être vénérée. * (Varadâ Tanlra.) 

But: La conquête du non-manifestéf du pouvoir de la 
nature. La transgression des lois de Tespace et du temps* 

Hifércnceii: Trtpurâ-Tâpinî Upankhad^ L t3; Ifarpiiro- 
staua, 2; Vtiradd TüRtra, etc* 


A LA SEMENCE-VERBALE DE VEXIÊTESCE OIT 
SEMENCE- V£RnALE-DE-L A-FORTUNE {LA KSIIMI-bÏja } 

Sür: Shrîm. 


Définiiioa: Cette formule-mentale représente la déesse de 
la fortune et de la multiplicité. LaksAml, la Milliontialre» 
la compagne de ViîAnu. 
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* Sh représente la divinité transcendante de ia fortune. 
R veut dire richesse, I satisfaction. Le son indique l'absence 
de limites. La nasalisation écarte la douleur. Telle est la 
setnencc-verbale de la déesse LakîAmî. C’est par elle 
qu’il faut la vénérer. » (Varadd Tonfra.^ 

But: obtenir les richesses terrestres, la puissance, la beauté 
et la gloire. 

Références: Tripurà-tâpim Upanishad, Varadâ Tantra, etc. 


s. LA SEME\CE~l>C-DÉSIR 

Son: Klîm. 

Définition: Celte formule-mentale représente la nature de 
la joie, du plaisir, la puissance procréatrice de Shiva expri¬ 
mée sous la forme de sa compagne la Grande-déesse 
(Maheshvarî). 

* K représente le dieu Éros (Kéma-deva) ou Krishna 
qui incarne rérotisjïie divin. Ij est le Koi-du-cicl fIndra), 
1 indique la satisfaction. La nasalisation représente ce 
qui cause le plaisir et la douleur. Cette semence-verbale 
du désir t’est adressée par amour, O Crande-deesse I » 
(Varadâ Tantra.) 

Riif.* Acquisition du savoir transcendant mais aussi du 
plaisir de la victoire et du pouvoir royal, 
fîé/ére/ices : rripurd-ftipfnî Upanishad, Karpurth-slamit 
Varadâ ï'on/rfl. etc. 


£ IA PRIMORDIALE (ADYA-BILAj 

ou SBMBNCsVERBALE-iyE^LA-PVlSSAJ^CE-lDU.TEMFS 

iKALI-RU Ai 


Son. : Ivrîm* 

Défînitian : Cette formule-mentale représente la puissance 
du temps, de la mort, l’asjJcct destructeur de Shiva et, 

aa 
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par conscquent, la dcesae Kâli qui cal la puissance dû 
temps. 

c K est Kâlu E est rimmeusité, h le Pouvair-d'illu¬ 
sion transcendant. Le son raprésÊnte la mère de rUnivm* 
La nasalisation est la destruction de La douleur. C^est 
avec cette fomiule-meDtale que la déesse Kâlî doit être 
vénérée pour que toute douleur soit eiïacéc. * {Vüradû 
Tanira.} 

Eid: Arriver au détaehemeot, dominer la mort, obtenir 
la connaîssanee transcendantep 

Réfênncis : rrïpurd-Tdpmf C/pa/îishatf, MaM-niruâtïii 
Tanirtj, Varadd etc. 

Quelqnea antres «emences^verbaleB 

DUM est Durga^ la déesse inaccessible. 

HALM est Shîva, le Üeîgneur-de-paix, cl aussi la 
Scmcnce-de-Ja-parole. 

HUM protège de la colère et des démons. 

G AM est Ganapfltî^ Tunlon du macrocosme et du micro¬ 
cosme. 

GLAUM est Ganapatip en tant que dispensateur do 
pouvoirs meptaux* 

KSifRAUM est THomme-lion^ l'aspect de Vlshnn qui 
détruit le Mal 
STRM libère des dUTicultés. 

PH AT est Tanne qui détruit toutes clmscs. 

STRAU.M apporte le plaisir. 

PREM sert aux enchanlemeuLs et à la magie. 

KR\ tue. 

AM est le lacet pour attraper toutes choses. 

Lcfl semences-verbalefl dea éléments 

YAM. ràir. Sa couleur est le noir, son symbole Tliexa- 
gonCp son vébiouie L'antilope noire. 


LLS FOHJÆULES-ÏUEXTALES (WAÏJTRA'-S) 515 

LAM» la Tëjtü. Sa couleur e^t Je jaune» son s)mbok 
le carré, soa véhicuk TéJéphant^ C*est égalejneot le rnmiîra 
Indra, k Boi-duH^iel. 

RAM, Je Feu, Sa couleur est le rougCp son symbole le 
triangle» son vëJiicuie Je bélier. 

VAMp TEau, Sa cotileur est le blane, son symbole le 
croissant ou un fragment de cercle ou un triaiigjË poin¬ 
tant ven^ le ba&* $on véhicule le crocodile, 

HAMp i'Ëtlier. Sa conJeur est aussi Je blanc^ sou sym¬ 
bole le point ou le cercle, son véhicule Tclcphant blanc. 

La Chdndûgga Upanlshad (1, 13^ 1-3) donne les semences- 
verbaJes liturgiques suivantes ; 

HA-U» la Terre, f En vérité Je son HA-U est ce monde 
[car il se trouve dans le Hüif^antara Sâman identiriê à la 
terre]. » 

HA-L k Veot : » Le son HA-Ï est le vent [car il sc 
rencontre: dans le Vdirndevu Sàmmi qui a pour sujet l'origine 
du vent et de Tcau]. » 

ATHA* la Lune (ou le sperme) : « Le son ATHA (voici) 
est la tune (on le sperme) [car tout est soutcou par la 
nourriture et la lune (le sperme) est faite de nourriture], i* 
IHA, le Soi : i Le son IHA (ici) veut dire soi-méme 
[car ici est Je lieu où on se trouve soi-méme]+ » 

t. Je Feu : *Le son I est le Feu (Agni) [car tous les Sd/na/i-s 
consacrés à Agni finlsscDt par le son I]. » 

U» le Soleü : * Le sou U (haut) est le Soleil [car on Imtc 
le soleil quand II monte haut (ûrdhvam}]. » 

E, rinvocation : « Le sou E est l'invocation [car les 
gens s'appellent en criant : ehi (viens)]* » 

O-HO-L les Principes-uuiversels (\''bhve-deva-s) r -f Le 
son O-HO-I représente les Principes-univcrsels [car il 
paraît dans les sàman-s des Vishve-deva-s]^ i 
H IM» le Progcnitcur : * Le son Him représente le Progé- 
niteur [car le Progéniteur est indéterminé et le son HIM 
est indïstmctj. ï 
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YA* la Noorriliire : t Yâ est la nourrîtiire [car tout îci- 
bas se meut (Yati) â cause de sa Dcurriturel. & 

VAC, le corps du Cosmos : « VAC est le corps de rÊtrc- 
cosmique (Virât) [car il apparaît dans le Sâman de TÉtre- 
cosmique], b 

HUMt r indériO] ; ^ Le soa HUM, la tremème iûterjec- 
tlon variablep représente rindéGni. i 


Les mantra-s développés 

Certames rormules-verbales sont formées en combinant 
des sciîicaccs-vcrbàks pour représenter des ooLloas com¬ 
plexes. 

LA FORMULE MENTALE DE VÉNEHGIE-SVPRBME 
(PARA-SHÂKTI/ 

ion; AUMp KRIM KRÏM KRIM, HUM HÜM, HRIM 
HRIM. SVAHA. 

Définiihn: C'e$t la formule mentale de la Grande- 
comprenant toutes les formes d'énergie^ Elle sert 
pour son culte. 

Bill * Donne toutes les réalbations. 

néférenc^ : /farpitrn-jlffUtf (5). 

LA UE MENEE- VERSA LE D ÜMO ü VEMEN T-DA NS-VESPA CE 
(KHECARl-BIJA} 

Sun : Ï^LA SA KHA PREM. 

DéfîniHon : HA est le Soleil, le Sonvemin-de-la-vîe, et 
aussi l'Espace. 

SA est la Piussance, 

KHA est l'Espace et le Pouvoir-de-tuer. 
PREM est le Pouvoif'-d'enchantement- 
magique. 
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Bat : Se mouvoir à travers l'espace. 

Rétêrence : Tripurd-Mpi’nî Upanishad. 


LA FORMULB-MEKTALEDU TRIPLB-CHÂNT {GA YATRI)^ 
GARDIEN DES ENERGIES VITALES 

Son : AUM! Bhûr Bbm-aA Sva/rl Tat savitur varenyam 
bhargo devasya dhîtnalii; DJiiyo yo aah pracodayat. 
AUM( 

Sena : AUM! sphère lerrcslrc, sphère de J’espaee, sphère 
céleste f Conte Ripions la splendeur de l'esprit solaire, le 
créateur divin. Puisse-t-il guider nos esprits [vers la réaii- 
satioi) des quatre buts de la vie], AL)MI 

Défutilion : C'est le principal des mont ras que cliaqae 
deux-^fois-né doit répéter durant les trois méditations du 
matin, de midi et du soir. Il ne doit pas être pronoacè 
par les femmes, ni par tes hommes de basse caste. IL a 
deux fois douze syllabes, comme il convient ù une formule 
solaire. 

Sombre de ripêtitions : Douze fois. 

Usage rituel : Dans les trois rites journaliers des brah¬ 
manes. 

Biférence : Riff Veda (3, 62, îO); Chândogga Vpaniihad 
(3, 12); Brffiad-ormiÿafrn l/panishod (5, 15), etc. 


LE TRIPLE-CHANT-DE-L'IMMBNSITE 
(BRAHMA-GA YATRI) 


Texte : Parameshvaràya vidmahe para-tattvâya dhî- 
mahi; Tan no Brahmâ pracodayat. 

5ens ; Puissions-nous connaître rÉtr&-îmmen3c ! Puis¬ 
sions-nous contempler la réalité transcendante 1 et puisa* 
cet Être nous guider. 

I. Pour la de « mol, voir BrUiad-ilfanîRi^a Vpanishad 

(S, 14. 4). 


SIS 
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Définitwn : Cette forme de Gàyatrî peut être proDoocée 
par tûus. 

Bul ; La réalisation de r£tre-transeendant par tous 
les hommes. 

Référence : Mahâmroàna Tmlta* 

LA FOmiULE MENTALE DU SEIGNBUR-DES-LAMMESS 
{R UDRA-MA N TRA ) 

Texte : ÂUMI Trayambakam yajamahê sugandhim 
piL$A/jvardhanam Urvarukâmîva bandhanân mrityor- 
muksM ya mâ mrîtat. 

Sens : AUMI Nous véDérons le Seigneur aux trois yeux* 
parfuméf qui donne ia foroc et libère de la mort. Puisse-t-il 
nous libérer des îlens de la mort. 

Définition * Cette formule mentale est le plus important 
des mantra-s de Rudra, Taspect destructeur de Shiva. 

But : Élimine tous les stigmates de la mort* empêche 
le vieillissement du corps. 

Riférenee : Udôîsha Tantra. 

LE ROI DES FORAf U LES-MENTALES (MANTRA-RAJAJ 

Texte * SHrîmp Hrîm^ Kllnip Krtshnâya svàhâ. 

Sens : FortunCp illusion, désir, oürande au Sombre-dieu. 

Définition : Cette formule-mentale învoqite les trob 
aspects de la Supréme-déesse et Kr/sAna* le symbole de 
Tamour 

But : Inspire ramour divin et mène à la libération. 

LA FORMULE-MENTALE QUI MET ÜN FREIN 
A L'INFORTUNE 

Texte : AUM Ham Hâm, him hîm, hum hùm* hem haim 
hom haum^ ham ha A, ksAam ksAâm, ksAim kiAîm, luAum 
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ksAflm, ks/iem luAaini, k^Aoiii kfAâum:, ksAam lUiAaA 
Hainsoham. 

Sens : AUM, Ham... etc. Je suis J'oie [de Ja connais¬ 
sance]. 

Bu/ ; S'oppose au pouvoir des esprits maJins et des 
raotùmes, efface l'influence des mauvaises actions et rend 
les poisons inopérants. 

Référence : CTddîs/iû ron/rn, lËfi-16S. 

i K FonMULB-AtENTALE-QÜI-CÀLME-LA-COLÈRE 
(KRODHA^SffANTI) 

Texte : AUM, SJinntc proshantc sarvakrodhopasha- 
mani svdhâ. 

Sens ; AUM, Pais! Calmel Toute colère est effacée! 
Oblation! 

Nombre de répétitions ; Vingt et une. 

But : calmer la rage des éléments. 

Usage rituel : prononcer cette formule sur un récipient 
d'eau et se rincer Ja bouche avec cette eau. 

Référence : Üddlsha Tanira. 


ijl FQRmULE-MEtiTAJLE DU FEV (AGNt'PflAJVALANA) 

Texte : AUM, Cilpingala Hana Hana, Daha Daha, 
Paca, Paca, Sarvanajnâpya svShâ. 

Sens .* Feu jaune de l’esprit! Tue, tue! Brûle, brûle! 
Mange, mange! Invoque celui qui sait tout. Accepte 
l’oblation. 

But : Faire naître le feu. 

Référence : Mahânireâaa Tantra, 6, 142. 
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LA FORMüLÉ-ME,*^TALE POUR-ARRÊTËR-LB-FEU 
(A CN/-S TA MBHA NA } 

Text^ - Aülbl* Kajiîo agairüpâya lïiamâ shârirc sthâm- 
bh^nam kuru kuru svâhâ. 

5eHr75 : AUM, Je te salue, arri^te t^acLïon du feu dans 
mon corps. Accepte Toblation^ 

lYom^re de répéiitions : ceni huit. 

But : lîtimuniser le corps contre le feu* 

Riiesi : Prendre de la graisse de grenouille, La mélanger 
avec le jus de La plante de ghikumar et s‘en frûlier le 
coqîs en proaotiçant le mantm. 

Référencé : (/dd?sha Tüntra. 

FORM Vl£ PÙ U H-Ann Ê TER-LE-SO^f^fElL 
(NÏDRA STAMBHANA} 

Texte : AUM! Namo bhagavate FLudrâya nidrâm 
stambhaya \ 

Th^K Thah, Thahl 

Sens i AU^i! Je salue la déesse. Puisse le Seigneur-des- 
larmes paralyser le sommeLL. 

Thah TImh Thah. 

Nombre de répétitions ; Cent huit. 

Bill : Empêcher de dormir. 

Rites : Écraser Les racines des plantes Brîhati [ei MuLéthh 
filtrer à travers une étofïc et respirer Todeur en répétant 
cette formule. 

Référence : Uûâîsk^i Tantta* 

LA FORM ÜLE-MBN TALE-BE-C tNQ-LE TIRES 
fPARCAKSHAHA} 

Texte AUM! NamaJ^ shîvâya* 

Sens : AUMI Je salue Shîva, 
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Dé finition : Celte formule est celle d’un des principaux 
tnnnfrd-s utilisés par les hindous. It a des formes diffé¬ 
rentes selon les quaUficàtions des adorateurs. Le chiffre 
trois est le eliilfre du Cosmos. Le chiffre cinq est le chiffre 
de la vie- Le* cinq lettres de la formule mentale de Shiva 
représentent les cinq aspects qui caractérisent toutes les 
formes de vie, en csommeuçant par les cinq éléments. 

But : La réalisation spirituelle aussi bien que le succès 
humain- Fait reculer la craiute- 

Nombre dt répétîlions : Cent huit ou cinq répétitions 
trois fois par jour. 

Références : Skioa Purâaa, Sltiita Aganta^, Bftasjnn- 
fabala Upanishad {2, 4). 

LA FORMDLE-MEntTALE'IlE-L'OIE-DÜ-SAVOIR 
(ilAMSA-MA N TR A } 

Texte ; AUM! Hamsah so-ham! Svàhaî 
Sens -■ (Ham est la semence-verbale de l'éther. Su repré¬ 
sente le Soleil.) AUMI je suis lui, il est moi : Accepte 
l’oblation 1 

Définition : Cette formule doit Être répétée au rythme 
de la respiration, sans interruption d'une aurore à la 
suivante. N'importe qui peut la prononcer. 

Nombre de rcpélt/ions : St.GOO. 

Bat : Réaliser les quatre buts de la vie : la vertu, le 
plaisir, le succès, la libération. 

LAFORMULE-MErlTALE-DEHUtT-SYLLABES. 

DE VI&HHU 

Ttrte .* AUMÎ Kamo NârâyÜaéyal 
Sens : AüMI je m'incline devant la demeure-du-savoîr 
(c'est-à-dire devant celui de qui sont obtenus le savoir 
et la libération). 
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Di finition : doit être répétée trois fois» trois fois par 
jour comme Gâyatrf. 

But ; obteoir d*£tre libéré. 


LA FORMVLE-MBSTALB ÙB QUINZE SYLLABES 
(PANCAÙASHl} OU LA PBEMtÈRE DÉESSE 


Tede : Ka-é-U-lâ-lirîm, ha-sa-kha-la-hrim, sa-ka-la-trîm. 

Sens Ka, est la luxure, 
e, la matrice, 
lît l'élémeut érotique. 

là, le dieu porteur de la foudre, ou la terre, ou 
Shlva, 

hrtm, la caverne, ta semence-verbale de la déesse, 
ha, Shiva. 

Sa. énergie. 

kha, le vent (ou le désir), 
la, le Roi-du-del (Indra) ou Shiva. 
ka, le nuage ou Shiva (Sakala veut dire Tout). 
Cette formule-mentale représente la puissance du Soi. 
le pouvoir d'enchantement du monde, 

Di finition : Répéter vingt et une fois ou cent huit. 

But : Réaliser tous ses désirs et atteindre la libération. 

Rifirtnees : Devî Üpanisliad, Niiÿâsboda, Shikâmatia 
V(ir(a(isÿd-rah(i.<tifo, etc. La Lditâ-trishatt, un hymne à la 
gloire de la déesse, est construit sur les semences-verbales 
de cette formule. 
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LES DIAGRAMMES-SYMBOLIQUES (YANTRA-S) 


Les yantn-s ou dlfi^ammes-mag^ues 


ES ÿoiitra-s sûnt des figures géométriques fuites d'élé¬ 
ments linéaires qui représentent les dieux, ou éner- 



gies de base du monde naturel. Ces diagrammes sym¬ 
boliques sont tes équivalents visuels des manira-s, ou 
formules mentales. « Le ganlra a eomme âme le manfra. 
Le dieu est râme du montra. La différence entre le yanira 
et le dieu qu’il représente, est similaire à la diffdrencc 
entre un corps et l'âme qui l'habite, i (Kauldoaiiÿüm, 
cité dans le 5baida-AaIpn-druma.) 

Les éléments du yanira sont les idéogrammes vrais ou 
naturels dont l'écriture est une application. * Les idéo 
grammes (lipi) sont de cinq sortes selon qu’ils s’expriment 
par le geste ^mudiâi), l’image (sbilpa), 1 écriture, le dessin 
ou la gravure, » (Cité dans le S/laWa-ifalpa-druma,) 
Toutes les figures géométriques élémentaires sont des 
symboles, sont l'expression de réalités, de lois nniver^les, 
filles peuvent être combinées de manière à devenir les 
représentations des forces ou des qualités particulières 
qui caractérisent certains aspects de la création. Il n existe 
aucune forme, aucun mouvement qui ne puisse être 
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à une coiubÎDâUon de lormes ttkmenUirea. Les 
diagrammes symboliques oonstniits avec des ciblent s 
géométriques simples» permettent de représenter anaîyti- 
quement les énergies qui sont à la base des formes appa¬ 
rentes et de représenter les aspeets creatifs du Cosmos 
que nous appelons des dieux. 

Les diagrammes-symboliques forment en générai des 
figures k deux dimensions, mais ne sont dans ce cas que la 
projection plane d‘une figure de l'espace. Le dessin sur 
un plan suggère la ligure i itoh dimensions que le yantra 
est on réalité. Et cette figure à trois dimensions n'esl elle- 
même que rimage statique d'une combinaison de forces 
en mouvement qui expriment la nature d'une divinité 
vivante. 

Les yanlra-^ sont la base înévitabie de toute tentative 
de représentation symbolique, de toute forme sacrée, de 
toute image d'un dieu, de toute architecture religieuse, 
des autels, des temples et des gestes rituels, lis sont uiiibés 
dans toutes les formes de culte, la divinité étant Invoquée 
en traçant sou diagramme et en prononçant sa foru^ulc- 
mentale. 

Les diagrammes symboliques peuvent exprimer L'aspect 
intérieur de toutes les formes de la création, la nature 
des hommes et des animaux comme celle des dieux. « 11 
existe dans le monde yantra^ innombrables. Chaque 
objet, chaque feuille, chaque neur est un diagrainmc qui 
par sa forme, sa couleur, son odeur, nous raconte ThUtoire 
de la Création. » {Màntrâ-yfînlra-lantrfi, Knlyâna, Shafctî 
anka, p. 390^) « C'est ainsi que Visfinu peut être vénéré 
dans l’eau, dans le feu, dans le cœur, dans le disque solaire, 
et dan$ le diagramme qui le représente, u (Nâradïya 
Samhita,) t II réside également dans les galets noirs (shala- 
gréma), les joyaux» les images et le$ figures symboliques 
tracées sur le sol, i ( Gautanitya Tanlra.) 

■ La déesse est vénérée dans Torgane sexuel» dans un 
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livre, dans iiii dessin s 3 ritibotii|ue ainsi que dans une 
image, dans dcFcau ou dans une picitc. * (Yaginî TafliTOt.) 

Une fols que nous eonnaissons le sens des éléments 
géométriques qui les composent, nous pouvons lire le sens 
apparent de tous les yon/ra-s. Leur sens secret, qui est la 
nature même d'un dieu, est plus dlUlciie à saisir et ne peut 
normalement être réalisé qu'à l’aide du pouvoir de percep¬ 
tion obtenu par la pratique du yoga. Le secret des gantras 
est l'une des formes les plus jalousement gardées de 
renseignement ésotérique hindou, car on attribue au 
yonfra, rendu vivant par les rites, un pouvoir sans limites. 


Les élémeBU eonstitntifs des diagrammes symlieliques 

LE POitJT (BIXDUJ 

Le point est un concept spatial. Tout mouvement, 
toute forme, peut être conçu comme fait de points. La 
nature de Tespace, de l’éther, est la localisation, c’est-à- 
dire la possibilité de définir des endroits, des points parti¬ 
culiers. Le point mathématique, sans ex.tension et partout 
présent, exprime la nature de l'éther. Le point peut aussi 
représenter la limite entre deux différents ordres d'exis¬ 
tence, ainsi que le point de départ de toute manifestation. 
Lorsqu'un stade non manifesté d’existence commence à 
SC manifester, sa manifestation doit commencer quelque 
part en un point de l'espace, en un point du temps, il 
doit exister un moment où il a'a pas encore d extension 
et où pourtant il a commencé d’avoir une localisation. 
Ce premier instant, dans lequel une chose n existe pas 
et pourtant va exister en un lieu donné, est représenté 
par le point, limite du manifesté. 

LA LIGHE DROITE 

Lorsqu’un point se meut indépendamment d'une attrac¬ 
tion extérieure, son mouvement trace une ligne dmilc. 
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La ligne droite représente le mouvetnent sans obstacle, 
c'est-à-dire le principe du développement, 

LE TRIANGLE IGNÉ. 

LA POINTE DB FLÈCHE ET LA FLAMME 

Tous les développements qui peuvent être assimilés à 
une montée, à un mouvement ascendant, peuvent être 



représentés par une pointe de flèche ou une llammc. Le 
triangle avec son sommet vers le haut représente aussi 
la même tendance. Les trois formes sont des symboles 
du feu, identifle au prineîpe mâle et au phallus, image de 
Shiva, te Procréateur, Le même symbole sert â représenter 
la Persoone-cosmique, Purus/ta, Taspect mâle du Cosmos. 
Tout mouvement ascendant est caractéristique de l’élé¬ 
ment igné dont l’activïtÉ mentale est la forme subtile. 
Son symbole numérique est le nombre 3. 

TRIANGLE AQUEUX, 

L’ARC DE CERCLE, LE CROISSANT ET L’ONÙE 

Le triangle dont te sommet (wiute vers le bas représente la 
force d'inertie qui tend vers le bas, paralyse J'activité. 



On rassocie avec l'élément aqueux qui cherche toujours 
à descendre, à s'aplanir, à égaliser son niveau. C'est 
l'aspect passif de la création. On l'identlQe donc au yoni 
ou organe femelle qui est te symbole de l'énergie (shakti) 
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OU de la Naturo-cosmifiue (Prakfitî). Les autres symboles 
de rélémeDt aquetiJi sout l'oude, Tare de cercle et le crois- 
saDt« Le symbole aumérique coircspoadant est le aoinbre2. 

LE CERCLE 

La notion du cercle naît des rcvolülions des astres. 
Le cercle est le symbole de tout ce qui revient à son point 
de départ, de tous les cycles, de tous les 
rythmes qui rendent possibie l’existence. 

Le mouvement circulaire est la carac¬ 
téristique de ia tendance orbitante (mjas) 
qui est la nature du monde perceptible. 

Un cercle intérieur peut toutefois repré¬ 
senter le repli de la manifestation sur elle- 
même et l’énergie enroulée qui, lorsqu’elle se déploie, 
permet aux êtres de traverser la sphère des formes mani¬ 
festées et d'atteindre la libération. 

L‘HEXAGONE 

Le cercle est quelquefois prb comme un symbole de 
l'air, bien que la représentatioD conven¬ 
tionnelle de l’cldment air soit l’bexagonc. 
Le mouvement est la qualité caractérbtique 
de l’air, mais ce mouvement est versatile 
et désordonné. On le représente par le» 
multiples de 2 et de 3 qui sont les nombres 
de la nature inanimée. 

LÉ CARRÉ T- 

La notion d'étendue est représentée par le 

nombre 4, le premier carré ou multiple, le_ 

plus simple des nombres représentant uoe 
surface. La terre est appelée l’étendue et son aymboie 
est le carré* 
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LE PENTAGONE 

Toute existence est régie p&r le nombre femelle 2 et le 
nombre mâle 3, Leur praduiL tous les nombres obtenus 
en multipliant les puissances de 2 et 3^ 
donne naissance au monde des formes. Mais 
c'est quand ils s'unissent pour former un 
seul nombre que le principe de la vie appa¬ 
raît avec le nombre 5j soit 2 + L.^ nombre 

5 domine toutes les structures privantes. Le 
nombre 5 est le nombre de Shiva, ta source 
de la vie et de la mort. Nous rctrouYerons le pentagone 
sous sa forme étoilée appelée le Destructeur-du-désif. 

lA CROIX 

Lorsque le poinL se développe dans respaec, les quatre 
directions apparaissent, La croix est Je 
symbole de l'extensba, du développement, 

, ainsi que celui de la réduction du multiple 

■ à runité, La croix sert également à montrer 
la domination du l sur le multiple. C'est un 
> symbole équivalent à celui des quatre bras 

dans la représentation des dieux souverains. 

LE SVASTIKA 

Iai connaissance du transcendant est ap|}elée a tordue » 

__ parce qu'on ne peut 

['atteindre d îrectement, 

! parce qu*ellc es t en d eliors 

- ^ du domaine de la logique 

humaine. La simple croix 

! -- représente la réduction à 

Tunité, le champ de la 
manifestatîon extérieure qui, partant d'un point centraL 
le btndii, symbole de l'étherp se répand dans les quatre 
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directîoD^ sous La forme des quatre éléments perceptibles. 
Ceci n'est pas exact du point de vue de ia divinité trans¬ 
cendante qui ne peut jamais être ramenée à l^unité^ C'est 
ce qui est indiqué par les branches tordues du sva&tikâp 
qui^ bien quUL soit aussi relié au centre^ n'y ramène pas et 
5C perd dans L'immensité indéterminée de Tespace. 

La connaissance des aspects transcendants du divin 
ne peut être atteinte qu'indircctementp pur les voies 
détournées de la main droite et de la nxaîn gauche. C'est 
pourquoi les branches du svastika peuvent être courbées 
dans un sens ou dans Z'autre, Utilisé comme sjTnbolc d'heu¬ 
reux augure^ ïe svastika a pour but de nous rappeler que 
la réalité suprême n^est pas accessible à l'esprit humain 
et n'est jamais sous le contrôle de Thomme. 

riiEX^OONE ÉTOILÉ 

L'hexagone étoilé (en fait un dodécagone) est l'un des 
éléments les plus employés dans les diagrammes-symbolt- 
ques. Il est formé d*ua triangle %né péné* 
trant dans un triangle aqueux. Nous avons 
vu que Tua reprcGcnte k principe mâle, la 
Personne^cosmiqtîei le phallus, et E'autre le 
principe féminin, la Nature-cosmique, le 
yoni^ Lorsque les deux principes sont unis^ 
sont en coïtion, s'équilibrent l'un l'autre» ils 
forment cette étoile à six branches qui représente la troi« 
sîème tendance (rajas) qih manifeste l'univers. Le cercle 
par lequel on entoure parfois cette figure étodée représente 
le champ dans lequel s'exerce son action, ckst- 
à-dire le temps. 

Lorsquelesdeux triangles se séparent» le monde 
disparaît» k temps cesse d'exister. Le point limite 
du monde qui va disparaître est représenté 
par la forme du sablier, k forme du tambour 

de Shiva^ 








530 


LE POLYTWÉlH^K 1UNDQU 
LES LOTUS 



Tous les Dombres symboliques corres¬ 
pondant à des enitiés particulières sont 
représentés par des formes de fleurs au 
nombre de pétales variable appelées des 
lotus. 


Les prindpiiiix yantm-s 

LE JÏOJ DES DiAGRAM.\fES (YASTRA-RAJA) 

Le roi des diagrammes-syiuhollques est denrit dons le 
Ma/idNiri7dna Tanira : « Tracer un triangle conieoaDt la 
semence-verbale de T illusion (H R IM), Autour se trouvent 
deux cercles concentriques. Indiquer deux par deux les 
seize étamines et les huit pétales du lotus, le tout est 
enfermé dans la dté terrestre faite de lignes droites, 
avec quatre portes qui doivent être d'agréable apparence^ 

« Pour plaire à [a divinité, il faut tracer ce diagramme 
A Taide d"une aiguille d'or ou avec une épine de Tarbre 
de Bel sur une plaque d*or, d'argeut ou de cuivre, enduite 
avec le suc des fleurs de svayambhu, kunda ou gola ou 
encore avec du santab de Païoès odorant p du kunkiima 
ou de la pâte rouge de santal. i (Mui^di^iVt'dna Tmitra^ 
15 , I72rm.) 

Le but de ce diagramme est de créer des contacts avec 
les mondes surnaturels. Grâce à son aide, le fidèle peut 
acquérir tous les pouveirs naturels et surnaturels. 

Au centre du diagramme le caractère HR IM représente 
Laks/unî, la divinité de la Fortune. Autour d'elle est le 
triangle igné*^ qui attire dans son mouvement ascendant 
l'énergie enronlée. îndlqucc par ïc cercle qui l'entoure. 
Les seize étamines représentent la perlecüont les huit 


1. WoodroïTe décrit la forme ShaMa de ce dlAgrammep dflju laquelle 
le tiifuigle igné est reiupUc^ l^ar It lTlaiigl& aqueux polfitant vtr? iï 
hui. 
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pdtalfis la tendance cobdsîve, c*e5t-à-dirc VIsAnu. Le cerde 
extérieur est La créadao, le mouvement circulaire dont 
toute chose est née. Le pouvoir sur le monde nmnireslé 





1 




est représenté par le carré, symbole de la terre. Sur les 
quatre côtés sont les quatre portes menant de la terre 
aux mondes de TAunidà. 

Au nord (vers la gauche) est la porte des dieux (deva- 
yâna), au sud (sur La droite)^ Lu porte des aocêtrci} (pitfi- 
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yâna). A l'ett (vers ie liaut) est h porte de la voi^ 
sacrée du Soleil et à Fouest (en bas) la porte royale, 
la voie du Seigaeiir des eaux, Varu/ia. Les quatre portes 
mènent dans les quatre dircetions formant la croix, 
symbole de F universalité. Cette croix se développe en 
un double svastika qui indique Je retour au principe 
par les deux chemins détournés de la main droite et de îa 
main gauche. 


LE DtAGflAMME !iYMBOLÎQUE 
PROTECTION-DE-TOU TES-PARTS (SAE VA TO-BHADRA) 

Ce diagramme, décrit dans Je Gou/Æmf^n Tanira (30, 
10^108) est considère comme I"instrument de la réalisa^ 
tion de tous les désirs, dans le pré^nt 
et le futur, dans ïe monde visible et le 
monde invisible. ■ Son nom qui veut 
dire cairé-de-toutes-parts, est ausi le 
nom du char de Wishnn. Il indique 
l'état d'équilibre entre i"activité et le 
riqios, entre Facquisitlon et Je renon¬ 
cement. Celui qUi de tous côtés est égal â lui-même, 
au-dedans et au-dchors, fleurît et porte fruit. Celui 
qui est bien assis sur le char de sa vjc, protégé de 
tous côtés, parfait dans toutes les directions, ne craint 
pas le danger. i (Manira-^janira Tûntra^ Kalyàna, Shakti 
anka, p. 38fl.) 

Ce diagramme a huit carrés de chaque côté. Ost donc 
un diagramme de Vis/inu correspondant à la tendance 
cohésive, à la voie de la main droite. 

CEL U t-Q UI-EFFACE-LEÜÉSIR fSAfARA-HARA } 

La descriptioD de ce diaeramme est donnée dans le 
Shyâmàsiaua Tantra (vers 18 et suivants). J| est formé 
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de Cinq triangles entourant un pentagone. C"est donc un 
yantni de Shiva» pubque 5 est le nombre qui corres¬ 
pond au principe procréateur et destruo- 
teun 

Ces triangles sont ignés ot forment des 
phallus de feu* 

Œ Par Je pouvoir de ce diagramme l^homme 
peut dominer Élros {K4ma). L'adepte qui 
connaît son secret est protégé de toutes 
parts, de sorte qu'aucun ennemi ne peut l'éniouvoir à 
Taîde des armes de la luxure, la colcrcp Ta varice, reireur, 
la soulTrance ou la crainte. JC'esi un instrument de 
réalisations magiques, etj celui qui le vénère peut se 
transporter où il lui plaît daos ce monde ou dans d*outres 
sans rencontrer d'obstacles. Ce yantra aide L'homme 
à vaincre le pouvoir dIÉros et le$ Illusions de la vîe. » 
(Mon/rn-j^onfru Tanira, p. 339.) 

Celui-quï-efface-le-désîr est utilisé pour vaincre les 
eau émis extérieurs ainsi que pour se conquérir soi-méme. 
Son usage comme un instrument de magic noire est 
expliqué dans le Yantra Cmtâmanf (7* 5). 

Ce yantra a aussi une autre forme expliquée dana Je 
Kâli Tûntra^ ■ IJ a aussi cinq triangles mais iis sont l'un 
dans i'autre. Deux de ces triangles sont aqueux, féminins, 
trois sont ignés, mascuîins. Chaque stade de manifesta^ 
tion est alternativement igné on oblationnel, dévorant 
ou dévoré* mâle ou femelle. * 

Ceci est vrai également des enveloppes successives qui 
entourent !"âme individuelle et forment Tétre humain. 
Le cercle intérieur représente Lénergie enroulée qui, 
lorsqu'elle s'éveille* permet à Thomme de dépasser les 
cinq sphères de la manifestation intérieure et extérieure. 
Le cercle extérieur indique Ja puissance créatrice du feu 
qui fait nattre runivers manifesté du sein des eaux primor¬ 
diales. n {Manim-yanira Tantra, p. 339.) 
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Le Icïtus aux huit pétales est Je principe preservateur 
Vls^u qui crée la stabilité du monde. Autour est le 



carré, la terre* avec $es quaiire portes et le double svastika 
dont le sens a déjà été expliqué. 
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LE I>iAr,liAMMB DE LA LIBEEAJtOX {MUKTI} 


Ce diagramme est décrit dans le Kümarî Katpa Tantra, 
Il est fait d'ua carré, d’un triangle igné, d'un triangie 



aqueux, d’tin hexagone et d'un cercle placés les uns dans 
les autres. L'ensemble est entouré d'un octogone et d'un 
carré avec quatre portes. Au centre est ta semence-verbale 
de l’Illusion. Ce diagramme représente les différents 
principes que l’adepte devra dominer dans son eflbrt 
pour atteindre la libération. 
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LE DISQUE DE LA FORTUNE (SURI CAKRA} —h 

Le diagramme de la beautéi de Thannonie (Shrî yantrâ) 
f>u disque de la fortune (Shd eakta). 

Le Shrt cakra représente la déesse universelle. C'est 
Tun des principaux yantra-s utUlsé dans le culte tan* 
trique. 
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LE POLYTHÉISME HÏNPOÙ 
LE GAN AP ATI YANTRA 


Le Ganapali-yauLra indique Tideiitlté du ruacrocoaine 
et du microcosme. 







les DiAGttAMSl^-SYMBOLIÇURS (VANTHA-S) 


LE VtSHHU YANTRA 

Le Vis/inu yanlra exprime romoiprésencc tic sattua, 
la tendance cohésive. 
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LES IMAGES (MORTI) 


Les images des dienx 

A troisième foçoD de represeater les dieux est de le 



faire par des gestes (mudrâ-s). Il existe un nombre 


important de gestes symboliques employés dans 
les rites, dont le but est d'évoquer des êtres sumâturels. 
Beaucoup des gestes par lesquels les dieux peuvent être 
évoqués sont aussi employés dans l'art sacré de la danse 
pour suggérer leur présence. 

Certains gestes indiquent les qualités qui caractérisent 
un être particulier dont L'image fera voir ces gestes. Les 
proportions qui ont une valeur symbolique jouent un rûle 
essentiel dans les images ainsi que dans l'architecture des 
temples. Il y a un canon diJIérent pour chaque catégorie 
d'êtres. Ces canons sont donnés dans les traites d'art plas¬ 
tique, Les proportions des images et de l'architecture 
sacrées sont en rapport avec celles que forment les inter¬ 
valles musicaux. C’est pourquoi les sons musicaux sont 
aussi en rapport avec les dieux. Les diagrammes, les 
gestes, les proportions et les attributs forment les éléments 
des images des dieux. 

Le but de l'image est de représenter, par une combi- 
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Dûiïon de formes et de i^roportion^t un aspect fondamenU! 
de Funivers et de la conseicncÊ qui préside à soo mouve¬ 
ment, Ces aspects ue sont pas perceptïliLcs pour oos sens, 
■ L'idcc du culte des Images est de vénérer Fin visible à 
travers le visible. Nulle part les hommes n'adorent du 
bois, de la pierre ou du métal. C"est l’essence divine, 
immanenLe, donc toujours proche, qui est jnvoqEiüe par 
le pouvoir des paroles et des rites et qui devient objet 
d'adomtîon dans une image. C'est à travera la notion du 
particulier que la eoucepLîon du tout peut se former dans 
l'esprit. » (Karapâtrî, LingopâsQnu raha^ga.) 

t Pour que I^homme jmisse réaliser son destin spiriLucJ, 
des formes sont imaginées pour symboliser F Immensité 
qui réside dans toutes les qualités bien qu'elle soit eJlo- 
méme au-delà de toute qualité, de toute compréhension, 
de toute forme, i (Un TuntrOp cité dans LïngopàAixnâ 
tahüsÿû.) 

L'image d’un dieu est donc une forme utilisée pour 
concentrer la jjensée sur une abstraction. Cette image est 
appelée une matérialisation (mOrti)* Ses attributs peuvent 
être groupés de diverses manières. Les images qui eomhi- 
nent le plus grand nombre de caractères essentiels repré- 
sentent les principaux dieux. Celles qui n'envisagent que 
quelques attributs sont les images des dieux mineurs. 

Les statues des dieux ont habituellement plusieurs bras 
et plusieurs tètes, des traits particuliers et une couronne. 
Chaque dieu a pour monture un animal qui est appelé 
son véhicule. Il porte aussi des accessoires et des attributs. 
Des images qui ne présentent que de légères diiïérences 
dans la position des accessoires ou dans tes gestes sont 
classifiées comme les divers aspects d'un même dieu, 

La valeur d'une image réside dans sa forme plutôt que 
dans la matière dont elle est faite. Toutefois les images 
de certains dieux doivent de préférence être faites dans 
une matière donnée (de For* de rargent. du bronze, de la 
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pierre, etc,), Les images sont parfois classées d’après la 
substance dont elles sont faites. 

E Les images sont de huit sortes, étant faites de pierre, 
de bois, de métal, de terre cuite, et de pierres précieuses. 
Elles peuvent aussi être peintes ou être seulement men¬ 
tales. » (BMffanala Ptirâaa, 11, 28, 12.) 

L^'adonition des idoles 

Si loin f|ue nous remontions dans Thistoire de la pensèo 
incILeane, nous trouvons l'emploi raisonné d'idoles servant 
à représenter des abstractions. Toute J'iconograpliie hin¬ 
doue est basée sur un code de symboles qui expriment les 
atfinitcs réelles qui existent entre les formes et les idées. 
Les idoles des dieux sont une appUcation d'équivalences 
symboliques comme c'est aussi le cas pour les diagrammes 
magiques et pour l'écriture. Le code de symboles qu'em- 
ploieut les hindous semble venir de temps extrêmement 
anciens. Son origine se perd dans les âges lointains de 
l'humanité préhistorique. 

Lorsque nous trouvons parmi les peuples primitifs ou 
civilisés, des ieûnes, des idoles, des images étranges aux¬ 
quelles une efficacité particulière ou des pouvoirs magiques 
sont attribués, nous pouvons d'ordinaire dceouvrîr leur 
origine dans d’anciens cultes ou des récits symboliques 
dont le sons a été perdu. 

Ceux qui croient pouvoir découvrir le sens et les impli¬ 
cations des dieux hindous, dans des croyances primitives 
qu'ils reconstruisent urbitraircmeQt, ne font pas justice 
à la logique, ni à l'iisage systématique des attributs sym¬ 
boliques employés. Leurs efforts ne nous aident en rien 
à comprendre la signification des idoles et nous mènent à 
une conception erronée de l’histoire religieuse. 

L'idée que les dieux hindous avec leurs membres nom¬ 
breux, leurs formes en partie animales, sont des êtres 
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moDStnieux, ads de la crainte ressentie par l'IiDtûnie 
primitir devant le mystère de la nature ne pourrait jamais 
avoir été suggérée par des gens comprenant les langues 
et les symboles des hmdous. Si certains dieux nous sem¬ 
blent avoir des traits surpreuants ou monstrueux, c'est 
que nous n'en comprenons pas ta slgniljcation. C’est seu¬ 
lement un besoin de symboles plus complexes, plus éla¬ 
borés qui écarte Tart des images du simple anthropo¬ 
morphisme. Les hindous savent généralement que les 
idoles sont des symboles et ils ne considèrent pas l'Idole 
en sot comme une chose vivante ayant des pouvoirs 
magiques directs. 

Des étrangers sont parfois surpris quand ils voient de 
magnillques idoles modelées dans ta glaise et décorées 
avec art et amour, vénérées avec un grand déploiement 
de cérémonies et de foi, jetées ensuite dans les étangs ou 
les rivières oü elles se dissolvent peu à peu sans que per¬ 
sonne s’intéresse à elles. C’est que l’idole D'est qu'un 
instrument qui n’a pas de valeur une fois qu’iî a joué son 
rûlc. Même les images de pierre ou de bronze vénérées 
dans les temples sont jetées et remplacées lorsqu'elles 
sont usées ou endommagées. 

Les adeptes du yoga, experts dans une technique qui 
permet i'expérietice directe des entités subtiles, n'ont pas 
besoin d imoges ni de mythes. * Le yogin perçoit cclui-qui- 
donne-Ia-paix dans son propre cœur Les images sont 
faites pour les besoins des non-réalîsés. » iJàbâla-dar$kai\a 
f/pn/iishad, 4, o9.) ’Xoutefois ■ ceux qui n'ont pas atteÎDt 
la réalisation divine ont besoin du secours des idoles. 
C’est pourquoi les idoles sont nécessaires. « (Chalàri, 
Commentaire du Tantrasdta-^angraha.) 

L’erreur des iconoclastes est de croire qu'une image men¬ 
tale est moins une idole qu’une image matcrielie. En 
réalité la forme extérieure de l’image est une aide pour 
comprendre sa valeur relative. C’est chez les iconoclastes 
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Jes plus viùkuLs que nous trouvons lâ conoeptbu de Dieu 
la plus matérielle, la plus enfauHnep la plus anthropo- 
mcrphîquâ. Pour avoir un sens, Toppositioii aux images 
devrait s'attaquer d'abord aux images mentales. 

Lorsqu'une image ou rhUtoire d'une îneomation ou 
d'un prophète ou de toute autre manifestation du divin 
en vient â être regardée comme uue réalité matérielle, 
rommo un fuit historique, au lieu d’étre comprise comme 
un symbole, elle a perdu la partie la. plus importante de 
Ha sîgnirieation et est devenue en effet un objet dldoJâtrie 
et de supcrstitioii+ 

Depuis des temps très anciens, tl a existé des groupe¬ 
ments religieux qui se sont opposes à b représenta Lion de 
principes abstraits sous la forme de dieux personnels, à 
î'uüJisation d'images mentales ou matérielles des dieux 
car ils conaîdéraient de telles pratiques comme inutiles ou 
dangereuses. De telles religions, comme celle des jaina-s 
par exemple, préfèrent vénérer des saints ou des sages 
comme les formes visibles à travers lesquelles nous pou¬ 
vons atteindre la réalité transcendante. Le bouddhbme 
primitif suivît la meme voie. Comme rinterdiction concer-^ 
nait principalement Tîmage nientale plutût que de simples 
symboles de pierre, elle ne conduisit jamais à la suppres¬ 
sion des images mais à une prédominance d'éléments 
esthétiques et à la vénération d'êtres humains dont les 
portraits remplacèrent les images plus imaginatives des 
êtres surnaturels. Les apparitions des dieux parmi les 
hommes ne sont pas des faits historiques, bien qu'elles 
puissent se localiser autour d'un personnage historique. 
Les manifestations du divin sont l'expression extérieure 
des lois cosmiques. Les caractéristiques de la divinité $oiit 
la permanence et T universalité. Si une manifestation 
divine peut être concevable, elle doH avoir lieu partout* 
sans cesse et sur tous les plans, dans tous les aspects du 
monde physique ou subtil dans ions les microcosnirs 
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comme dans le macrocosme. Si un pmcipe mûverseï se 
manireste daos une rndlvidualité vivante, ccd ne saurait 
être un simple accident hbtorîque* Dans chaque univers, 
pour chaque cycle prindpal ou secondaire, lea mêmes 
« incarnations » se reproduisent de même que la même 
entité (Vy&sa) récrit les livres sain U, fige après âge. même 
S! elle se manifeste à travers des individus distinctSp mais 
dont le caractère et les fonctioa$ sont les mêmes. Vyàsa 
et tous les autres principes de la manilestaüon divine, 
existent aussi en nous-mêmes comme les éléments de la 
structure de notre être. Nous pouvons donc très bien 
envisager que cet aspect intérieur est le plus réel et que 
le mythe de Vyàsa et des avaldrth^ historiques n'est qu^un 
symbole. 



V 


LES RITES 


La vie enviaagée comme na rite 


ANS la conception hiadoue de l'existence, il n'y a 



pas de séparation entre des activités sacrées et 


des activités profanes, La vie entière de l'hoimne 
est une participation à la symphonie cosmique. La vie est 
un sacerdoce, il n'y a pas d’actions indifferentes. Tous nos 
gestes, tous nos actes ont des conséquences. Us doivent 
donc être réglés pour se conformer au dessin harmonieux 
de l’Univers. 

Il existe un rituel du bain, un rituel des repas, un rituel 
de l'amour, un rituel de la procréation. Il miste des rites 
du matin, de midi, du soir et de tous les points cruciaux 
des cycles des saisons, des années, de la vie. Il y a une 
manière rituelle de respirer, une manière rituelle de sa 
vêtir, une manière rituelle d'étudier. IL y a des rites du 
feu, des rites de changement de condition humaine, des 
rites pour tous les événements de la vie. Toutes nos actions 
sont des formes de culte et doivent donc être accomplies 
avec calme, modération, ordre et précision, i Ayant par 
scs actes rendu un culte aux dieux, l’homme atteint ta 
libération. • {Bkagavad-GUd, 18, 46.) En sanskrit il n’y a 
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pas de mot distinct pour l'action physique et raction 
rituelle. Toute action est une forme de rite. 

Les rites d’adoration 

Les rites de la vie peuvent être l'instrumeot de toutes 
les réalisations, il existe toutefois d'autres forraeâ de rites 
que nous pouvons appeler extérieurs, pour les difTêrencier 
des rites vitaux ou intérieurs, et qui constituent des 
techniques particulières dont le but est de creer des contacts 
entre ce monde et d'autres mondes. Par ces rites, l'homme 
peut obtenir l'aide de divinités et d'autres êtres surnaturels 
qui le guident dans scs cITorts vers un progrès spirituel ou 
matériel. 

il existe des rclatbos d'barmonie entre les divers mondes 
et l'on peut, par l'aetiou des rites, provoquer entre eux 
des résonances comme celles des iostruments à cordes 
qui vibrent quand on fait résonner l'un d'entre eux sur 
des notes qui leur sont communes. Le rite est l'appLication 
de la science des correspondances subtiles. Sa valeur ne 
peut être appréciée en termes d'apparences materielles, 
nmis seulement par le résultat qu'il produit eo é^'cîUant 
des énergies intérieures ou extérieures. 

A cause de la concordance qui existe entre le macro¬ 
cosme et le microcosme, tous les rites ont un effet simultané 
sur les énergies qui gouvernent les fonctions du corps 
humain et celles qui gouvernent les fonctions du corps de 
l’Univers et que nous appelons des dieux. En dchora de 
leur effet propitiatoire sur les êtres subtils, les rîtes ont 
donc également un effet physique et psychologique. Ces 
deux fonctioûs du culte sont inséparables. Les rites sont 
un ait magique, par lequel, à l’aida de sons, de formes, de 
rythmes, de gestes, de Qeurs, de lumières, d'encens et 
d’offrandes, l'esprit de celui qui les pratique est emporté 
ioin de ses préoccupations matcriellca vers un monde divin 
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de beauté üindU que le dieu vénéré, lui aussi enchanté^ 
est rapproché de l'homme. Les deux formes principales 
de rites sont les cultes individuels (pûjâ) et les sacrifices 
rituels (yajfia). 

La technique du culte 

Bien que certaines formes d'illumination intérieure 
puissent permettre des contacts avec les états les plus 
élevés de l'étre que nous appelons des dieux, par la seule 
force d'un désir intérieur, de tels contacts derneurent des 
expériences accidentelles qui ne peuvent être renouvelées 
à volonté et dont la nature exacte n'est pas contrôlable. 
Il n'y a aucune raison de ne pas utiliser la technique des 
rites qui facilite considérablement ces contacts. 

Même les formes mentales de culte doivent suivre un 
ordre systématique, car l'homme, par son seul pouvoir 
mental, n’est pas capable d’atteindre le divin. Le pont des 
rites extérieurs ou mentaux est essentiel pour établir un 
contact et pour le maintenir. 

Les mandes invisibles sont nombreux et variés. L'eiTct 
des rites n’est pas directement v>;rîfiable, ils peuvent 
donc créer des contacts autres que ceux qui sont recherchés 
et avoir des résultats contraires é ceux qui sont désirables. 
Ils sont donc des instruments dangereux et seuls des 
techniciens compétents peuvent en altérer la forme. « Je 
suis le maître et Je benéfidaire de tous les rites, c'est 
pourquoi ceux qui ne connaissent pas ma nature subtile 
ne peuvent réussir. > {Bhaÿ<tiKid~Gîtâ, 9, 23.) 

Une légende fameuse est racontée dans le Mahâbhârata : 
I L'artisan céleste Tvash/ri organUa un grand sacrifice pour 
obtenir d'avoir un fils qui détruirait Indra, le Roi'dQ-ciel. 
A cause d’une légère erreur dans l'accent tonique, les mots 
• indra shatruh • qui voulaient dire « Indra l’ennemi i 
prirent le sens de * l'enncmî d'Indra • et ce fut Vritra, le 


550 1.E POLYTHÉISME HINDOU 

Jlls du Sacrificâteurr qui fut détruit. > {Voir ilgatomütit 
Shtttapaiha BrâAmaaa, K 6, 5, 1.) 

Le lieu du csilte 

Le temple des hindous est T Univers. C'est dans les 
forêts, sur les montagnes, au liord des riiièrcs, à l’ombre 
de certains arbres ou dans la maison qu’ont lieu toutes 
les cérémonies quotidiennes, toutes les prières, toutes les 
méditations. « i.es meilleurs emplacements sont les terres 
consacrées, la rive des fleuves, les cavernes, les lieux de 
pèlerinage, le sommet des montagnes, les conlluents des 
rivières, les bois sacrés, les bocages solitaires, i'ombre de 
l'arbre de Bel, les vallées, les prairies où pousse la plante 
de 1 nisi, les pâturages, les temples où Shiva est représenté 
sans son taureau, le pied des rtguiers saints ou des arbre .5 
nmalakî, la étables, les îles, les sanctuaires, les plages, sa 
propre maison ou la demeure d'un maître, les lieux qui 
portent à la raéditation. les endroits solitaires où l’on n'est 
pas troublé par les animaux. * {Gandharffa Tgntra, 7.) 

Il existe des constructions qui, par leur structure, ciéent 
une atmosphère favorable pour le culte des dieux. C'est 
pourquoi les traités d'architecture sacrée attachent une 
importance très gronde aux proportions de la maison et des 
chapelles reser^'ées aux rites, ainsi qu’aux proportions des 
temples. Toutefois les temples n'ont qu’une importance 
secondaire. Ils ne sont pas, comme dans d'autres reli¬ 
gions. le lieu de réunion des fldèlcs, mais sont les demeures 
des dieux, des endroits où un aspect particulier du divin 
est honoré, vénéré par des prêtres qui sont ses serviteurs. 
Les hindous vont au temple comme ils vont rendre visite 
à un saint homme ou à un lieu de pèlerinage ou à un lettré 
renommé. Us s’inclinent devant l'idole et lai offrent des 
fleurs et de l'encens. Mais si ces sanctuaires n'existaient 
pas, la vie religieuse et les rites hindous n'en seraient en 
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aucune manière affectes. Certaines classes d'hindous n'oot 
pas le droit d'entrer dans certaînes parties du temple 
(de même que les femmes ne pénètrent pas près de Tautel 
durant les offices catholiques), mais ceci n’împlique pas 
qu’ils n'accomplisscQt aucun rite ou n’ont pas de vie 
religieuse. 

Lies pidmdpaujt èléiiiciits du culte iodividuel (pûjâ) 

Les rites sont un art complexe et minutieux. Bien qu'il 
existe des riles coUectiis, les rites sont le plus souvent des 
exercices individuels dans lesquels le fidèle, seul avec son 
dieu, dans une chapelle Mlilaire, accomplit des cérémonies 
avec l’aide de fleurs, d'encens, d'eau consacrée et d'offrandes, 
dans le but d'établir une relation harmonieuse avec le 
monde surnaturel qui est le prélude nécessaire de la concen¬ 
tration mentale. L’idole est traitée comme un invité 
d'honneur reçu dans la maison. L'adorateur joue tout un 
acte, qui peut durer des heures, dans lequel l'hûte est 
accueilli, ses pieds sont lavés, un trOne lui est offert. Il 
est baigné, parfumé, vêtu de neuf. On lui offre des fleurs, 
de la nourriture, de l'eau à boire et des noix de bétel. On 
lui permet de se reposer, on lui offre des préseots. puis on 
lui dit adieu. Chacun des éléments employés dans ce genre 
de culte U un sens sj-mbolique sur lequel l’adorateur doit 
concentrer sa pensée. 

Les rites que nous décrirons sont de forme tantrique et 
tout Je monde peut les pratiquer. Les autres rites, diffé¬ 
rents dans leurs gestes symboliques, leurs paroles et les 
accessoires employés, sont par ailleurs similaires. 

Les parties les plus importantes du culte sont : 1® la 
dédication et la purification des éléments (bhûla shuddhî) 
constituant Je corps subtil et physique de l'adorateur. 
2» La dédication des différentes parties du corps à des 
dieux particuliers avec l'aide des semences-verbales 
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(oyâsa)< 3° Le ciwtTAk du soufQe (prdnâyima), 4° I<:i 
coocentratioD meotaJe (dhyAna). 5^ L’adorâtion mentale. 
La répétition de formules nieotaies. 


Ln dédiealion du corpit 

La dédicattùn au dieu du eorps de radoruteur est le 
prélude nécessaire au culte ccrémoaieL L'adorateur purifie 
et consacre chaque partie de sa personne pour devenir 
digne de paraître devant un dieu. * Personne ne peut 
honorer un dieu s’iJ a'est pas lui-méme devenu un dieu. 
Lu répétition de formules sacrées sans une dédication 
préalable des parties du corps aux différents esprits divins 
est démoniaque et inutile, Pour honorer un dieu, l'homme 
doit devenir l'âme de ce dieu par la dédication, le contrôle 
du souffle et la concentration jusqu'à ce que le dieu ait 
fait de son corps sa demeure, t {Gandharm Tantra.) 


La pnrificatioii 

L'acte préliminaire de tout rite est la purification de 
l'adorateur et des accessoires du culte, 

• 1“ I..a puriheation de la personne de l'adorateur 
consiste en un bain. La purification des éléments subtils 
du corps (bhûfa-suddhi) se fait par le contrôle du aoufUc 
et par la dédication des six principales parties du corps 
aux six dieux auxquels elles correspondent. Les autres 
dédication s se font après, 

« 2“ La purincûtion des lieux se fait en les nettoyant 
avec soin, en décorant le sol avec des dessins d'heureux 
présages tracés avec des poudres de cinq couleurs, en y 
plaçant un trône clj un dais, et brûlant de l'encens, en 
allumant des lumières, en répandant des fleurs, en plaçât 
des guirlandea, etc. Tout ceci doit être fait par l’ado- 
rateur lui-mâmc. 
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« 3^ La [lufiricatîon des formules-mentalc^ c:>t faite en 
répétant les syllabe» qui les composent à l'endroit puis â 
l'envers. 

« !<■ La purification des accessoires se fait en jetant des 
gouttes d’eau consacrée au moyen de semences-ver baies, 
puis de la formule mentale flcérw (le son * Phnl ») et en 
faisant ie gesle-synibolique de la vache (dhenu-aïudrà). 

« 5" La purilication du dieu se fait en plaçant son image 
sur un autel, en évoquant sa présence nu moyen de sa 
formule secrète et de la formule-de-vîe (prâna mantra), 
puî» en l'ornant de vêtements et de bijoux. Après quoi 
une olfrande d’eneen» et de lumière doit lui être faite. » 
(Kutâriiava Tantra.) 

Pour détourner le» oBotades 

« L'adorateur doit saluer avec respect les dieux des 
portes. D'abord la porte Est, puis la porte Sud, la porte 
Ouest et la porte Nord. Il doit ensuite s’incliner devant le 
dieu choisi, présent sous la forme de son diagramme, » 
{Sigama-katpa-làlÛ, M.) 

Si le sanctuaire n'a qu’une porte, le» salutations aux 
trois outres dieux se font mentalement. « Tl faut entrer 
avec le pied droit dans le lieu du culte, » (^Sbioarcana 
Candrikâ.) Toutefois on entre du pied gauche si les rîtes 
sont de la main gauche, * Pour éloigner les obstacles 
d’origine céleste, l'adorateur doit prendre le regard-des- 
dieux (regarder avec des yeux grand ouvert» et qui ne 
clignent pas). Les obstacles du monde intermédiaire sont 
détourné» avec Taîdc d’aspersions d'eau consacrée au 
moyxn de la formule acérée. Les obstacle» terrestres sont 
détourné» en tapant trois lob par terre avec te taion du 
pîcd droit. « (Shàmbha&î Tantra,} 
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La glDiiCcatioi] de» di&ux 

* De même que Tor a^est Jibëré de sa gangue que par 
le feu^ et que c'est le chaicur qui lui daigne son êclatp de 
même L esprit hume in, libéré des impuretés de ractloD 
et du désir, par son amour pour moi, devient mon image 
lumineusep L esprit se purifie eu ücoutant et en répétant 
les hymnes sacrés qui chaatent ma gloire. » (Bhâmmia 
Purâua, 11, 14. 25.) 

La gtonlicatiou d'un dieu est une chose dîftérente de 
louanges dépourvues de sens. ^ Glorifier uïic chose consiste 
à prononcer son nom, à décrire sa forme, à proclamer ses 
hauts faits, à mentionner »a famille. . (Brih^d-d^Dutâ, I. û.) 
€ Nous ne connaissons pas un être si nous ne connaissons 
pas ses méritesK Toute connaissance, toute science est une 
forme de louange. Le dictionnaire chante la gloire des 
mots. Les ouvrages scientifiques sont toujours une glo- 
rÜication. Tout ce qui est un objet de savoir est, en tant 
que tel un aspect divin et est glorifié dans tes textes qui 
en parient, i (Da^alâ tattva.) 


La méditation 

U mdditatïon est de deus sortes ; formelle ou subtile. 
Dans la forme subtile elle se fait sur le corps verbal, c'est- 
i^ire la formul^mentale du dieu. Dans la médllaüon 
formel le elle se fait sur une image qui a des pieds, des 
mains, etc... Le supra-sensible peut rarement être atteint 
par la pensee. e’est pourquoi il est préférable de se concen- 
trer sur l’aspect formel. » (Yâmah Tantra.) 

( L’adorateur doit commencer sa méditation en concen¬ 
trant sa pensée sur toutes les parties du corps de sa divi¬ 
nité d’élection, IJ peut ainsi réaliser un état de concentra 
tion tel que si sa méditation se continue sans que rien ne 
puisse la troubler de l'extérieur, le corps entier du dieu 
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choisi apparaîtra devant les yeux de son esprit cocmic une 
forme indivisible. De cette façon la méditation sur I aspect 
formel du dieu devient peu à peu plus profonde et plus 
stable, t (Prî/iriples 0 / ronfres, p. 134,) 

Japa, lo répétition de fonnnles-mcatales 

« Le japa ou répétition d'un tnanlra, a été comparé à 
Taction de quelqu'un qui secoue un homme endormi pour 
le réveiller *. » Une fois que l’image intérieure du dieu élu 
s’est formée avec l'aide de la concentration, la semence- 
verbale doit être répétée tandis que l’esprit se retire de 
toute autre pensée... Le jopa est de trois sortes ; audible, 
articulé mais inaudible, et enfin meotaL.. Lorsque la 
concentration par ce moyen devient totale, la conscience 
de l'adorateur est transférée au dieu représenté par sa 
formule-verbale et U cesse d'avoir une individualité dis¬ 
tincte de celle du dieu. (Voir Baradi Kantha Majumdar, 
Principlen of Tantra, tntrod. p. 73.) 

Les deux lèvres de l'adorateur sont identifiées aux 
deux principes mâle et femelle du monde, Sbîva et Shakü. 
Le mouvement des lèvres est leur colt. Le son qui en sort 
est le point-limite (hindu), le sperme, le point duquel 
la manifestation commence. Le dieu engendré est donc 
d’une certaine façon une créatloïii un fils de l’adorateur. 

Lea aecessoirea du culte 

L'EAU 

L'eau est employée à chaque degré du culte comme un 
instrument de purification, mais aussi comme ! élément 
qui est partout présent dans ce qui vit. Elle est donc un 
sjmibole d'omniprésence. 

« L'eau offerte pour laver les pieds du dieu représente 

T. Woodrofle, Gattûiul of liUm, p. SIO. 
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La perccptluQ de L'exîriteiica^ûiïiïdeiice-exp'érktica présenté 
dans toutes les formes et tous les noms. Le don de Teaii ù 
boire symbolise la perception du principe-trauscendanit 
dont le monde subtil est penétïié^ 

^ Iji perception du prîncipc-dc-la-perception est Teau 
oITerle pour se rincer l:i bouche. 

i L'enu ûfîerte pour baigner Tidolê repnîseûte b percep- 
tiou de la conscience et de rexpéricnce (la joie) dont les 
trois tendances rondamentalcs sont pénétrées. 

■ Une forme de méditation dans Jaque)le Ja Déesse^dn- 
plaisir (Kâiuesbvarî) qui incarne ia conscience est ^dsua- 
Jisée comme Tobjet de toute pensée, est appelée la consé¬ 
cration de l'eau. » (Karapàtrî. Shrî Bhagamli iali&a, 
p. 192.) 

LES ORNEMENTS 

* Les divers ornements placés sur l'image symboiisent 
les attributs divins tels que d'ôtre sans déguisement^ de ne 
jamais décliner, dlgnorer J'anxiêtép d'étre immortel. » 
fibid.) 

LE parfum 

« Lbflrandc de parfums représente la perception de la 
conscience partout présente dons rélément terre dont le 
corps de radoraleur est constitué. ■ fibid.) Le sens de 
l'odorat est celui dont Télément terre est la sphère. 

les fleurs 

« L'oLTrande de fleurs représente la perception de la 
eonscicnce partout présente dans Télémeut éther, fibid.) 

L^ENCENS 

ü I/olTrfindc d'encens représente Ja perception de la 
conscience partout présente dans Fëlément air. « (ibid,) 
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L£S lampes 

« L'ofTrande de Is lumière représente la perception de 
la conscîence partout présente dans rélcment feu. * (ibid.) 

LA tiOURRitUBE 

« L’offrande de nourriture représente la perception du 
principe de l'immortalité. . (ibiA.) C’est la nourriture nui 
assure la continuation de la vie. 

LE H ta 

« L’offrande de riz représente la perception de l’exisr 
tencc'conscicnce-expcrteiïcc présentes eu toutes choses. * 

(ibid.) 

LES LOVA S'CE S 

K L’offrande de louanges représente le retour des mots 
au principe du Verbe. » (ibid.) 

LE balancement DES LVMtËRES 

■ Le balancement des lumières représente le rejet des 
objets de la pensée qui sont les aspects du monde inanimé. * 

LES PROSTERNATIONS 

ï Les prosternations représentent la dissolution de 
toute pensée dans le principe universel. » (thid) 


Lt» voies de In main droite et de la tnaiu gauche 

Le panthéon avec tous ses dieux, tous ses mythes et 
son iconogmplûe complexe ne représente pas des croyances 
qui S'opposent, mais illustre la voie de la réali^tion 
humaine depuis ses formes les plus humbles jusqu’à ses 
formes les plus élevées. Il nous présente un tableau du 
progrès spirituel. Scs aspects extérieurs guident chacun 
selon sa force et son rythme vers le but idéal mais loin- 
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taia de Ja contemplation absLroite. Une fob que l'ctre 
vivant a réalisé ce but et atteint Je degré de ridcntific^- 
lion complètei il ne revient jamais dati$ le monde de 
reidstence JndividueJJc. H demeure dans l’état de Aamâdhh 
d zdentincoLion, que connaît temporaîrement Je yogin, 
duquel il ne s^éveille plu$+ bien que son corps puisse rester 
vivant pour un certain temps comme un automate incons¬ 
cient. 


Toutes les formes de la manifestation mènent à la divinité 
mais en passant par des voies distinctes. Ces voies peuvent 
être classifiées en trois catégories principales» la voie 
de 1 immobilité ou du uon-agiri la voie de la ooliésioUi 
et îa voie de la désintégration, 

La voie du non-agic rejette toute notion de bien et de 
mai, toute fo^c de religion ou d^irreligîoïi+ C^est la voie 
des yogi-s qui ont maîtrisé leur propre nature, t Renon¬ 
çant à tou le religion, prends refuge en moi seul, a (Bha- 
gauüd^GM. 18 . 66,) 


Ensuite vient la vole de la cohésion^ celle de la tendance^ 
satipa, qui cherche à übêrer l’homme des liens de k Nature, 
des chaînes de ses ÎDstmets. C est la voie du vertueuK^ 
du pur, de Tascèie qui renonce à tout. On appelle eette 
voie, la voie de la main droite. 

ÎM vole qui correspond à la tendance désintégrante, à 
utilise k pouvoir de la Nature, les passions et les 
instincts de 1 nomme pour conquérir* avec leur aide, le 
monde des sens. Cotte voie mène directement du plan 
physique au plan abstrait, parce que. comme nous Tavons 
vu* lû tendance désintégrante $e retrouve aux deux 
extrêmes du manifesté. Cette voie est celle du mysüque et 
aussi la voie de la malq gauche qui peut utiliser môme 
rivresse et rérotisme comme des moyens de réaJkalion 
spirituelle. 

Les rites Intérieurs ou extérieura peuvent appartenir 
à la voie védique (la voie de la main droite) ou la vote 
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tantrique (la voie de la main gauche), f Mon culte est de 
trois sortes ; védique, tantrique et mélangé. Un homme 
doit pratiquer celui des trois qu'il préféré, » (Bhâgwata 
Purâaa, 11, 27, 7.) 

• Le Seigneur-dcs-laitnes a moctré dans sa doctrine 
de la main gauche que l'avancement spirituel de t'homme 
est réalisé le plus sûrement au moyen des choses mêmes 
qui causent sa chute. * (KutàmaBa Tanlra,) Cette voie 
peut être dangereuse mais peut aussi donner des résul¬ 
tats aussi rapides qu'admirables. Selon les Tantra-s, les 
principales Écritures qui se rapportent à cette voie, c'est 
cette méthode seule qui peut donner des résultats dans 
les conditions dilliciles de l’âge des conflits, le Kali-yuga, 
dans lequel nous nous trouvons. Il faut plusieurs vies 
d’un terrible ascétisme pour atteindre les pieds de la 
divinité par la voie de la main droite. Nous voyons donc 
le moraliste, le chaste, le puritain, sc dessécher dans la 
pratique de vertus inutiles qui leur apportent, certes, 
une gloire toute humaine, mais dont le rythme de progrès 
spirituel est trop lent. Seule la passion lorsqu'elle est 
adroitement guidée, peut avoir raison de notre égoïsme, 
de notre vanité, de nos calculs sordides. Seule elle a assez 
d'impulsion pour arracher l'homme aux liens qui l’encbat- 
nent, à ses intérêts. 4 scs croyances, à ses vertus, à sa 
réputation. 

L’un des principes essentiels de la voie de la main 
gauche est d’assurer par scs pratiques en même temps 
les plaisirs du corps et la libération de làmc. Ceci est 
possible par «ne identification du Moi indlviduél en état 
de jouissance avec i’Êtr^unîverscl, la jouissance intinie, 
« C'est à travers la jouissance que l’on atteint la libération, 
car le plaisir, la joie physique est le moyen d’atteindre 
la demeure suprême. C’est pourquoi Le sage qui désire 
conquérir doit avoir l'expérience de tous les plaisirs, » 
(Kâlâmaifa Sainkità, 5, 219.) * La jouissance est la 
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percepUon de la Tonne dans ce qui est perceptible. C*cst 
la rcatisadon de ta qualité même qui fait qu'une chose 
est désirable ou indésirable. ■ /'Yo^asiUji'a-ÂAdshj/aJ 
L'absorption de la nourriture et i'union sexuelle sont 
des actes sacrés qui ne peuvent en eux-mémes être eu 
rien condamnables, La nodon d'impureté est JllJe d'une 
ignorance qui ayant perdu la vision du caractère rituel 
de certains actes prétend tes rabaisser jusqu'à n'ètre que 
(le simples fonctions physiques. C'est ainsi que J'honimc- 
dieu perd son statut divin pour devenir l'humme-animat. 
C’est la fonction du « Héros » (Vîra), du surhomme, que 
de dégager scs instincts obscurcis par l'iguorance et de 
les harmoniser avec les lois divines qu'iJ doit apprendre à 
connaître et dont il doit aider le fonctionnement, il n'est 
pas libre de disposer des moyens et des lins du corps où 
it réside comme s'il étnît sa seule propriété ’. 

Lorsqu'elle utilise des éléments sexuels, la voie de la 
mam gauche est hahituclkmcat liée au culte du principe 
féminiu. Il existe toutefob d'autres formes de cette voie 
qui font partie des pratiques esotériques des cultes de 
Ganapati et de Skanda. Dans scs plus hautes formes, la 
voie de la main gauche est liée au culte de Shiva envisage 
comme le principe destructif et procréateur, La voie de 
la main droite est au contraire habituellement une forme 
du culte de Visftnu, qui personnifie la tendance cohésive. 
Dans le culte de tu main gauche on utilise cinq supports 
dont les noms sanskrits commencent tous par la lettre M. 
Ils sont donc appelés les cinq M. Ce sont ks intoxicanls 
(raadhya), la viande <mâmsa), k poisson (matsya), k 
geste (mudrâ) * et la copulation (maîUiuna). Ces supports 
représentent des choses diverses selon les stades du déve¬ 
loppement mtérieur. Dans la plus haute pratique lîu 


l. BBJwlAKintlw Maiiundar, PrdnfiBtofi/ ranù-o^. 
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yoga ib devîeanent : t Boire la liqueur qui s'écoule dti 
centre des mille pétales au sommet de la tête; tuer les 
bêtes qui sont la luxure* la colère* Tenvie et rcireun 
cuire le poisson du meusonge, de la calomnie, de Tenvie; 
faire les gestes de Tespolr, du désir, du détacheïticnt; 
et jouir des êtres charmants rencontrés lorsque la cons¬ 
cience remonte le long de répinc dorsale- Ces cinq actions 
conduisent T homme à la perfection intérieure, t (Kam- 
pâtrî.) 
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L« but de l'adaralioD des dieux 

A ucun code de rituel ou de religion ne peut être valable 
pour tous les hommes. Chacim doit véndrer le dieu 
qui représente le degré d'abstraction le plus proche 
de lui, l'être divin qu’il peut comprendre et qui peut lui 
être secûurahle. IJ ne peut y avoir pour l'homme aucun 
avantage â s’enoreér d'entrer en contact avec des aspects 
trop éloignés du divin en négligeant ceux qui sont à sa 
portée. Les abstractions qu’il n’est pas capable de com¬ 
prendre sont hors de l'atteinte de L'homme, les clîorts 
faits pour les atteindre sont aussi inutiles que ceux que 
Ton ferait pour monter un escalier sans en vouloir utiliser 
les marches. 

Kotre vénération va aux prîncijjes les plus élevés, mais 
à travers la hiérarchie de tous les degrés de leur manifes- 
tatioD. Il n’existe pas de raccourci et nous ne pouvons 
entrer en contact avec les aspects moins manifestés sans 
l'aide des aspects plus concrets. Nous ne pouvons entrer 
dans le sanctuaire sans passer â travers les structures 
qui rentourent. 

Pour ceux qui croient à rorigine divine de la Création, 
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il ne peut rien exister dans rUnivers qui ne soit de nature 
divine, qui ne soit pas fait de Ja substance divine. Quoi 
que noue adorions, quelle que soit la forme ou te but de 
notre vénération, cette vénération va aux dieux. Chaque 
fois que nous cherchons à réaliser J’aspcct transcendant 
de n importe queüe forme créée, ce que nous percevons 
est le reflet de la divinité, est pour nous une forme du. 
divin et peut être vénérée comme telle. 

Les dieux s’adaptent aux besoins de ceux qui les cher- 
cltent, alors qu il est impossible à rhomme de s'adapter 
aux façons d’étre dos divinités. La bonne volonté avec 
laquelle les dîciix se mettent â la portée des hommes est 
partout mise en évidence, 

i Lorsque l’un de mes Mêles désire avec toute sa foi 
me vénérer sous une forme particulière, je prends aussitôt 
cette forme, *{iî/!Hsapad-Cîfd. 7. U.) * Je prends pour les 
accueillir la forme sous laquelle ils me vénèrent, . {ifrid,. 
4. IL) « Quelle que soit la forme sous laquelle ils aiment 
te concevoir, cette forme tu la prends dans ta bouté, = 
{BhâÿaiKta Purdno, 3, 9. Il,) , [] devient ce que l’on 
vénère. » {Mudgaltj Upimishad, 3, 3,) 

Tout objet, toute créature vivante, toute action, toute 
qualité, peuvent être pris comme l’image de La divlnîtê 
et vrénérés comme telle. Les sages qui ont réalisé te divin 
s’inclinent devant toutes les choses en les appelant des 
dieux. 

•r U Tout-Puissant réside dans toute individualité 
vivante. C est pourquoi jle sage] s'incline devant un cheval, 
un esclave, une vache ou tm ine. . {Yâjfiaifatkua C/pa- 
nishad, 7.) ■ 

i Dans la parole, il est le pouvoir de protection 

Dans lé soume inspiré et expiré, il est le pouvoir de 
prendre et de dofiner. 

Dans les mains, îl est le pouvoir d'agir. 

Dans les pieds, le pouvoir de se mouvoir. 
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Dans l'anus, le pouvoir de se débarrasser. 

Dans le monde des éléments, il est la pluie et le pouvoir 
d’étaucher la soif. 

Dans la foudre, il est la force, dans le bétail, la rîcbesse. 
Il est la lumière des étoiles. 

Dans le sperme, il est le pouvoir d'eujgendrer. 

Dans le sexe, le pouvoir de jouir. 

Comme Téther, il est en toutes choses 
et là où U réside on doit le vénérer. » 

(TaiUirîga Upanishad, 3, 10.) 

Dans le Vishnu-Purdno, les dieux invoquent Visftnu 
comme l’ÊtreHîOsinique qui est tout entier présent dans 
chaque aspect du monde. 

« Tu es toutes choses, h ferre, Feau, le feu, F air et Fespace 
le monde subtîî, lu nature de tout, 
et la Personne que rien ne peut atteindre, 
le Soi de tous tes ttres. 

K De FÊtre-ùnmensc justfu^aii brin d’herbe, 
tout ce îiri existe est ton corps visible ou invisible 
divisé par l'espace et le temps. 

Nous t’adorons en BroAnid, l’-Ê/re-immcnse 
la forme première çui, sar un totas, 
jaillit de ton nombril et a façonné VU hivers. 

e Nous qui sommes les dieux nous te vénérons en nous-mêmes 

nous te Roi-du^iet, le Soleil, U Seisntur-desdarmes 

F Être-immanent, les dieux jumeaux 

des tremaux de la terre, le Roi^es-oents, la Lune, 

nons sommes fotis les formes de ion être et tu es notre Moi, 

* Nous l’adorons dans les formes mauvaises 
perfides et ignorantes des démons, 
enivrés par le vice et craignant la sagesse. 
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« jYous CadoTûfts dans les $énies, dotil l'esprit est obtus 
et rebelle au sauoir, dont les /acuités endormies 
ne sapent convoita- que les objets des mots, 

* O Personne suprême I nous t’adorons dans tes /ai'j7i$;s tarîMes 
et malé/iqiies qui errent dans la nuit. 

m Dispensateur de récompenses l Nom t'adorons 
‘ dans la toi étemelle par quoi tu distribues 

■ aux hommes eatueux qui ont gagné le ciel 

l’ le jruit béni des méritoires. 

% Nous Vadorons dans les êtres parjaits 
Il qui ne sont que tes formes de joie. 

[ Libres de tous contacts. Us entrent dans les choses 

ji et peuuent se moupoir partout où U leur plaît. 

. Toi qui efface la douteur! Nous t’adorons dans les replites 

I ^ enateuz et cruels, dont les langues fourchues ignorent ta pitié. 

h Etre-immanent I Nous l’adorons sous l’aspect de la 

L (ct)nn4ii55af7cie 

U dons le caur apatsé des Voyants sans défauts 

R qui ignorent le mat. 

Toi qui es établi dans k lotus du cœur, nous t’adorons, 
sous la forme du Temps qui. à la fin des dges 
démre tous les êtres sans que nul lui échappe 
Nous k Pénérons som l’aspect du Seigneur-des-tarmes 
qui danse à l'heure de la destruction 
agant déparé les dieux et les honmes. 

O BicnfaUeurl Nous l’adorons dans les /ormes humaines 
liées par Pingt et une incapacités 
' çui sont soumises aux puissances obscures, 

! Nous Cadorons dans rotdre végélal 

qui fait aipre k monde, et de ses six espèces 
. rend ptiuîAfes tes sacrifîixs, 

I O Soi de VUnipersl Nous l'adorons dans ta matière 
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de laqaelie soni n& tes honunes et tes tiles, 
les dieux ci les pjuct/ilSr l'éthee et tous les ilémeflts, 
k son ef fes de ious ordres. 

Sot ironsewidani / Nous adorons en toi la came ultime, 
cause des causes, forme première et sans égale 
aa-deti de Vînteüigeace, hors ifaifetnie de h nature. 
7'oui-Putssani / Nom le iknirons dans etUe forme 
que le Voyonf csi seui à percHwtr ci dans laquelle 
il n'existe m blanc ni quelque autre couleur, 
ni fonjweur nî déduire dimension, 

ni densité, ni ifouire ^uofiV^. 

et qui s'étend plus pure çue ia pureté 

au-delà de ta sphère du monde connaissable. 

c Nous Cadoronsl car iu n'es jamais né, et demeure à jamais, 
indestructible. Hors de toi n'est que le néant. 

Tu es présent partout dans nos corps et dans toutes choses. 
Tu es ta nature intrinsèque de tout ce qui peut exister, 

( Nous nous pros/ernons deoant toi, resplendissant, 
semence de tout ce qui existe, omniprésent. 

Tu demeures immuable, hors d'atteinte, iÿnoranf ta souillure. 
L'Être suprême tsi ton noyau, rUniuers es/ la forme. 

Tu es l'Être éternel çut jamais ne naouii. » 

(VishDU Purdna, 3, 17, 14, 34,) 

La conoenlratioQ mentale sur une forme quelconque 
du manifesté mène à la vbion du principe qui est au-delà 
de cette forme, L'attraction physique eu mentale que 
nous ressentons envers un objet quelconque, quelle qu en 
soit la nature, facilite les premiern stades de la concentra¬ 
tion. C’est pourquoi les objets de nos désirs, de nos amours 
sont les meilleures images sur lesquelles on peut s exercer 
à la concentration de l'esprit. Commeataot l’aphorisme 
de Patafijali i * En méditant sur un objet quelconque 
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qd plaît à rhoimne Vyàsa dit t i Queik que soit la chose 
qui plaît à nu hommei c'est qu'il doit se concen¬ 

trer. Si I esprit s^habîtuc à se fixer sur cet objet, iJ peut 
ensuite se fixer sur un autre. ■ 

Pour la plupart des êtres dan^s les premiers stages de 
leur développement spirituel, c'est seulement les choses 


qui exercent ua puissant attrait physique qui ont le 
pouvoir de détourner resprit de ses agitations mécani¬ 
ques, de ses préocctipatiûns quotidiennes. C^est pourquoi 
les emblèmes sexuels sont des instruments utiles de libé¬ 
ration mentale* Dans les religions modernes ils sont 
souvent remplacés par des fétîchea qui ont la même 
valeur mais transposée. 

Bien que tous les aspecLs de b création puissent constî- 
üer un objet de culte, j] existe dana chaque ordre de 
ch^es, des formes, des espèces, des fonctions, des indi¬ 
vidus. qn sont les points particuliers où le divin semble 
plus accessible. Certaines plantes, certains aniiuaux, cer- 
ains aspec s e a terre, certaines étoiles ou constellations, 
incarnent par leur nature des qualités particulièi^ qui 
ont qui s sont considérés comme ayant un caradcre 
mré. Tels sont par exemple, la piaule de fulasi, on le 

vaches, les éléphants, mais aussi le prêtre, Je r.i, le maître, 

divins et faire I objet d un culte tout comme Indra. Sbiva 
OU Vtî/uiu. 


Le» différentes forint de culte 

.U culte ta dieux e.1 de l,oi. «.te» = Le eulte mioti- 
dent’ lé 'l,.‘ ï? Æui?” 

(Radra ToZT . 

Le eulte quulidie» uiuai j.. «commeudé. 
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pour certains Jours de l'année doivent être ob&er^'és par 
tous. Us consUtuent le devoir religieux de J'homniep sa 
participation à la vie cosmique et à ses cycles^ 

« Un homme doit avoir un dieu d^éleetîon mais U doit 
aussi honorer les dieux du foyer^ ie dieu du village ainsi 
que les génies protecteurs et les génies appelés serpents,, 
dans les occasions prescrites. * (Det^utû IüUijü.} 

Par ailleurs, les rites accomplis pour obtenir des gràce,% 
particulières n'ont rien d'obligatoire et sont ohsejrv'és 
seulement par ceux qui en sentent le besoin. Toutefob* 
si nous utiLisons ie culte comme Tinstruinent d'un gain 
matériel ou spUriLueh il est très imporlaot de savoir quelle 
aorte de dieu nous voulons nous rendre favorable et quels 
sont les moyens d'y arriver. Le dieu vénéré et la technique 
rituelle sont très diftérenis si notre but est d^obtenir 
un résultat, d'acquérir une qualité ou d'atteindre un 
degré particulier d'accomplissement humain ou spiritueU 
Lorsque le saint prie pour obtenir d'être libéré des entraves 
de rexistence* k voleur pour réussir dans son entreprisep 
et le soldat pour arriver à tuer son eûnenü^ même s'ils 
adressent leur prière au même nom, l'aspect divin qui 
peut y donner suite est à un difTérent niveau d'être* est 
un dieu dilTérenL 

Lorsque nous învaqnons un principe abstrait dans 
l'espoir de sauver notre vie ou de gagner une guerre, 
notre prière est mai adr^séc; car une abstractioE n^a rien 
à voir avec ks formes et les intérêts du monde manifesté* 
Elle ne peut répondre à des prières, encore moins favoriser 
des suppliants. Seuls les dieux mineurs, les êtres subtils 
qui font partie de la vie intérieure des choses peuvent 
coopérer avec l'homme en de telles matières. C'est donc 
ces esprits que l'on doit approcher à l'aide des rites qui 
conviennent. Par aillcurSi un génie des forêts n'aura 
aucune capacité pour aider l'homme dans des sphères 
de réalisation transcendante. 
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L'homme devient ce qu‘iJ vénùre. Sop désjr est ia forme 
essentielle de son devenir. Dans la Bhagai^udrGîiâ (9* 25), 
Krishiiîx, rincaraation de ramour^ explique : ■ Ceux, qui 
vénèrent les dieux deviennent des dieux. Ceux qui hono¬ 
rent les ancêtres devicanent des ancêtres. Ceux qui adorent 
les éléments deviennent maîtres des éléments^ et ceux 
qui me vénèrent M'obtiennent. » 

Le Bhâgai^ala Purdnii donne une liste des dieux aux^ 
quels un cuite doit être rendu si Ton veut obtenir des 
résultats particuliers. 

t Celui qui désire L'IlLumination du savoir doit vénérer 
l'Immensité. 

^ Celui qui cherche les plaisirs des sens doit vénérer le 
Roi-du-cîel; Indra. 

■ Celui qui désire une descendance doit vénérer le Progé- 
Jiîteur. 

I Celui qui déaîre la chance doit vénérer le Pouvoir- 
d'illusion. 

■ Celui qui désire l'intelligence doit adorer Le Soleil. 

i Celui qui désire la richesse vénère les Sphères-des- 
éléments (Vasu-a). 

t Celui qui délire la force virile vénère les dhdnités de 
la viOp les Rudra-s. 

t Celui qui désire de la nourriture vénère Aditi, la Mère- 
des-dieux. 

■ Celui qui désire une place dans k ciel vénère tous ks 
dieux. 

■ Celui qui désire un royaume vénère les Principes-uni- 
verscls (Visve-deva-s). 

« Celui qui désire k puissance vénère les Moyens- 
d'accompiissement (Sâdhya-s). 

«Celui qui désire une Longue vie véuère les Médecins- 
des-dkux, les Ashviu^. 

« Celui qui désire la vigueur vénère la Terre (Ilâ), 

« Celui qui cherche k stabilité vénère les Mères-du-monde. 
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€ Celui qui désire la beauté vénère les MuüîciciisHiélestea 
(les Candharva-s). 

€ Celui qui désire une femme vénère la nymphe Urvasht 

« Celui qui désire dominer vénère le Souverain-suprême 
(ParamesAlhin)» 

• Celui qui désire la gloire vénère le Sacrifice (Yajfla). 

« Celui qui désire un trésor vénère Varuna, le Souverain- 
des-eaux. 

e Celui qui dé»re le savoir vénère Shiva, le Seigneur-du- 
sommcil. 

* Celui qui cherche la paix matrimoniale vénère UraS, 
réponse de Shiva. 

■ Celui qui désire accomplir son devoir vénère T Hymne- 
souverain (c'est-ù-dire VisA/iu). 

■ Celui qui désire une descendance nombreuse vénère 
les Ancêtres (Pitri-s), 

« Celui qui désire la force vénère les divinités des Vents 
(Sifarut-s). 

■ Celui qui désire un trône vénère Manu, le Législateur. 

■ Celui qui désire de^ pouvoirs magiques vénère Nîrriti, 
la Sorcière. 

t Celui qui désire la luxure vénère l'Oblation (Soma). 

« Celui qui veut se libérer du désir vénère la Personne^ 
cosmique, PurusAa, 

€ (Ju’ua homme soit déjà réalise ou qu'il cherche à 
rêtre, ou qu'U soit encore sous l'emprise des atlachementa, 
il doit avec une dévotion profonde vénérer la Personne- 
suprême. • (Bftdjopafo Purdnn. 2* part, 3, 1, lO.) 

Le colle dea idotea 

Un culte peut être de différentes sortes. Il peut être 
mental ou extérieur, collectif ou individuel. Il peut com¬ 
mencer par uue contemplation abstraite et se terminer 
par une cérémonie extérieure ou te contraire. Le culte 
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exlérkur du yogiE est seuLement Ja préparailpit à h 
contemplation iatérieure. ■ Le stade Je plus élevé est celui 
dans lequel T immense prcsence est perçue dans toutes 
clioscs. Le stade intermédiaiFe est celui de la méditatinap 
Le stade inférieur est celui des hymnes et de la prière. 
Plu.5 bas encore est le culte extérieur. i (MahânirffâuQ 
TantraJ 

ïï. Le culte de rinitté est de deux sortes : extérieur et 
iatériciir. Le culte exclusivemeat intérieur est recom¬ 
mandé à ccux-là seuls qui ont renoncé au monde. Les 
cultes intérieur et extérieur sont tous les deux nécessaires 
pour les autres hommes. i {Tanira S^mhUâ, p. 27.) 

ff L^adoration d^images de pierre, de meta J p de pierres 
précieuses ou de terre cuite, conduit I être vers de nouvelJes 
vies. C est pourquoi rhonwne qui désire renoncer au cycle 
des vicSp doit adorer le divin dans son propre cœur et 
craindre les formes extérieures dn culte afin de ne pas 
renaitre à nouveau. * (Shtlpa Shâsira, p, 27.) 

Dans le stade final de la réalisation, le yogin ne perçoit 
rien d autre que 1 Immense présence emplissant toutes les 
formes apparentes, A ce stade, les rites extérieurs n^exîs- 
tent plus* Toutes les fonctions phvsiques et mentales 
sont devenues rituelles, c^est-à-dîre ont cessé d^avoir un 
but autre que de soutenir le contact entre le yogia et 
robjet de sa contemplation. Lorsque la vie elle-même 
devient un obstaclep un vestige attardé d^une existence 
déjà finie, le yogin a cessé, eu pratique, d^ètre un Être 
humain. 
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